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MÉMOIRES ORIGINAUX 


ll 
LES HABITUDES DES BEMBEX 


(toxoGnarmx moLocique) 


INTRODUCTION 


J'ai eu autant de plaisir à écrire cette histoire qu'à réunir 
les observations qui en constituent la trame. Les Zembex ont 
bitudes si captivantes! ot j'éprouvais une satisfaction 


chir de leur haleine les souffles Ï 
normande! La saison était éminemme: rable au dévelop- 
pement des Hyménoptères ; il faisait une chaleur torride au 
mois d'aoûit,et des milliers de Bembex rostrata L. en avaient 
profité pour établir leurs colonies d 

matériaux d' étudene m'ont-ils guère m: 


commecélte histoire parait varier, dans x 

vantleslieux etles espèces, j'ai réuni etcom, 

mémoire, toutes les observations importantes qu'on a faites sur 

165 -Bémbez, de manière à donner une connaissance aussi 

exacle que possible des habitudes de ces animaux. Ayant fait 

disparaitre, ‘de la sorte, les difficultés bibliographiques dont 
= erches d'entomologie sont toujours hérissées, 

1 
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ily a lieu d'espérer que cette histoire pourra plaire à quélques 
amis des sciences et favoriser, dans une certaine mesure, le 
développement des études biologiques. 

Les Bembex se rangent parmi les Hyménoptères da groupe 
eurieux des Sphégides. Fouisseurs et prédateurs comme lous 
les représentants de cette grande famille, ils nidifient dans le 
sol et y creusent des terriers qui se terminent parune cellule spa- 
cieuse. C'est dans celte chambre de fond qu'ils élèvent et nour- 
rissent leur progéniture, chaque cellule servant à l'élevage d'une 
larve que l'insecte nourrit avec des Diptères variés, Les autres 
Sphégides annexent souvent plusieurs cellules à leurs terricrs 
et, suivant les espèces, peuvent chasser d'autres proies que les 
Diptères ; mais, chez eux comme chez les Bembex, ces proies 
sont servies plus ou moins inertes à la jeune larve, qui peut les 
dévorer en paix, sans crainte de mouvements inopportuns ou 
dangereux. D'ailleurs, commel'a montré M. Fabre, les Bembea 
se distinguent de presque tous les Sphégides en ce qu'ils 
approvisionnent leurs larves jusqu'à développement complet, 
au lieu d'abandonner la cellule d'élevage après y avoir entassé la 
provende larvaire el pondu l'œuf. Grâce à cette différence d'ins- 
tinct, les Bembex suivent pas à pas le développement de leurs 


jeunes et ressemblent à ce point de vue aux Gutpes sociales. Tel 
estle résumé bref de l'histoire des Bembeæ. Avant de: 

histoire dans tous les détails qu'elle comporte, je m 

plaisir de dédier ce petit opuscule à Mes, 

Grouselle et Marie-Louise Dubray, dont l'aimable gaieté et le 
franc sourire m'ont si souvent accueilli, au retour des dunes 
de Colleville. 


L 


Aspect et distribution géographique des Bembeæ. — Les 
Bembex ressemblent assez aux Guëpes ordinaires à cause des 
bandes transversales claires, le plus souvent jaunes (Ag. 2), 
qui se délachent sur le fond noirâtre de leurs anneaux abdomi- 
naux; ils se distinguent des autres Sphégides par leur tète 
arrondie en avant, par leurs gros yeux légèrement enfoncés et 
surtout par leur lèvre supérieure, qui se prolonge en forme de 
cône au-dessous de la face (Ag. 1). 

Is sont répandus dans toutes les régions chaudes où tem- 
pérées du globe, mais abondent surtout dans les zones subtro- 
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picales. M. Hardlirsch (893) en signale environ 150 espèces 
dans sa monographie du genre; il en attribue 31 à la région 
paléarctique, 27 à la région éthiopique, 13 à la région indienne, 
12 à la région australienne et 28 aux deux Amériques. En dehors 
des zones de passage, aucune espèce ne se trouve représentée 
dans deux régions à la fois. 

Le Midi de la France n'héberge pas moins de 7 espèces : 
le Bembex integra Panz. (B. tarsata Latr.), le B. rostrata L.. 
€ B. vidua Dahlb., B. labiata Fab.*), le B. sinuata Latr. 
(B. Julii Fabre), le B. mediterranea Hand. (B. glauca Lep.), 
le B. oculata Latr. (B. Latreillei Lep.), le B. Bolivari Handl. 





Fi. 1. — Tête du Bembex rostrala L, vue par sa face antéricure, les man- 
dibules croisées sur le rostre. Toutes les parties recouvertes de poils ou 
marquées de pointillé sont complètement noires: les autres ont une 
teinte jaune soufre trés caractéristique. Les antennes sont mi-partio 
jaunes, wi-partie noires, 


et le B. bidentata v. der Linden. De ces 7 espèces, les deux pre- 
mières s'étendent seules jusqu'au Nord de la France et dans 
l'Europe centrale; en Scandinavie,on ne trouve plus que le 
B. rostrata. : 

C'estle Bembez rostrata (fig.2) qui a servi d'objet à mes recher- 
ches biologiques, ainsi qu'à celles de la plupart des auteurs; je 
l'avais précédemment désigné sous le nom de B. labiata (900), 
qui doit passer en synonymie!. Les autres espèces étudiées 
au même point de vue dans nos pays sont le B. integra, le 
B. sinuata, le: B. mediterraneu et le B. oculata. Nous de- 


1. La détermination de celle synonÿmie est due à M. R. du Buysson, 
préparateur au labpratoire d'entomologie du Muséum, qui a soigneure- 
ment comparé le type de Fabricius avec le B. rostrata. Toutes les autres 
synonywies données dans la liste ci-juinte sont tirées du mémoire de 
M. Hardlirsch. 


r 108 connalssances sur les mœurs de 

nsectes à l'illustre zoologiste de Sérignan, M. Fabre 
),890), à Lepeletier de Saint-Fargeau (841), ainsi qu'à 

Zh. Ferton (899). Un observateur danois, M. Wesenberg- 
1 (89) a étudié le Z. rostrata et publié, sur cette espèce, 


Fiô. 2. — Bembex rostrala L, vu du côté dorsal et grossi 3 foïs. Le front 
garni de poils, le thorax, les parties de l'abdomen marquées d'un pointillé 
sont franchement noirs: les yeux, les pattes ct les parties claires de 
l'abdomen sont jaunes ; antennes mi-purtie noires ét mi-partie ee 
(e dois celte figure à l'obligeance do M. Robert du Buysson.) 


Mu Peckham 8 ont frûconté la cuptivante 1 

1873) a publié quelques observations sur une espèce 

le B. sulfura Spin. (B. ciliata), et M. Coquillett ( 

B. cinerea Handi., qui habite les cble: califo: iennes. 


gistes sont diverses Monedula, dont je dirai quelques mots au 
courant de ce mémoire. 


Époque de l'année où vivent les adultes. — Aux environs de 
Paris, dit Latreille (809, 422), «ces insectes ne commencent à 
paraître qu'après le solstice d'été, et c'est au mois d'août qu'ils 
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sont plus communs; on n'en rencontre plus à la lin de sep- 
lembre». Celle opinion me paraît d'une justesse absolue; mais 
il va de soi que les variations climatériques influent, dans une 
mesure assez large, sur l'époque où se montrent et dispa- 
raissent les Bembex. M. Marchal (892) vit le Bembex rostrata 
nidifier dans les dunes de Cabourg vers le milieu du mois de 
juin, et j'ai pu, cette année mème, observer la mème espèce 
spprovisionnant son terrier durant les derniers beaux jours de 
septembre. En fait, l'été de 1900, à cause de ses très fortes 
chaleurs, s'est montré aussi propice que possible au développe- 
ment des Hyménoptères ; dès les premiers jours de juillet, j'ai 
va los Bembeæ et les Philanthus se livrer avec ardeur aux tra- 
vaux de fouissage ; ils étaient plus actifs encore pendant le mois 
d'août, maisils devinrent de plusen plus rares à mesure qu'avan- 
çait le mois de septembre, et les derniers survivants des deux 
genres ont dû vraisemblablement s'éteindre aux premiers jours 
d'octobre. Les Bembex s'altardent davantage dans le Midi; 
M: Ferton (899, 333) a vu le B. oculata nidifier en Provence le 
44 octobre 1894, k 

C'est en août également que M. et Mw* Peckham (898, 63) 
ont observé le plus d'ardeur dans une espèce | du Wiscon- 
sin, lo Z, spinoke; les colonies de cet i 
s'accrolire jusqu'à la fin du même mois. Les obs 
M: Coquillett (895, 236) sur le 2. cinerea eurent 
mie, le 14 septembre, ce qui vient confirmer en 


que celles-ci sont également soumises au 
nibres et que leurs représentants s'éte: 
nos pays, dès que disparait le beau 
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Bembex, à l'exemple des Philanthes, ne trouveraient pas dans 
leurs proies un important supplément de nourriture. C'est un 
fait que M. Ch. Ferton (899, 338) a mis en évidence, à la suite 
d'observations répétées et fort précises. « Il m'est arrivé plu- 
sieurs fois, dit ce biologiste, de voir le Bembex se nourrir des 
sucs de sa vietime. La guèpe alors étreint sa proie, son corps 
et surtout sa tète sont animés de mouvements saccadés rapides, 
et on voit perler le liquide le long de sa langue en mouvement. 
J'ai rapporté (897, 123) l'observation d'un Bembex oculata, qui 
vida le corps d'une mouche qu'il venait de capturer et qu'il aban- 
donna ensuite. La mouche avait la tête déformée et vide. Ce 
fait doit étre relativement fréquent chez les Bembex ; je l'ai vw 
Arois fois, et chaque fois le diptère malaxé a été abandonné par 
Je chasseur. » 

Quoi qu'ilen soit, on peut croire, suivant toute vraisemblance, 
que les Bembex butinent sur les diverses fleurs melliféres des 
lieux où ils se trouvent. D'après Latreille (809, 422), le B. inte- 
gra etle B. rostrata recherchent le Serpolet, le Thym et quelques 
autres Labiées; à cette liste de plantes, le Rubus cœsius a été 
ajouté par Dahlbom (845, 74). Kiesenvetter signale le B. ros- 
trata sur une Bruyère, la Calluna vulgaris, et H. Müller sur la 
Seabiosa arvensis et le Cirsium vulgare; d'après Handlirsch 
(893, 707), le D. integre aurait une prédilection pour les Centau- 
rées. Dans le Midi, Perris a observé le B. bidentata sur des 
Allium et sur la Daucus carotta et Gasparini sur l'Origantm 
vulgare. En Algérie, Lucas a vu le Z. mediterranea butiner sur 
l'Echinops spinosa; en ltalie, d'après Sajo, la mème espèce 
fréquenterait l'Euphorbia gerardiana, la Centaurea arenaria, 
l'Eryngium campestre et le Marrubium peregrinum. Dans la 
République Argentine, M. Hudson (893, 4 observé la Mone- 
dlula punctata sur les inflorescences da Grand Sc 


Relations des Bembez entre eux. — Les Bembex aiment tous 
le voisinage de leurs semblables et sont ordinairement groupés 
en colonies sur un espace plus où moins étendu. Ce fait fut 
constaté pour la première fois par Linné, durant son voyage à 
Œland et Gothland, en 1745: « Des abeilles terrestres, écrivait-il 
alors, volaient çà et là sur le chemin, et grande abondance 
qu'on aurait dit de vrais essaims d’abeilles, C'était une espèce 
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d'abeilles sauvages (Apis rostrata), qui creuse dans les terrains 
sableux des terriers et des chambres où habitent ses jeum 

Toutes les espèces étudiées jusqu'ici paraissent avoir les 
mêmes habitudes sociales. On peuten dire autant des Monedita, 

i, suivant Bates (873, 182) 
dans les bancs de sable 
laissés à see » au milieu de l'Amazone, 

Les torriers de chaque colonie sont plus ou moins rappro- 
chés les ons des autres. M, \Wesenberg-Lund (891, 680) dit 
qu'on peut én trouver parfois jusqu'à 80 duns un espace grand 
comme ne chambre d'habitation, et cette estimation n’a rien 
d'exagéré, au contraire. Îls étaient pour le moins aussi nom- 

fait la plupart de mes observations 
et, à coup sûr, beaucoup plus, dans les hautes dunes moins 
facilement abordables, qui s'élèvent à une faible distance de la 
mer, non loin des premiers chalets de Riva Bella. En cetendroit, 
sur une surface 
u de chaque 
"colonie sont Erès nettement indiqués par les 
monticules sableux qui précèdent chaque n) 
colonies, à la fin de la saison, occupaient à 
de 40 mètres carrés, mais beaucoup res: 
"quandile lieu étaitfavorable, plusieurs 
leurs limites. Ma colonie d'études était conti 
de même étendue el se trouvait à % où 6 mètn 
Mroïsième colonie un peu moins popul 
Dans ces colonies, les relati 
les parasites qui 


Danone pays, en ce se 
oyenpess'en vont chasser par bandes 
méme lemps. » À certains moments, d 
(898,62); lous les individus paraissent du 
“emmagasinant leur butin, fondant les 
Ro erarts.. « Puis, so: 


une multitude de mouche D] tienner 
au-déssus du champ qui reste 
Alors les guèpes commencent à rentrer; plusieurs 
même temps et, comme par magie, la scène rede- 
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vient vivante, » Ces habitudes paraissent être propres au B. pie 
nole ; en tous cas, je ne les ai pas vues signalées par les auteurs 
européens, et je n'ai pu les constater moi-mème dans le Z. ros- 
trata. Sans doute il ÿ a des heures où les colonies de cette der- 
nière guêpe sont plus animées et réunissent côte à côte le plus 
grand nombre de leurs habitants; c'est le cas du matin quand 
sortent les insectes, et du soir, quand ils rentrent définitivement 
dans leur terrier. Mais, à ces moments mêmes, la régularité 
n'est pas grande ét ne ressemble en rien à celle que j'ai pu 
observer chez les Philanthes ; le reste de la journée, chaque 
Bembex part en chasse sans s'occuper de son voisin, et revient 
au nid de méme. Il sera curieux d'observer, à ce point de vue, 
un certain nombre de colonies de B. rostrata, surtout en des 
points éloignés les uns des autres ; il peut y avoir des varin- 
tions de colonie à colonie, et peut-être trouvera-t-on, chez 
certaines, des habitudes analogues à celles du B. spinolæ!, 

Malgré ses tendances sociales très prononcées, le B, spi- 
nolæ ne laisse pas que d'être un fort mauvais voisin, el l'harmo- 
nie ne règne pas, tant s'en faut, parmi tous les tenants d'une 
mème bourgade. « Ils se querellent sans cause apparente, 
écrivent M. et Me Peckham (898, 63). Nous avons vu deux 
femelles creusant leur nid à une petite distance l'une de l’autre; 
l'une d'elles fut plusieurs fois attaquée par sa voisine, quoique 
celle-ci n'eût rien fait pour provoquer son agresseur. » 

Le Bembex américain est non seulement prompt à la que- 
relle, c'est aussi un voleur émérite, et il ne se fait pas faute, 
quand il revient sans proie, d'allaquer pour larcin ses congé- 
mères plus favorisés. Les combattants roulent sur le sol, la 
proie passe de l'un à l'autre, et ce n'est pas toujours le légitime 
propriétaire qui en reste le pos: r, u Nous vimes une fois, 
disent M, et Mme Peckham (898, 62 une guèpe qui avait été assez 
fortunée, ou peut-être assez infortu ée, pour capturer une 
énorme mouche so les ailes la ient trés visiblement 

nce pour ses COM- 
de ces dernières 
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nant apräs une des leurs qui a trouvé un ver. Elle tourna, se 
post, tourna, puis s'abaltit de nouveau, et cela pendant 
5 à 6 minutes, continuellement poursuivie par les voleurs et 
dans l'impossibilité complète d'entrer dans son nid, » 

Bien plus calme et, si l'on peut s'exprimer ainsi, plus épris 
de justice, est notre Bembee roxtrata. Les rixes sont rares dans 
ses colonies, et jamais je ne l'ai vu se livrer à des tentatives de 
rapt sur ses voisins. Il est, en cela, bien différent du Philanthe, 
voleur de profession, qui non content de dérober les Abeilles 
de ses congénères, ne recule devant aucune ruse pour s'em- 
parer de leur nid. 


Relations des Bembex avec les autres Insectes. — En dehors des 
individus de leur espèce, les Bembex peuvent rencontrer chaque 
jour d'autres Insectes avec lesquels ils ont des orts très dif- 
férents : les uns sont des Diptères qui leur serviront de proie, 
d'autres des parasites qui essayent de contaminer leur pro- 
géniture; la plupart sont des Insectes quelconques 


1" Les rapports des Bembex avec ces dernier: ne 
pas beaucoup d'intérêt : ce sont les rappoi 


s'ignorent ou qui se prêtent pou d'attention, por 
qu'un individu ne vienne pas en gèner un : 
nier cas, des rixes peuvent se produire € 

combats violents. M, Hudson (893, 164-1 


donnant et se poser, elle aussi, sur 
DenpEAn par ki voix stridente 
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coupantes ; après quoi le pygmée satisfait laissa le champ libre 
à son volumineux adversaire. « Aux abeilles comme à l'homme, 
conclut M. Hudson, ka vengeance est sans doute plus douce que 
le miel, w 

2° Lesrelations des Bembex avec les Diptères qui leur servent 
de proie formeront plus loin l'objet d'un paragraphe spécial ; je 
me bornerai à étudier à cette place les rapports qu'entre- 
tiennent nos guëpes avec les parasites de leur progéniture. 

4 Ces parasites sont des Insectes dont les larves se nour- 
rissent aux dépens de celles des Zembex, soit en s'attaquant à 
ces larves elles-mêmes, dont elles aspirent peu à peu toute la 
substance vitale, soit en dévorant les mouches qui devaient leur 
servir de nourriture. Dans le premier cas, l'œuf du parasite est 
pondu sur la jeune larve du Bembex, dans le second sur les 
proies qui lui sont servies ; mais, dans l'un comme dans l'autre, 
la progéniture de la guëpe ne peut évoluer jusqu'à l'état 
adulte, 

Les parasites du premier groupe se rangent parmi Îles 
Hyménoptères de la famille des Chrysides, Insectes remar- 
quables par leurs brillantes couleurs métalliques et par 
leur vol actif, sacoadé et inquiet. [ls appartiennent au 
genre Parnopes el, comme les Bembex qu'ils parasitent, sont 
plus nombreux en espèces dans le Midi que dans le Nord, 
C'est à Latreille qu'on doit la découverte de leurs mœurs para- 
silaires (809, 414-418) ; parmi les Bembex rostrata qui nidifiaient 
au Bois de Boulogne, près de la porte d'Auteuil, l'illustre ento- 
mologiste put observer le vol sémillant de nombreuses Par- 
nopes carnea quirôdaient autour des terriers et s'y introduisaïent 
“ sans y porter aucune matière. Puisque c'est là tout leur 
genre de vie, ajoute Latreille, n ôns en conclure que ces 
Hyménoplères sont parasites, déposent leurs œufs dans 
le nid du Bembex, alin que leurs lar ivent aux dépens de 
celles de cesanimaux, consomment les pre ns qui leur étaient 

+ résulte dès obser- 
vations de M. Fabre (890, 74) , la Parnopes carnex est bien para- 
site des Bembex, mais ses larves ont des habitudes sensiblement 
différentes ; au lieu de s'attaquer ions du nid de la 
guèpe, elle s'en prend à la larve elle-n et la dévore peu 
à peu, non sans lui laisser toutef et la force de filer 
son cocon, Celui-ci une fois achevé as continue et, l'an- 
née suivante, si l'on ouvre la coque, rouve le cocon rous- 
sûtre du parasite. « Quant à la larve du Bembex.. elle a dis- 
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paru moins la guenille de l'épiderme, Disparu, 
comment ? La larve du Chrysis l'a mangée. » 

Pour accomplir son méfait, la Parnope choisit le moment où 
le Bembex vient de rentrer dans son nid. « Pour cet élégant 
malfaiteur, inhabile au travail de terrassier, dit M. Fabre, c'est 
l'unique moment de trouver la porte ouverte, » Mais il n'est 
pas certain qu'il en soit toujours ainsi, car les pattes antérieures 
de la Parnope, avec leur rangée d'épines, ressemblent beau- 
coup à celles des Bembex et paraissent tout aussi propres à 
fouiller le sable que celles des Chrysides les plus franchement 
fouisseuses. Ainsi, la Parnope ne parait pas incapable de se 
frayer une route dans le terrier que elôt la guëpe en sortant, et 
Latreille (809, 415) semble nous en donner la preuve, car il a 

vs rôder constamment près du trou que le Bembex 
creusait dans le sable » et « s'y introduire en l'absence de ce 
dernier ». 

Lepelelier de Saint-Fargeau (844, 563) a répété la même 
observation. 


Que’ iitle Bembex en présence de cet adversaire 4 
wear enre? Rien, dit M. Fabre (890, 74) : « soi 
du péril, soit terreur insurmontable, la mi 
faire. » Il est possible qu'à l'intérieu: [ 

de la sorte; mais il n'en va p: 
« Les Bembex, dit Latreille (809, 41 
les parnopés sont, pour leur race, des 
‘avec un acharnement si 
se tiennent dans le voisinage de 
s'élancer sur eux avec une grande 
s'ellorcer de leur donner 


épais et la faculté de se rouler ea boule, la 
les mêmes moyens de défense que les 


: Ces parasites sont des mouches du groupe 
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des Tachinaires; leurs espèces observées par M. Fabre (879, 
245-254) appartiennent au genre Miltogramma; mais L. Du- 
four en signale une autre, la Toxophora fasciata, qui est très 
voisine du genre Systrophus, et Kirschbaum, une troisième, le 
Conops chrysorrhœus. 

C'est à M. Fabre que nous sommes redevable des observa- 
tionsles plus approfondies sur ces Diptères parasites. Immobiles 
sur le sable, les Miltogrammes se tiennent à proximité des ter- 
riers, gueltant le retour du Bembex chargé, « Le voila, dit 
M. Fabre, qui plane à un pan du sol. C'est le moment. Les mou- 
cherons prennent l'essor et se portent tous à l'arrière de 
T'Hyménoptère; ils planent à sa suite, qui plus près, qui plus 
loin, et géométriquement alignés. » Le Bembex, nousle verrons 
plus loin, essaye de dépister le parasite ; mais celui-ci reste aux 
aguels, sûr que tôt ou tard il pourra s'acquitter de sa tâche, 
“ Pour Jui, l'anique moment propice à ses desseins, moment 
qu'il guette avec une exquise patience, est celui où l'Hyménop- 
1ère s'engage dans la galerie, le gibier sous le ventre. En cet 
instant-là, si court qu'il soit, lorsque le Bembex.. a la moitié 
du corps engagée dans l'entrée et va disparaître sous terre, le 
Miltogramme accourt au vol, se campe sur la pièce de gibier 
qui déborde un peu l'extrémité postérieure du ravisseur, et 
tandis que celui-ci est ralenti par les difficultés de l'entrée, 
l'autre, avec une prestesse sans pareille, pond sur la proie un 
œuf, deux même, trois coup sur coup. » À demi caché dans sa 
galerie, le Bembex n'a rien vu ; mais de petites taches blanches 
situées sur la proie indiquent la ponte du parasite, 

« I estde règle absolue, dit M. Fabre, que le moucheron ne 
pénètre jamais dans le Lerrier, le trouvât-il ouvert et le pro- 
priétaire absent. Le madré parasite se garderait bien de s'en- 
gager dans un couloir où, n'ayant plus la liberté de fuir, il 
pourrait payer cher son imprudente audace. » Ceci s'applique 
aux Millogrammes du B. rostrata, mais non aux Tachinairés 
des Bembex américains ; ceux du B, spinolæ sont bien plus aven- 
tureux : M. et Me Peckham (898, 65) les ont vus plusieurs fois 
« suivre la guëpe dans son nid et y rester près d'une demi- 
minute, probablement pour y déposer leurs œufs ». C'est peut- 
être une différence spécifique. 

De toutes façons, voici la mère Bembex en présence d'une 
lourde tâche, car il lui faudra entasser des provisions, non seu 
lement pour sa propre larve, mais pour les larves des Tachi- 
naires. Et le parasite ne se contente pas d'une ponte dans le 
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même terrier, il déposera des œufs sur les proies aux prochains 
voyages, si bien, dit Fabre, que le même nid peut renformer 
jusqu'à douze larves dé Miltogramme, Pareil accroissement de 
bouches avides entraîne un résultat qu'on pourrait prévoir : 
quand les larves parasites sont trop nombreuses, le Bembex 
ne peut suffire à la tâche; sa larve devient flasque, émaciée, 
incapable de filer son cocon, et finit, si la pénurie des vivres 
continue, par être dévorée à son tour. 

Ces larves parasites peuvent, quand elles sont abondantes, 
entraver singulièrement la multiplication des Bembex, « Sur 
Jos dix à douxe nids que nous avons ouverts, disent M. et 
Mes Peckham (898, 64), un seul en était dépourvu ; les autres 
contenaient de deux à cinq vers vivants, presque aussi grands 
que les larves des guëpes, et qui se nourrissaient des proies 

dans le nid par la mère. » 

LeBembex, dit M. Fabre, a le sentiment du péril que font cou- 
rirles Miliogrammes à sa progéniture. Les aperçoit-il sur le ter- 
rain sablonneux duterrier, au lieu de rentrerbrusquement dans 
Je nid avéc sa proie, il v plane, descend lentement, remonte, 
s'enfuit et revient », avec un bourdonnement pluintif, sorte de 
piaulement, « signed'anxiété »; ilessaye de dépister les parasites 
querienne lasse, brusquements'éloigne parfoisau loin, comptant, 
mais en vain, ne pas les trouver au retour. Mais il ne lutte pas 
contre eux, il ne Lente même pas de les chasse: n plus, 
aulieu dese débarrasser des larves goulues qui encombrent 
sonnid, il ne paraît pas les remarquer et leur fournit la nour- 
rilure.m Cest, dit M. Fabre, l'histoire du Coucou, mais avec cette 
aggravalion singulière que l« guépe est trés forte, la mouche 
parasite Urès faible et que la première, avec le plus faible effort, 

se débarrasser de la seconde, » 

D'après M, et Mu Peckham (898, 62), le Bembex spinolæ a 
moins de patience; il poursuit les Tachinaires, les chasse loin 
de sa colonie, mais sans autrement leur nuire, [1 ne le: pas, 
desorte quelles reviennent de suite lui tendre des embüches, 
Sommentoute, le résultat est le même que pour le B. rostrata. 

se Patent lors en présence d'un phénomène bien digne 

l'attention. Pourquoi le Bembex, grand chasseur de 
à s'attaque-t-il pas aux Tachinaires ? Qu'il les 
omme proie, cela se comprend dans une certaine 
encore que ses larves ne fassent fi d'aucun insecte; 
Mdépasse le raisonnement, c'est la patience dont il 
bminuscules ennemis, c'est l'immunité dont il 
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semble les couvrir, Le Bembex spinolæ leur donne Ja chasse, il 
est vrai; mais, disent M. et M" Peckham, ne serait-il pas plus 
simple et plus sûr de les tuer ? 

à Ainsi ne le veulent pas les lois harmoniques de ln conser= 
vation des Ctres, écrit M. Fabre; et les Bembex se laisseront 
toujours harceler sans que jamais le fameux combat pour l'exis- 
lence leur apprenne le moyen radical de l'extermination. » 

En ce point, j'ai été fort mal servi dans mes recherches sur 
les Bembex ; les parasites ne fréquentaient pas, cette année, les 
dunes de Colleville ou, du moins, y étaient à coup sûr fort peu 
nombreux. Pas une seule Parnope, c'est bien certain, car on ne 
saurait se méprendre sur la livrée vert et rouge feu de l'admi- 
rable insecte; très peu de Tachinaires el pas une seule de 
leurs larves dans les nombreux nids que j'ai ouverts. 

C'est une étude à reprendre, et il me semble qu'on pourrait 
l'aborder de la manière suivante. Les larves de Bembex étant, 
comme l'a montré M. Fabre, très peu difficiles sur le choix de 
la nourriture, il faudrait leur servir des Tachinaires et observer 
si elles en font leur nourriture ou si elles les dédaignent. Dans 
lepremier cas (qui me paraît le plus probable), il ÿ aura lieu 
de rechercher, soit en observant la gutpe au retour dans 
son terrier, soit en examinant les Diptères entassés dans les 
nids, si, par hasard, les Bembex ne feraient point quelque- 
fois capture de ces mouches. Dans le second, il sera néces- 
saire d'observer de près les relations des Bembex et des Tachi- 
naires; les guëpes n'éloignent pas ces dernières dans les 
colonies qu'a étudiées M. Fabre; mais l'exemple du B. spinotæ 
nous montre qu'il peut en être autrement ailleurs. Au surplus, 
puisque les Bembex ne se contentent pas de repousser les Par- 
nopes, mais essayent de les piquer avec leur aïguillon, il n'est 
pas téméraire de penser que la poursuite des Tachinaires peut, 
dans certains cas, se terminer par la mort de ces parasites. 

Je serais bien étonné si l'emploi de cette méthode ne laissait 
pas entrevoir la solution du captivant problème posé par 
M. Fabre. Il est de toute évidence, d'une part, que les Tachi- 
naires ne sont pas la proie favorite des Bembex, de l'autre, que 
ces derniers savent les reconnaître pour des ennemis. Lorsque 
les Tachinaires vinrent, pour la première fois, parasiter nos 
guêpes, celles-ci étaient sans défiance et certainement sans 
frayeur devant ces hôtes insoupçonnés, C'est à coup sûr un 
progrès incontestable qu'élles aient pu apprendre à reconnaitre. 
daos les Tachinaires, ün ennemi redoutable (ce qui est le cas 
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du B, rostrata), mais c'en est un plus grand encore qu'elles 
aient su vaincre leur el donner la chasse à nn 
(ce qui est lécus du B. spinolæ). 11 ne semble pas téméraire 
de penser qu'un dernier et décisil progrès, la pq des 
Tachinaires, puisse être réalisé par une autre espèce el, dans 
cerlains cas, au moins, parles espèces de nos pays. Dans 
cette hypothèse, les Tachinaires capturées seraient servies aux: 
larves dans le cas où celles-ci les trouveraient à léur conve- 
nancé, où seraient abandonnées sur le sol dans le cas con- 
traire, Mais, de toute façon, il serait établi que les Bembex 
savent, comme les autres êtres, s'adapter aux besoins de ln 
l'existence. 

Quel que soit le résultat des recherches qu'on entréprendra. 
dans celle voie, jepuis assurer, dès aujourd'hui, que les Bembex 
eaplurent el servent à leur larve diverses espèces de Tachi- 
maires. Dans les terriers de Colleville j'ai pu recue 
“let, quelques-unes de ces mouches, entre autres l'Olfoie 
dateralis Punz. ei la Paraphocera (Tachina) senitis Rond. ; où 


vous, deviendrez, pour le | 
que la pierre qui vous sert de 


apinolæ par Walsh et Ri 
. ct Mes Peckham (898, 58). « Notre arrivée 
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sur la scène, disent ces deux auteurs, fut le signal d'un tumulte 
général. Évidemment nous n'étions pas personæ gratæ pour 
leurs majestés, car, avec un bourdonnement insupportable 
elles s'élançaient sur nous de tous les côtés à la fois, » Repous- 
sés à plusieurs reprises, sans toutefois recevoir de piqûres, 
“nous reviames de nouveau vers elles, ajoutent les deux obser- 
vateurs, mais avec plus de précaution cette fois, et nous 
apprimes bientôt que notre présence dans le camp serait tolérée, 
si nous conservions une attitude digne et très prudente. » 

Mes Bembex de Colleville étaient beaucoup moins émotifs, 
et c'est à peine si, les premiers jours, quelques-uns sont venus 
voler autour de moi, moins pour m'effrayer de leur bourdon- 
nement, je pense, que pour se rendre compte du nouvel état des 
choses et pour manifester le désarroi dans lequel mon intru- 
sion les avait plongés. D'ailleurs, ils étaient bien trop affairés 
pour s'occuper longtemps de ma personne; ils relournèrent vite 
à leurs travaux et me laissèrent vaquer en paix à mes occupa 
tions de naturaliste, au beau milieu de leur bourgade. Depuis 
lors ils me regardérent comme un hôte habituel de la colonie; 
chaque belle journée me ramenait au milieu d'eux ; mon arrivée 
comme mes mouvements les laissaient toujours dans la quié- 
tude la plus complète, Seulement, quand je bouleversais un 
terrier, la mère Bembex manifestait son trouble par des boure 
donnements, des traits de vol et une agitation des plus vives; 
jamais elle ne montra la moindre velléité de fondre sur le mal- 
faisant importun qui réduisait à néant ses plus légitimes espé- 
rances. 

Ainsi, malgré certaines démonstrations un peu tumultueuses, 
l'homme n'a rien à redouter de la part des Bembex; quand ils 
sont libres, ces insectes n'essayent jamais de piquer, et le vou- 
draient-ils, je crois, qu'ils seraient hors d'état de faire une bles- 
sure bien dangereuse; leur aiguillon est trop long et trop 
flexible pour pénétrer bien profondément dans nos chairs. 

Non seulement l'homme n'a rien à craindre des Bembex, mais 
il doit plutôt les considérer comme des auxiliaires estimables 
qui caplurent et détruisent sans pitié les Taons, les Stomoxes 
et autres Diptères piqueurs et suceurs. Dans les pays chauds, 
ces mouches sont un véritable fléau, et les services que rendent 
les Bembécides sont estimés d'autant. 

La Monedula signata, dit Bates (873, 183), «est une bonne 
amie des voyageurs, car elle s'attaque à la Motuca (Æadrus 
lepidotus), mouche redoutable et altérée de sang. Grosse 
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comme un Frelon, ses hourdonnements ne laissent pas de cuu- 
LL TE np et pourtant ce n'est 

pas lui qu'elle assiège, mais bien une Motuca posée quelque 
\part or s8 nagoe ». 


… La Monedula signata fréquente les rives. de l'Amazone; dans 
elle est remplacée par la M. punctata, 
qui ne paraît pas rendre de moins signälés services, Deux ou 
Lrois de ces guépes, raconte M. Hudson (892, 164), accom. 
paguentle voyageur pendant ses promenades et, par leur - 
lation bruyante, causent toujours au début quelque saisisse- 
ment, Mais celle crainte passagère fait bientôt place à la 
sécurité. Lecheval lui-même «a appris à connaître et àesti- 
mer ce fléau des mouches; il demeure parfaitement tranquille, 
quand | e de ces guèpes bourdonneuses vol- 
manière inquiétante, autour de sa tête ; car il sait 
mouche qui se posera sur lui sera immédiale- 
menbeaplurée, et que la turbulenté Monedula le protège même 


Lu 


La rer Bembex établissent le 
desolioux hien ensoleillés et dans des terrains sa 
L d'exception à celte a ; m se 

sion de « soft, rich carth» dont se ser 


nes-veris forment 
nes est, en général, bien unie, à cause 
ité des matériaux, qui s'éboulent dans la 
et rélablissent d'eux-mémés la régularité 
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des surfaces. 11 suffit de plonger le doigt dans le sable et de le 
retirer pour amener aussitôt un éboulis qui comble la cavité et 
rétablit la chose en l'état primitif, sans laisser de trace visible. 
Mais, à une certaine profondeur, le sable conserve un reste 
d'humidité qui le maintient en place, et lui donne la consis- 
tance nécessaire pour être creusé de légères excavations sans 
affaissement des parois et de la voûte, » 

Abstraction faîle des chénes-verts, c'est bien là, presque tou- 
jours, le lieu propice aux travaux des Bembex ; terrain décou- 
vert, sol sableux, exposition en plein soleil. Dans les dunes de 
Colleville, où j'ai fait mes observations, toutes les bourgades, 
sans exception, étaient franchement exposées au sud ou au sud- 
est; c'est à peine si quelques-unes débordaient du côté de 
l'ouest, et jamais je n'en trouvai vers le nord. La plupart oceu- 
paient des pentes où la dune avait pu se recouvrir d'une maigre 
végétation de Mousses, de Graminées ou de petits Zrodium ; 
mais quelques-unes étaient localisées dans des lieux plus 
abrupts où la mobilité du sable s'opposait d'une manière abso- 
lue au développement des plus faibles plantes. Dans l'un et 
l'autre cas, le sol était facile à creuser, moins pourtant dans le 
premier que dans le second, à cause de l'enchevêtrement des 
racines. 

Tous les Hyménoptères prédateurs ne choisissent pas un 
lerrain aussi meuble et facile à creuser; le Philanthe, notam- 
ment, préfère les solsun‘peu tassés elles terres argilo-sableuses. 
À ce point de vue, les Bembex ressemblent au Sphex à ailes 
jaunes, dont M. Fabre nous a écrit l'histoire; ils devront, 
comme lui, creuser, dans leur courte existence, plusieurs gale- 
ries souterraines et, au lieu des trois ou quatre Grillons des 
Sphex, entasser dans chacune de breux Diptères. Et si 
l'on songe que le Bembex doit ouvrir er son nid chaque 
fois qu'il emmagasine une mouche, rouve que son instinct 
Qui a fait choisir les emplacements les plus propres à faciliter 
un pareil travail, 


Édification du nid. — Les Bembez possèdent un parfait 
outillage d'ouvriers fouisseurs : de dibules puissantes 
{voyez fig. 1, p. 3) pour détacher k volumineux et les 
emporter au loin, des tarses barbel soies raides pour 
extraire et balayer la masse sable. 

Comme l'ont remarqué 1 servatours, aussi bien 
en Europe qu'en Amérique, 1 ses antérieurs (y. 3) 
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seuls qu'est dévolu le travail d'extraction et de balayage, car 
seuls ils sont pourvus, sur le bord externe de leurs premiers 
articles, d'une rangée de soies longues et bien développées. For: 
lement campé sur ses pattes des deux dernières paires, l'animal 
gratte et balaye avec les larses du 
train d'avant, repoussant le sable par 
petits jets violents, qui passent sous 
le corps et vont retomber à 8 ou 9 cen- 
timètres en arrière, Aux moments de 
grande activité, les jets de sable se 
succèdent presque sans intervalle et, 
à chaque fois, l'abdomen de la bète se 
relève d'un soubresaut pour leur 
permettre plus facilement de passer. 
Quand la galerie atteint des veines 
résislantes ou des graviers trop volu- 
mineux, la besogne devient rude, et la 
guèpe prend, comme nos mineurs, les 
alitudes les plus variées : tantôt pen- 
chée sur le côté, parfois même presque 
renversée sur le dus, elle gratte avec 
les pattes, arrache avec les mandibules 
et ne se rebute que devant les difi- 
cultés vraiment insurmontables. 

Un jour, je profitai du départ d'un 
Bembex pour obstruer l'entrée de 
Luis avec la coquille d'un petit 

retour, la guëpe ne put 


an moe elle se mit à creuser 
tout autour et, de la sorte, pur 


s'ouvrir une voie latérale qui la con- 
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. La besogne est menée si vivement que bientôt l'animal dis- 
paraît sous terre; on ne le voit plus alors que par intervalle, 
traïnent à reculons quelque petite pierre ou refoulant, avec 
ses pattes, le sable qu'il a détaché. Bientôt, du reste, il 
reviendra travailler en pleine lumière; les matériaux s'aceu- 
mulent à l'entrée et il faut les rejeter au loin; alors recom- 
mence, toujours à reculons, le balayage actif dont j'ai parlé 
plus haut, 

Toutes les fois qu'il se livre à une opération de cette nature 
let nous verrons dans la suite que cela se produit souvent), le 
Bembex s'y prend à plusieurs fois pour éloigner, comme il 
convient, l'accumulation de sable. Ayant balayé tout le monti- 
cule, qui s'est éparpillé en arrière jusqu'à près de 1 décimètre, 
le Bembex recule brusquement vers la limite de cette zone, 
puis, se dirigeant peu à peu vers l'entrée du logis, reprend à 
soups redoublés son balayage. Il recommence ainsi plusieurs 
fois et, de la sorte, éloigne de plus en plus le sable qui encom- 
brait l'entrée. Cette méthode fort judicieuse convient aussi par- 
faitement que possible aux besoïns et à la taille de la guépe; 
elle est, j'ai pu m'en convaincre, également employée par les 
Philanthes. 

Comme le B. spinolæ (898, 59), les Bembex de nos pays ne 
choisissent pas à la légère l'endroit exact où ils établiront leur 
terrier: ils se livrent d'abord à des essais multiples, quittant 
le lieu où ils ont fait une première fouille pour s'envoler vers 
un autre où ils recommenceront de plus belle. Le B. spinolæ 
effectue ainsi trois essais préliminaires ; mais le nombre de ces 
tentatives est certainement fort variable, au moins pour les 
Bembex de nos pays. Il faut, pour une part au moins, attribuer 
à celle cause les fouilles sans résultat qu'on voit exécuter, sans 
but apparent, dans les colonies de Bembex. 

Le 8. spinolæ est un fouisseur habile qui, € 
Mo Peckham, ne met pas plus d'un quart 
parer son nid, Notre B. rostrata est m 
rapport; j'ai suivi, de 11 heures un qu: midi, les travaux de 
terrassement d'un individu de cette èce €! midi, quand 
je dus quilter les lieux, la besogne n'était pas achevée. Dans 
les deux espèces, les terriers nouveaux sont creusés à la péri- 
Yhérie de la bourgade qui, dés lors, tend de plus en plus à 
s'étendre, Pour le B. rostrala, toutefois, cette règle n'est pas 
absolue; quand, avec le mois de septembre, se manifeste dans 
la colonie une activité moins grande, il n'eslpas rare de voir 
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quelques-unes des guêpes creuser leurs galeries dans les 
espaces centraux où la vie est devenue moins intense, 

Los travaux de préparation du nid terminés, le Bembex ne 
se hôte pus de partir en chasse; il revient au dehors, balaye et 
égalise les alentours du terrier, puis il en ferme l'orifice avec 
quelques pelletées de sable. Grâce à cette précaution, rien ne 
paraît indiquer au dehors l'emplacement du nid, et l'insecte 
peut prendre son volen toute sécurité; le logis est prêt pour 
recevoir ses hôtes, 

Je n'ai pas eu l'occasion d'assister à la clôture du nid, et les 
quelques faits précédents sont dus aux observations de M. et 
Me Pecklinm (898. 60) sur le B. spinotæ, Bien que les divers 
Aravaux ne soïent pasexplicites sur ce point, les mémes auteurs 
attribuent les mêmes habitudes aux Bembex de nos pays, ainsi 
qu'aux diverses Monedula ; toutefois ils ajoutent que le B, spi- 
molæ néglige parfois cette précaution, et qu'il abandonne son 
mid wide, la porte ouverte (898, 70). Cette curieuse variation 
mecidentelle paraît devenir la règle dans le B. sulfara, qui 
nidifie sur les rives de l'Amazone. spl avoir creusé sa gale- 


am re at importance, € lgair 
7 pisse pays. 


rapport à l'horirontale : 
is sont peu solides et s éboulent au moindre 
imbre d'élevage n'est rien autre chose qu'une 
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excavation plus ou moins régulière située au fond de la 
galerie; établie dans le sable frais, ses parois sont un peu 
plus solides que celles de la galerie, encore qu'elles ne soient 
crépies par aucun mortier, « Pourvu que la voûte tienne bon 
pendant l'éducation de sa larve, dit M. Fabre (879, 226), cela 
suffit ; peu importent les effondrements futurs, lorsque la larve 
sera renfermée dans le robuste cocon, espèce de coffre-fort, 
que nous lui verrons construire. Le travail de la cellule est 
donc des plus rustiques : tout se réduit à une grossière exca- 
vation, sans forme déterminée, à plafond surbaissé et d'une 
capacité qui donnerait place à deux ou trois noix. » Dans les 
nids étudiés par M. Fabre, la galerie avait la grosseur du 
doigt et 2? ou 3 décimètres de longueur; dans ceux de 
B. rostrata qu'a décrits M. Wesenberg-Lund (894, 679), elle 
mesurait un décimètre et demi et se terminait par une chambre 
ayant environ un pouce cube. Suivant les obstacles rencontrés 
sur Ja route, les galeries sont toujours plus ou moins sinueuses; 
celles du Z. spénote, telles que les figurent M. et M®* Peckham 
(898, PI. IX, Zi. 4), sont absolument rectilignes, mais elles 
paraissent schématisées, de même que la cellule arrondie qui 
les termine. Les galeries de cette espèce ont de 3 à 5 pouces 
anglais; celles du B, sulfura, d'après Bates (873, 481), ne 
mesureraiont que 2 ou 3 pouces. 

Comme je l'aidit précédemment, mes B. rostrata de Colle- 
ville nidifiaient tous sur des dunes inclinées. Leurs galeries, 
longues de 15 à 20 centimètres, s'enfonçaient très peu obli- 
quement dans le sol, de sorte que, suivant l'inclinaison du 
terrain, les chambres d'élevage se trouvaient à des profon- 


doigt. Elles s'ouvrai 
forme de demi-cerell 


. cinerea, qui nidifie dans les dunes californiennes, se 
distingue des autres Bembécides par 1 genre d'industrie un 
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peu plus iqué, Dans les nids de cette espèce qu'a étudiés 
M. Coquilleut (895,236), « la galerie s'étendait obliquement vers le 
bassur une longueur de 46 à 20pouces, traversait entièrement le 
sable fin superficiel, puis s'enfonçait dans le sable humide et 
plus fortement tassé, À environ 4 pouces de sa terminaison, 
on voyait se détacher une branche qui passait au-dessous de la 
galerie principale pour pénétrer plus profondément dans le 
sol. La galerie tout entière avait à peu près la forme d'un Y, 
dont l'un des bras était situé juste au-dessous de l'autre. IL n'y 
avait rien dans la branche principale, le nid était invariable- 
ment situé à l'extrémité la plus reculée de l'autre branche ». 

À quoi peut bien servir une disposition pareille? M, Coquil- 
lett ne le voit pas, et j'avoue ne pas être plus heureux que lui. 
Elle ne saurait convenir, dit-il, à préserver le nid d'un excès 
d'humidité, encore moins à dépister les parasites. Je verrais 
plutôt, dans la branche vide, quelque chose d'analogue au 
condüit de sûreté des Halictus et surtout à la galerie latérale 
decertaines araignées du genre Nemesia; mais quelle pourrait 
bien étre l'utilité de ce refuge? Serait-ce pour surveiller et 
atteindre plus facilement les Chrysides qui pénètrent por 
effralion dans le nid ? C'est bien peu probable, Si la bifurca- 
tion était accidentelle, on pourrait y voir un essai de nid 
ramifié, c'est-à-dire un progrès dans l'art primitif des Bembex; 
mais il faut rejeter cette hypothèse, car M. Coquillett affirme 
que tous les nids de la guèpe sont construits sur le même 
lype ILÿ ak, très certainement, de nouvellles études à entre- 


Josignalemaipourmémoireuneassertion de Dahlbom (845,175), 
quiprétendque las nids des Bembex européens sont souvent 
munisde plusieurs branches et occupés par un certain nombre 
dilinlitants. M. Handlirach (893, 693) a justement fait remar- 
quer,cewsujet, qu'il faut attribuer à la rencontre de plusieurs 
ferriers voisins celte disposition anormale, et qu'il 


impossible que la nuil et le mauvais temps amènent plusieurs 
Bembux à chercher un gite dans les mêmes galeries, 


IV 


lénmidles, — Les mâles du Bembex sont peu diffé- 
, eLil faut les exeminer de très près pourles en 
“ones reconnait à des carènes longitudinales ou à 
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dés tubercules qu'ils présentent du côté ventral sur certains 
anneaux de l'abdomen. 11 va sans dire qu'ils sont dépourvus 
d'aiguillon ; mais, comme cette arme est normalement rentrée 
dans les segments postérieurs de la femelle, on conçoit qu'elle 
ne pérmelle pas, à première vue, de distinguer les sexes. 
C'est bien certainement aux difficultés qu'on éprouve pour 
faire cette distinction qu'il faut attribuer la pénurie des ren - 
séignements que nous possédons sur les mâles, En dehors de 
ce paragraphe, le présent mémoire est consacré tout entier 
aux faits et gestes des femelles. Mais que font les mâles pen- 
dant que travaillent ces dernières ? ne se livreraient-ils pas eux 
aussi, par intervalles, à quelques tentatives de fouissage, non 
point pour creuser un nid ou aider la femelle dans cette 
besogne, mais pour dépenser leur activité en des exercices qui 
sont dans la faculté de l'espèce ? C'est bien probable, mais on 
manque d'observations précises sur ce point. 

Nos connaissances sur les mœurs des mâles se limitént à 
peu près exclusivement à celles que nous a laissées Lepeletier 
de Suint-Fargeau (841, 560, 561). « Plusieurs mâles, dit cet 
auleur, ou sont posés dé distance en distance sur le sable, où 
volent sans s'écarter de l'espace occupé par les nids, ou planent 
immobiles en l'air au-dessus d'un trou, attendant la sortie d'une 
femelle qui leur a échappé en y entrant. » Le mâle planant 
aperçoit-il une femelle, « il se précipite sur elle et fait ce qu'il 
peut pour la saisir, Heureux s'il y parvient, et si un où plu- 
sieurs mâles, l'ayant aperçu en mème temps, ne lroublent pas 
ses brusques caresses, En effet, trois ou quatre se jettent quel- 
quefois en même temps sur la femelle et se roulent avecelle sur 
le sable. Alors il arrive quelquefois qu'aucun d'eux ne parvient 
à saisir la femelle, qui s'éloigne momentanément. Les mâles 
se jettent aussi quelquefois sur des femelles chargées, et par 
conséquent déjà fécondées, qui finisse: ‘en débarrasser, 
Sile mäle s'est fixé sur la femelle (j: pu en saisir les 
circonstances et n'ai vu que le fait), le couple s'envole hots de 
la portée des yeux. La femelle, au bout d'un quart d'heure 
à peu près, revient à son trou et con à le creuser, pour 
l'approvisionner ensuite ». Ainsi l'union se produirait en l'air, 
au moment même où la mère Bembex s'occupe à creuser son 
terrier. 

IL est probable que les préliminaires de l'acte sont bien 
tels que les décrit Lepeletier de Saint-Fargeau; néan- 
moins il est impossible de ne pas être frappé par la ressem- 
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blance de ces phénomènes avec les luttes acharnées que se 
livrent entre eux les habitants d'une même colonie (voyez plus 
haut, p. 8). M. et M®* Peckham, auxquels on doit la connais- 
sance de ces batailles, les prirent pour des luttes matrimoniales 
jusqu'au jour où, ayant capturé les combattants, ils purent se 

“tous étaient de mème sexe. Si Lepeletier n'a 
pasobservé lesmêmes précaulions, on peut se demander jusqu'à 
quel point on doit considérer comme des tentatives d'accouple- 
ment les corps à corps qu'il nous a décrits, et, s'il n'a pas suivi 
les deux individus qui s'envolent au loin, comment il peut 
assurer que la femelle revient libre au bout d'un quart d'heure. 
En ces points, l'excellent récit de Lepeletier manque de pré- 
cision. 

Latroille (809, 421} s'est également occupé des relations 
sexuelles des Bembes; mais la description qu'il nous en a laissée 
æst encore plus brève: « Les mâles, dit-il, vont chercher les 
femelles dans les trous qu'elles creusent, ou se tiennent aux 
alentours; souvent aussi ils les poursuivent en l'air, et c'est là 

‘réunion doit s'opérer. » 

On voit qu'en étudiant les mâles, le naturaliste pourrait ajou- 

fer titi important chapitre à l'histoire naturelle des Bembex, 


- Larponteet l'œuf. — Ainsi que le savait déj 
terrier est occupé par une larve, une seul 
ce qu'il fallait penser des assertions contrai 


(Voyez p. 23). , 
M. Fabre a montré (856, 485), dès 1 
wientoelle larve est pondu sur le co: 


o M Fabre tient Gr 
, c'est que le soologiste de Sérigni 
de six espèces de Bembex et ne mentionne plus 





MÉMOIRES ORIGINAUX 


M. Ferton (899, 337), 4 millimètres de longueur sur 1 de 
largeur ». 

M. Fabre observe, sans nettement préciser, que l'œuf des Bem- 

bexest « collé sur le flanc » du Diptère (879, 227) ; serrant la ques- 
tion de plus près, M. et M®* Peckham (898, 56) l'ont vu, dans 
Je B. spinolæ, u sur lecôté gauche du thorax, à l'origine de la troi- 
sième patte ». M. Ch. Ferton est allé encore plus loin (899, 337). 
u L'œuf du Bembex oculata, dit cet habile observateur, est 
collé à un petit diptère (Musee corvina, Melithreptus strigatus, 
Phorocera cancinnata), il est fixé au thorax immédiatement au 
dessous de l'aile, c'est-à-dire du côté ventral. La mouche est 
couchée sur le dos, le ventre en haut, et l'œuf presque vertical 
dépasse le corps du diptère. Cet œuf est de grande taille. Se 
dressant comme une sorte de mât vertical collé au côté de Ja 
mouche, il tend d'autant plus à l'entraîner et à lui faire faire la 
bascule, que son bout libre, arrondi et pesant, agirait à l'extré- 
mité d'un bras de levier long de 4 millimètres, Dans sa chute, 
l'œuf se coucherait sur le sable, et serait souillé, peut-être 
même crevé, par les grains de quartz à angles aigus. L'accident 
est possible, puisque la victime est vivante, paralysée par le 
dard du chasseur. La mère Bembez a prévu le danger; elle a 
luxé l'aile du diptère voisine de l'œuf, et l'a fixée horizontale- 
ment dans une direclion perpendiculaire à celle du corps de la 
mouche. La stabilité du diptère est ainsi assurée; de plus la 
large écaille de l'aile protège la tête de l'œuf contre les aspéri- 
tés du sol. » Il n'est pas de guèpes prédatrices, ajoute excel- 
lemment M, Ferton, qui manifeste, dans l'installation de son 
œuf, des habitudes plus admirables et un instinct plus com- 
plexe. 

La Monedula punctata, de Buenos-Ayres, présente, d'après 
M. Hudson (893, 163) di 


provisionnement. Ain: 

tion faite des matériaux de nourri! g 

servis. 11 ne semble pi € le réalise un progrès 
manifeste par rapport nt les Bembex; sans 
doute les Tachinair squent pas de contaminer le nid 
pendant la période comprise entre la te el l'écle sion mais, 
d'autre part, l'œuf se trouve sur un st r 

et lo vermisseau ne renc À 

Au reste, cette méthode est très primitive et ss de tous 
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points celle des des Insectes qui ne font pas de provisions. 
Rien ne prouve que la Monedula signata ait recours au même 


à | 


L'approvisionnement, — Les Bembex approvisionnent leur 
larve au fur et à mesure des besoins; ils ressemblent en cela 
aux guêpes sociales et différent des autres guëpes prédatrices 
qui aceumulentune fois pour toutes la provision de leurs jeunes, 
puis ferment définitivement leur nid. En conséquence, les Bem- 
box restent en contact journalier avec leurs larves, tandis 
que les guèpes prédatrices ordinaires ne connaissent jamais 
leur iture. 


Ainsi que l'a fait observer M. Ashmend (894, 62), c'est John 
Bartram qui fit, en 1765, cette remarquable découverte, en étu- 
diant les habitudes de la guêpe jaune de Pensylvanie (peut-être 
le Bembex spinolw). « Je vis plusieurs de ces guépes dit Bar- 
tram (765, 37), volant sur un monticule de ter: 
elles se posaient dessus et, très activement, for 
avec leurs pattes antérieures, pendant qu'av 
autres paltes elles tenaient une grosse mouche 
elles pénétraient avec elle dans le terri 


mouches, s'abattaient, avr 

avec leur proie. ” A l'extrémité la } 
0 ong de 

comme une petite plume d'oie; on 


approvisionnent leur nid une | fois pour 
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toutes, comme les autres guêpes prédatrices, À celte époque, 
M. Fabre (856, 185, 486) eut l'occasion d'étudier le B. védua,etles 
curieuses habitudes de l'espèce n'échappèrent point à la finesse 
de l'habile observateur, « Le Bembex oidua, écrivait-il alors, 
m'a rendu témoin d'une particularité fort rare dans l'histoire 
des Hyménoptères fouisseurs. En épiant les mères chargées de 
leur proie, je les ai vues pénétrer dans des terriers peu pro- 
fonds, au bout de chacun desquels je trouvais, à ma grande sur- 
prise, non des cellules plus ou moins complètement approvision- 
nées, maisune grosse larve lapie au fond du cul-de-sac sur un lit 
de débris de Diptères, et occupée à dévorer une proie fraîche, 
pareille à celle que je venais de voirsaisir par la mère, quelques 
instants avant. Pour mieux me convaincre de ce mode d'appro- 
visionnement au jour le jour, si opposé 4 celui qu'adoptent en 
général les Hyménoptères dont les larves vivent de proie, j'ai 
ravi su victime à la mère au moment où elle venait de s'en 
emparer, el après l'avoir marquée d'un signe propre à me la 
faire reconnaître, en lui enlevant une patte et une aile, je Ja lui 
ai rendue. Le Bembex a repris sa proie, et n'a pas lardé à 
pénétrer dans son terrier, Peu après, j'ai fouillé dans ce domi- 
cile, et j'ai retrouvé, entre les mandibules d'une grosse larve, 
le Diptère que j'avais mutilé. » 

Dans ses travaux altérieurs, M. Fabre a pu étendre les con- 
elusions précédentes à diverses espèces de Bembex, et tous 
les observateurs n'ont fait que les confirmer, aussi bien en 
Europe qu'en Amérique. Les récits de Bates, et surtout celui 
de M. Hudson (893, 163), nous font croire qu'elles s'appliquent 
aussi bien aux Monedula qu'aux Bember, 

Comme je l'ai fait observé plus haut, les Bembécides se rap- 
prochent des guêpes sociales par leur mode d'approvisionne- 
ment et, à ce point de vue, différent profondément des autres 
guêpes prédatrices, Pourtant, quelques-unes de ces dernières 
ont des habitudes analogues; M. et M=* Peckhnm (898, 74) 
disent, en effet, que la Lyroda guttata sert au jour le jour la 
nourriture à ses larves. M. Verhoelf! pense qu'il en est de 
mème chez le Crabro quadrimaculatus, et les observations de 
M. Marchal? tendent à faire croire que le Crabro éephalotex 
emploie des procédés analogues. 


1. Verhoeff, Biolagiche Aphorismen (Verk. nat, ver, Rheinl, — 2% Jahrgs 
4801). 

2. P. Marchal, Ofservations biologiques sur les Crabronides (Ann. de la 
Soc. entom. de France, vol. LXU, p. 31-328; 1891). 
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1 est clair que l'instinct de ces formes se rapproche surtout 
de celui des guêpes prédatrices qui, emmagasinant une fois 
pour loutes, déposent leur œuf sur la première des proies, 
Entre le Pelopæus spirifeæ, qui dépose son œuf sur la première 
araignée de chaque cellule, et les Bembex, qui en font autant 
sur leur première mouche, il n'y a de réelle différence que dansle 

par la bête pour capturer et meltre tout en ma- 


L presque totalement. C'est ce que M. et Me Pec- 
kham ont observé dans une espèce américaine, l'Ammophila 
mrnarias Comme l'Ammophila holosericea, observée par 
M. Fabre, cette guèpe capture des chenilles assez petites et 
en dépose plusieurs dans chaque nid; mais, au lieu de pondre 
son œuf toutes provisions faites, à l'exemple de cette dernière, 
alle suit Ja coutume des Pélopées et le fixe sur la première 
chenille. « Dans les cas ordinaires, doute, disent M. et 
Me Peckham (898, 68), le nid est définitivement fe: 
que l'œuf, soit éclos, de sorte que la mère ne verra 
larve. Dans une de nos observations, pourtant, la s 
nille fut captivée si en retard que la mère gu 
arrivant au nid, une larve vieille d'un jour qui se nourrissait de 


rear Ja larve consomme les victuailles ave 
Nouvelle arrivée dé Ja mére avec nouv 


ire à ho da gbnlu. \ j 
G une récente caplure, à Loi ment ressortir 
Me Bembex élève sa famille au jour le jour, 
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sans provisions amassées d'avance, comme le fait l'oiseau 
apportant la becquée à ses petits encore au nid. » 

« Sans provisions amassées d'avance », dit M. Fabre, mais 
que deviendra la jeune larve pour peu qu'arrivent de mauvais 
jours? Heureusement pour elle, l'auteur a trop généralisé 
plus haut, et lui-même nous en donne un peu plus loin 
la preuve. Dans nn nid de B. sinuata (— B. Julü) renfer- 
mant une larve au tiers de sa taille, il ne trouve pas moins 
de 20 mouches, dont 8 absolument intactes (2 Æchënomyia 
rubescens, 2 Syrphus corollæ, 3 Gonia atra, 1 Pollenia rufi- 
colis); c'est une provision d'importance et qui pourrait, pen- 
dant une journée au moins, contenter une larve de médiocre 
dimension. Un peu plus loin, M. Fabre (879, 232) signale une 
provision de 7 mouches fraîches dans un nid de B. oculata et, 
à ce propos, reconnaît pleinement l'instinct de prévoyance qui 
anime l'espèce : « Une moitié de ce gibier, dit-il.…., est Lout au 
fond de la cellule, sous la dent mème de la larve, tandis que 
l'autre moitié est encore dans la galerie, sur le seuil de la cel- 
lule, et, par conséquent, hors des atteintes du ver, incapable de 
se déplacer. [1 me parait donc que la mère dépose provisoire- 
ment ses captures, lorsque la chasse abonde, sur le seuil de la 
cellule, et forme un magasin de réserve où elle puise à mesure 
qu'il en est besoin, surtout en des jours pluvieux, pendant les- 
quels tout chôme. » 

M. et Me Peckham n'ont rien observé de pareil dans le 
B. spinolæ et ne paraissent pas accepter, sans scepticisme, la 
généralisation de M. Fabre. « [1 serait très certainement utile 
au Bembex, disent-ils, d'avoir une réserve de celte espèce en 
cas de temps pluvieux; mais la prévoyance requise pour un tel 
acte paraît réclamer un plus haut degré d'intelligence que 
celui qu'on peut demander à l'espèce » (898, 66). En faisant 
celte observalion, les deux auteurs américains songeaient à 
leurs propres observations sur le Æ. spinotæ et à celles, bien 
incomplètes à ce point de vue, de M. Wesenberg-Lund sur le 
B. rostrata. 

On est porté à une manière de voir tout autre lorsqu'on 
étudie de plus près le contenu des nids des espèces euro- 
péennes. Dans une cellule de B. oculata, M. Ferton a trouvé 
20 Diptères, dont 46 n'avaient pas encore été attaqués; dans une 
autre, il y en avait 42, parmi lesquels 8 étaient encore intacts 
(899, 333). 


Je suis arrivé à des résultats semblables, mais plus étonnants 
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encore. Le 5 septembre, après une semaine de vents violents 
et de petites pluies, un soleil brillant éclaire la dune et les 
Bembex se mettent en chasse: vers 41 heures, je découvre 
une cellule et j'y trouve, à côté d'une larve assez grosse 
et de débris variés, 5 petites mouches plus ou moins dévorées, 
plus 8 autres absolument intactes, dont certaines d'assez 
grande taille. La semaine précédente ayant été mauvaise 
il y a lieu de croire que celte réserve n'était qu'un reste de Ja 
chasse des beaux jours. — Le beau temps s'est continué jus- 
qu'au 8 septembre; ce jour-là, j'ouvre un terrier où le Bembex 
a introduit coup sur coup 2 Eristales; à côté d’une larve assez 
forte je trouve 5 Diptères entamés, mais bien reconnaissables, 
puis une réserve de 11 mouches dont une Lucilie, 3 Eristales 
(1 Eristalis similis Meig. et 2 Æ. tenæ L.) et 7 autres un peu 
plus grandes que notre Mouche domestique. Voilà une ample 
réserve, dont mes recherches intempestives sont venues limiter 
l'accroissement, Je passe sur d'autres observations analogues 
pour arriver à la plus instructive de toutes. C'est vers le 20 août, 
pendant une longue série de jours calmes et chauds, très favo- 
rables à la chasse; l'activité de la colonie atteint son maximum. 
Dans une cellule habitée par une larve qui est à peine au quart 
de son volume normal, je trouve les débris de Diptéres variés : 
Mouches, Syrpheset, à côlé de ceux-ci, 17 mouches intactes, 
dont voici la liste ; 4 Zuoilia cornicina F., 1 Stomoxys calci- 
trans L,, 2 Pollenia rudis F., 3 Musca corvina F., 2 Eristalis 
tena L., 4 Hiemalopota fluvialis, À Syrphus balteatus Deg., 
4 Helophilustrivittatus F., À Estheria cristata Meig. 
Cerésultat est réellement suggestif. Je ne sais si c'est de la 
prévoyance; mais il me semble que le Bembex, au lieu de 
mourrinsa proie æw jour le jour, profile des beaux jours de 
chasse pour acide dans son nid le plus de proies possible et, 
“dela sorte, meltre sa progéniture à l'abri de la disette que 
L les intempéries, À voir l'activité des Bembex 
Metemps est favorable et les nombreux voyages qu'ils 
Hontalors äleur nid, on reste persuadé qu'il leur suffit d'une 
faible série Apboaux) jours pour accumuler toutes les provisions 
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M. Fabre (879, 298) a constaté que les larves des Bembex se 
nourrissent pendant deux semuines ; M. Wesenberg-Lund (894, 
680) en Danemark, M. et M”* Peckham en Amérique (898, 59),ont 
confirmé ses observations en ce point. Et comme la durée de la 
vie active d'un Bembex atteint 40 à 12 semaines, ces auteurs en 
concluent que la progéniture annuelle d'une de nos guèpes 
ne dépasse pas 5 ou 6 individus, C'est peu, aussi ne puis-je 
m'empècher de croire que le Bembex se hâte d'approvisionner 
son gite, pour vaquer, sans aucun souci, à la préparation d'un 
autre. De sorte que la progéniture de ces insectes serait, si je 
ne me trompe, bien plus considérable quand les jours chauds 
et calmes se succèdent en longues périodes, pendant la belle 
saison, 

1 sera toujours facile de vérifier cette manière de voir en 
observant d'un peu plus près les Bembex. 

M. Wesenberg-Lund (861, 680) pense que la même femelle 
peut travailler en mème temps à plusieurs nids et, peut-être, 
alimenter en même temps plusieurs larves, L'observation 
sur laquelle ilse fonde pour penser de la sorte n'est pas des 
plus précises, mais, néanmoins, mérite d'être citée. Étant veou 
visiter une colonie de Bembex qu'il avait trouvée en pleine 
période de chasse, il fut très surpris, peu de temps après 
(nach einen kurzen Zeit) de constater un tout autre genre d'acti- 
vité. « On ne voyait nulle part, dit-il, un Ber:bex voler avec 
une mouche, mais sur un espace à peu au: 
ordinaire, plus d'une demi-centaine de Bembeæ en activité 
creusuient des trous dans le sable. Une colonne de sable s'éle- 
vait à côté de certains ; ici l'un d" engageait en terre, là un 

1 n'est pas possible de se 

8 été témoin sot- 

même. Le plus merveilleux, c'est salors (pendant 6 

heures d'observation) apporter au e en ce lieu. Toutesles 
guèpes fouissaient, et l'on 


la mème? C'était certainement cell 
vaient travailler en mème temps 
dre aussi, alimenter en même tem) 
supposerait de leur part, ajoute M. Wesenberg-Lund, «une 
extraordinaire mémoire n. 2 
Il est assez difficile d'interpréter cette observation, d'abord 
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Eu crea dit pas si les nids abandonnés avaient 
des provisions incomplètes, ensuite parce qu'il aurait fallu 
suivre la colonie pendant plusieurs jours pour être en élat d'af- 
creusait des lerriers nouveaux. Les Bembex si 
actifs, qu'a observés M, Wesenberg-Lund, ne se livraient-ils 
pas simplement à leur gymnastique favorite, qui consiste à 
fouiller le suble sans but apparent ? Si celte interprétation n'est 
gel Ja bonne, j'inclinerais plutôt à croire que les Bembex de 
, ayant accumulé dans leurs anciens nids des 

pros suflisantes, ET réellement à des terriers 


ais 1 ne me, paraît pas possible d'admettre qu'un mème 
Bembex travaille à plusieurs terriers pendant une mème 
période. J'ai suivi plusieurs nids de Bembex pendant un cér- 
tai nombre de jours, et les nombreux voyages qu'y faisaient 
les femelles chargées ne laissaient guère pour loisir s'oc- 

Si ces observations ne paraissaient pas convaincantes, je cite- 
rais à l'appui celles, beaucoup plus précises, qu'ont effectuées 
AL et Ma Peckham (898, 71), dans leur travail sur le B. spi- 
nolue, « Nous marquons 6 guèpes, disent ces 


touchant avec des couleurs différentes, noi 


nid rouge, la bleue au nid bleu, et ainsi des autres 
pendant une heure 
aujours avec le même résultat, De s 
57 Lori qu'on nid à la 
avec des intrus par € 
unéltäche trop lourde, que l'industrie le 
pi C3 


es (Voyez plus haut, # 
ous, d'après les auteurs et mes abservalions 
des espèces ubservées dans les nids des 


QUE. Vi, 





espèces sont signalées add eitéllantent par l'auteur 
2 En Provence, dit M. Fabre (879, 234), le Bembeæ rostrata. 
d e son œuf « surun Syrpäus corollæ, sur une Lucilia César; 
, il sert à sa larve exclusivement du gros gibier apparte- 


nant aux diverses espèces du genre Tabanus n; 

8 A Fontainebleau et au Vésinet, Lepeletier (8, 362) 
signale dans les nids des Eristales, des Stratiomys et pe 
_ Muscides ; 
_ 4 Au bois de Boulogne, Latreille (809, 421), dit que le 8. 
rostrata capture l'Eristalis tenux, V'Er. nemorum, de nombreux 
Cæsar, des Taons, ete.: 

5° En Algérie, d'après Lucas : Zristalis tenax, Volucella 
æonaria, Straliomys chameleon, Syrphus balleatus, Helophilus 

, Bombylius medius ; 

6° À Colleville, non loin de l'embouchure de l'Orne, en Nor- 
mandie. Relevé des proies plus où moins intactes, trouvées 
dans cinq nids, en voie d’approvisionnement ! : 


11 Lucilia cornicina Fab. (dans tous les nids); 
2 —  Cæsar L. (dans un nid); 

4 —  sericata Meïg. (dans un nid); 

6 Musca corvina Fab. (dans quatre nids); 
6 Pollenia rudis Fab. (dans quatre nids); 
A Eristalis tena L. (dans deux nids); 

2 —  similis Meig. (dans deux nids); 
À — arbustorum L. {dans un nid); 
Stomoxys calcitrans L. 

4 Syrphus vitripennis Meig. (dans 
1 —  balleats ne ls 


4 Helophilus trivittatus Fab. (da 
1 Estheria cristata Meig, (dans un nid); 


1. M. le D' Villeneuve a bien vou éterminer tous les Diptéres que 
J'ai capturés dans les nids des Berbe) profile pour lui présenter, 
avec mes sentiments de vive sympathie, l'expression de ma reconnais 
sance. 
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floralis, P. rufficollis, Clylia pellueens, Lucilia Cesar, Dexia 
rustica, et des Bombylius, 


Autres espèces européennes, — Les deux autres espèces 
européennes sont le B, bidentata V.derL. et le B. mediterranea 
Handl.; M. Fabre (879, 233, 234) n'a jamais trouvé que des 
Taons dans le nid de la première ; dans un nid de la seconde, 
l'approvisionnement consistait en Zueilia Cesar. 


Espèces américaines. — Walsh et Riley signalent également 
la Lucilin Cæsar dans le nid du B. spinoke: d'après 
M. et Me Peckham (898, 66), la mème espèce servirait à ses 
larves, des Syrphus, des Mouches, des Asilides, des Tabanus, 
entre autres le gros Taon noir du cheval, Tabanus atratus. 

M. Ashmead (894, 62) tient de M. Coquillett qu'en Californie 
le B, fasciata Fab, (? B, texana Cress.) approvisionne son 
nid avec l'£ristalis tenax, landis que le B. obsoleta Say cap- 
ture des Mouches, des Lucilies, des Sarcophages et des 
Psilocéphales. 

Une autre espèes californienne, le B. cinerea Handl. a presque 
identiquement le méme régime; M. Coquillett (895, 237) nous 
fait savoir, en effet, que ce Bembex sert à ses larves diverses 
espèces de Mouches, parmi lesquelles la Musca domestira, des 
Sarcophages, la Psilocephala costalis et l'inévitable Luciiæ 
César. 

La seule observation générale qu'on puisse tirer de l'examen 
des listes précédentes, c'est que les Bembex capturent indiffé- 
remment presque toutes les espèces de Diptères brachycères, 
pourvu qu'elles soient de taille convenable, De cette règle 
découlent un certain nombre de conséquences qu'il est facile de 
dégager : 4° Les Diptères cosmopolites se rencontreront com- 
munément dans les nids de Pembèx des divers pays ; c'est le 
cas de la Lucilia Casar et de l'Eristalis tenaz; # Dans une 
région déterminée, les Diptères qui prédominent dans le nid 
sont les mêmes qui, prédominent d: région; c'est ce qué 
l'on observe en Europe, pour les L: , les Syrphes, les 
Mouches, les Eristales et les Pol ; 3° Dans une même 
région, la nature du gibier peut et doit varier avec la faune 
diptérologique, par conséquent avec l'allitude et la latitude; 
des listes plus complètes que les précédentes justifieront à coup 
sûr cette conclusion; 4° Dans une même colonie, le contenu du 
nid doit varier suivant le lieu de chasse et, certainement aussi, 
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suivant Ia saison. On trouvera des exemples de cette règle 
(Fuvellia fucorum, Syrphus vitripennis) dans la liste que j'ai 
donnée ci-dessus, à propos du B, rostrata de Colleville, Celui 
du nid danslequel se trouvaient trois Fucellia frcorum est parti- 
culièrement intéressant, car il nous montre que les Bembexne 
tree rene Diptères du domaine maritime. 
permettent d'expliquer les diver- 
ar pa existent entre les divers auteurs au point de vue du 
gibier capluré par une même espi M 
que le 8. oculuta, dans le voisinage d'Avignor 
surtout de Stomowys calcitrans, tandis que M. Ferton, à Boni- 
facio, ne signale méme pas cette espèce. 
D'après M, Fabre également, les B. rostrata serviraient exelu- 
sivement des Taons à leurs larves, lundis que les autres 
auteurs accordent à celte espèce les proies les plus variées. Ici, 
plus que partout ailleurs, la généralisation est fort délicate el 
réchime ki comparaison minutieuse du contenu de nombreux 
terriers, L 
Iisemble bien pourtant que certains Bembécides affectionnent 
ces où mème n'en caplurent ab- 


Fe cellules d'une espèce 
tee (Hadrurus lepidotus) : 


D Fu 


à propos; psychologiquement cette béte est 
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à un stade plas primitif que les Bembex! ; en ce point, 
exception, j'arrive à une conclusion tout autre que M. et 
| (898, 70). 

Ainsi que l'a justement observé M. Fabre (879, 237), la 
pièce qui reçoit l'œuf est loujours un Diptère de petite taille, 
jamais un volumineux Bombyle, un Taon ou une Eristale, Lu 
précaution n'est pas inutile; quand l'éclosion se produit, cette 
… Piécenenviron trois jours de magasin et, si bien paralysée qu'elle 
_ ail pu être, elle pourrait se trouver atteinte par la corruption, 

si la minuscule larve mettait trop de lemps pour la manger, 
… Voici le morceau du premier repas: « viendront après et par 
wrdre croissant, dit M. Fabre (879, 237), les pièces de hüute 
vénaison ». Îl ne faut pas prendre cette expression trop à la 
lettre et croire, comme M. Wesenberg-Lund (893, 680), que 
«la larve reçoit ensuite des mouches toujours plus grosses n 
Le B. rostrata pond fréquemment sur la Lueilia Cæsar, et 
Von sait que, dans la suite, il capture fréquemment la mème 
mouche, ou d'autres Lucilies de même laille, M, Fabre (879, 
233) raconte lui-même qu'il trouva 50 à 60 Stomoxys calcitrans 
dans un même nid de Bembræ oculata; c'était presque la 
totalité des proies nécessaires à l'élevage, de sorte que la pro 
gression de taille n'avait pas été suivie. Dans un nid alimenté 
depuis plusieurs jours, j'ai vu apporter, coup sur coup, une 
Pollenia rudis, une Eristälis arbustorum et une Oliviera late- 
radis; dans un autre, la Lucilia cornicina, puis une Sphæropho- 
ria dispar. Ce sont là des proies de tailles fort différentes, Au: 
surplus, étant donné la coutume qu'ont les Bembex d'aceumu- 
ler le plus de provisions possible, ce choix rigoureux des di- 
mensions serait presque sans bul, car il est à présumer que 
les lurves de Bembex donnent de la dent au hasard, parmi les 
provisions entamées autour d'elles. Ce qui est vrai, et c'est là 
sans doute ee que M. Fabre a voulu dire sous une forme ima- 
gée, c'est que les petites mouches sont apportées au début de 
Yapprovisionnement et, en général, de plus grosses à la fin. 


sortes, n été conservé par le 
il a dû se spécialiser pour que l'anin 
ralyser sa victime, 








40 MÉMOIRES OMGINAUX 


plique-t-il en reprenant l'expression de M, Fabre, J'ai peine 
à croire que cela est exuet. Les 31 mouches que je vis mon- 
lraient toutes des traces manifestes de la mandibule des 
Bembex et, par des recherches minutieuses avec une aiguille, 
on pouvait se convaincre que leur thorax était brisé. » Etun peu 
plus haut le même auteur ajoute (679) : « Examine-l-on les 
mouches caplurées par les Zembex, on leur trouve loujours le 
tiorax plus où moins meurtri, avec les traces des mandibules 
du ravissour, dont les blessures se voient sur les flancs, au- 
dessus du tegulum. Les mouches capturées sont mortes... 
Ainsi le Zembeæ n'a pas le pouvoir de paralyser et, à ce 
point de vue, occupe une place isolée parmi les guêpes fouis- 
seuses, » 

Pour M. Fabre (879, 238-242), les causes de celle incapacité 
sont de deux sortes. La mouche à un vol rapide, et son attaque 
doit être brusque et soudaine. « Il est clair, dit notre auteur, 
qu'une telle soudaineté duns l'attaque et une telle promptitude 
dans l'enlévement de Ia proie ne permettent pas au Bembex de 
régler le jeu de son poignard. L'aiguillon remplit son oflice 
suns doute; mais il est dirigé sans précision vers les points 
que les hasards de la lutte mettent à sa portée. Pour donner le 
coup de grâce à leurs Taons mal sacrifiés, et se débattant 
encore entre les paltes du ravisseur, j'ai vu des Bembex 
mâchonner la téte et le thorax des victimes. » D'ailleurs, 
ajoute M. Fabre, la paralysie et l'accumulation définitive des 
provisions pourraient fort bien ne pas conduire au but: 
« Peut-être le Diptère, si mollément cuirassé, si peu replet, 
disons le mot, si maigre, ne pourrait, une fois paralysé par le 
dard, résister assez longtemps à l'évaporation et se dessécherait 
pendant deux à trois semaines d'attente. 0 

ILest trop clair que ces raisoi sont pas décisives. Les 
Mellinides,les Lindenius,les Crabro et les So/enius captiventles 
Diptères au vol; pourtant ils savent fort bien les paralyser, et 
les proies qu'ils amassent se conservent à merveille jusqu'au 
complet développement des larves. . 

M. Wesenberg-Lund n'a pas manqué de faire cette remarque ; 
aussi cherche-til ailleurs les causes de la prétendue incapacité 
du Bembex rostrata, Les considérati il expose à ce sujet 
sont plus étendues (683-690) que fon ét il me suffira d'en 
exposer le principe, qui est d'ordre purement spéculatif: 
« Pourquoi le Zembee ne paralyse-il pas? La raison va de 
soi : c'est parce qu'il ne le peut pas. Son abdomen n'est pas con- 
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que les Crabronides du genre Oxybcelus ont les mêmes habi- 
tudes meurtrières que les Bembex, parce que leur abdomen est 
semblablement conformé. 
Tout cela peut paraitre bien observé et solidement établi, 
mais ne résiste pas une seconde à la rigueur des faits. M. Ferton 
(899, 440-343), dans un substantiel mémoire, a démoli de fond 
“en comble ce laborieux édifice. Après avoir rappelé que les 
Sphégides mâles ont un pédieule abdominal plus long que 
celui des femelles, M. Ferlon observe que les Sphégides 
paralysants ne se tiennent pas comme l'indique M. Wesenberg, 
qu'ils piquent ordinairement leur proie en arrière de la bouche 
et que, « s'il arrive que des guêpes ravisseuses piquent leur 
proie sous le thorax, un, abdomen pédiculé ne leur est pas 
nécessaire pour cela ». Ayant appuyé ces criliques sur ses 
observations personnelles relatives aux Tachysphex (qui sont 
des chasseurs de Criquets et de Sauterelles), M. Ferton 
établit, par de nombreux exemples, que « ni la forme de 
l'abdomen, ni l'existence de son pédicule n'ont une importance 
capitale dans l'usage de l'aiguillon…, que des proies iden- 
tiques sont capturées à la fois par des Hyménoptères à abdo- 
men pédiculé, et par d'autres à abdomen sessile, » et que « le 
long pédicule de certaines Ammophiles de nos régions ne 
parait pas destiné à permettre à l'aiguillon d'atteindre un point 
éloigné ». Les guèpes à abdomen subsessile se comportent- 
elles, du moins, comme les Bembex? En aucune manière, 
Depuis la lecture du mémoire de l'auteur danois, à soil 
quatre années, dit M, Ferton, j'ai eu maintes fois occasion 
d'exhumer le contenu de cellules d'Orybelus d'espèces diverses, 
ét je n'ai jamais manqué d'examiner soigneusement les Dip- 
tères. Ils étaient Loujours frais, rarement donnant des signes 
de vie; mais jumais, non plus qu les victimes des 
Bembez, je n'ai constaté traces de * s ». M. Ferton a 
fait des observationsanalogues chez les Stisus, prédateurs sub- 
sessiles, qui sont bien plus voisins des æ que les Oxybèles. 
Le Stisus fasciatus Fab. de Bonifa pture des Criquets 
sans mutilation aucune et les entas ses terriers; la 
paralysie des victimes est pa: jours, plusieurs 
de ces Orthoptères donna | sign vie,et quelques-uns 
mème ont défécé. « Je | j M. Ferton, établir une 
longue liste de guèpe sessile, capables 
de paralyser leur proie, de; s. ix Tachysphez, aux 
Lindenius, qui capturent de très petits Braconides, aux Pom- 


| é 
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pilides, dont les araignées trois ou quatre fois repiquées con- 
servent la vie pendant plus d'une semaine. 

Li sd di nrorst d'insister davantage. « Malgré l'opinion de 
Handlirseh, concluerai-je avec M. Ferton, je n'hésite pos à 

longues déductions de Wesenberg le jugement 
qu'il porte luisméme sur celles de Fabre, qu'il qualifie d'ingé- 
nieuses, mais tout à faitinexactes, » 

De tout ve qui précède, il semble déjà bien possible de con- 
clure que les Bembex sont bien plus paralyseurs que tueurs et 
que c'est plutôt accidentellement qu'ils mutilent leurs proiés, 
Voyons si les faits observés (en dehors de M. Fabre et de 
M: Wesenberg-Lund) concordent avec cette opinion, 

C'est à Lepeletier de Saint-Fargeau 841, 562) que l'on doit 
les notions les plus anciennes (et en mème temps les plus justes) 
surcolte importante question. Tous les Diptères capturés, dit 
cébauteur, « étaient dans l'impossibilité de marcher, et à plus 
forte raison de voler; cependant tous étaient en vie, tous pou- 
xaïent remuer leurs pattes, sans pouvoir se tenir dessus, De 
cos individus conservés dans une boite avaient encore cette 
espèce de wie, dix jours après ». Ainsi, conclut Lepeletier, la 
piqûre du B, rostrata me! « victimes dans une espèce de 
paralysie qui n'est mortelle qu'au bout d'un laps de temps 
assez considérable pour qu'elles soient dévorées vivantes par la 
Varve ». 

"Étudiant la même espèce à Cabourg, M. Marchal a observé 
mi fit semblable, quoique sensiblement moins . Ayant 
ravi à la guêpe une grosse Eristale qu'elle em ns son 

que les pièces buccales de la victime ï 
shienbencore aux pinces trois jours après, et que « la dessic- 
quelques jours plus tard », « Si donc les 
ditsil, ainsi que M. Fabre l'a établi, doivent être 
Rhone: destueurs plutôt que comme des paralyseurs, 
iln'en est pas moins vrai ls peuvent plonger leurs victimes 


que. » 
plus décisifs sont les faits observés par 
'surle 3, oculata, en Pro } 


Lesnombreux Diptères qu'il a extraits des 


ndeux espèces étaient tous parfai 
Ateune; examinés à la loup: 
bis, jaronis il ne leur trouva, comme M. \Wesen- 
œ meurtri par les mandibules des ravisseurs. 
exhumé 16 Diptères intacts d'un terrier de 
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B, oculata et 8 d'un autre nid de la même espèce, il trouva que, 
« le lendemain, douze des victimes du premier nid et {rois du 
second offraient des traces certaines de vie. Ces insectes, que 
j'observai avee attention, moururent successivement, conservant 
leur fraicheur quelques jours après que leurs mouvements 
avaient cessé. Le douzième jour, deux seulement étaient en 
vie, et l'un d'eux, qui pouvait encore remuer le treizième jour, 
ne donnait plus aucun signe de vie quinze jours après son ex- 
humation ». 

Les espèces américaines ont des habitudes identiques. Bates 
(873, 181) affirme que le B. sulfura paralyse sa victime, et 
M. et Mt Peckham (898, 66) en disent autant du B, spinolæ. 
Les mouches exhumées du nid de celte espèce étaient absolu- 
ment exemptes de mutilation et réagissaient parfois aux exei- 
tations, Les mêmes auteurs rapportent que M. Dunning, de 
Hartford, a constaté pour sa part des faits analogues. 

J'ai fait de mon côté, à Colleville, de nombreuses observa= 
Wions sur les Diptères capturés par le B. rostrata, et je dois dire 
qu'elles confirment en tout celles de Lepeletier et de M. Ferton, 
Jamais trace de mutilationsur les insectes, maisà peine deux ou 
trois mouches avec la tête retournée sens devant derrière ou sur le 
côté, ce qui peut se produire très accidentellement, je pense, 
lorsqu'on ravit la mouche à la guëpe ou lorsque celle-ci l'intro- 
duit dans son terrier. Les Diptères sont bien paralysés et, 
au moindre mouvement, allongent leur trompe, agitent leurs 
tarses, et font mouvoir l'extrémité souvent dévaginée de leur 
abdomen. Les petites mouches ne réagissent pas très long- 
temps de la sorte et, souvent même, ne réagissent pas du tout, 
même quand on vient de les guêpe. À ce moment, 
les grosses réagissent fréquer -MÈMES SANS EXCI= 
tation, et parfois remuent assez fortement les pattes. La para- 
lysie n'est pas égale chez tous les représentants de la même 
espèce; tel individu réagit fortement et pendant cinq ou six 
jours, tel autre réagit peu et pendant beaucoup moins de temps. 
Comme l'avait observé M. Ferton, les derniers Diptères 
vivants sont « les plus gros el ceux qui, couverts de téguments 
durs, se dessèchent le moins vite ». 

En résumé, les Bembex sont des paralyseurs et, en cela, ils 
ressemblent absolument à toutes les autres guèpes prédatrices. 
Etant paralyseurs, ils peuvent accumuler des proies, et nous 
uvons vu précédemment qu'ils ne se privent pas de le faire. 
Ce s'est donc pas sans raison qi Handlirsch (893, 692) a 





s: 
EL. BOUVIER, — LES HADITUDES DES HESDEX 55 
pu écrire : » On ne prubigonrlant pas admettre sans plus que 
ne raconte qu'une histoire quand il dit que le 
Bembex pique ses viclimes, qu'il les engourdit de telle sorte 
qu'elles montrent encore per ant 40 jours des traces de vie et 
qu'ilemmagasine des provisions de nourriture pour ses larves ». 
Ce qui varie chez ces guépes, ce n'est point la faculté de 
paralyser, mais l'habileté avec laquelle cette faculté est mise en 
œuvre, Les Hyménoptères paralysants sont à coup, sûr des para 
lysours fort adroits; mais le meilleur ouvrier n'est pas celui qui 
est propre à loutes sortes de besognes. Peu difficiles comme ils 
sont, les Bembex ont l'avantage de trouver partout des proies 
faciles ; mais précisément celte variélé dans les victimes 
entraine presque forcément des différences fort grandes dans 
l'art avec lequel est donné le coupd'aiguillon. Ainsi s'expliquent 
pour une part, à mon avis, les divergences d'opinion que j'ai dû 
signaler plus haut; les uns ont été frappés par les petites 
mouches qui sont presque toujours absolument immobilisées, 
les autres parles mouvements très persistants de beaucoup de 
grosses. Mais tous les observateurs consciencieux ont men- 
tionné des cas où la vie s'était continuée manifestement 
quelquesjours, et M, Fabre (879, 237) lui-même en a signalé 
plusieurs: Au reste, que deviendrait la petite mouche qui porte 
Vœuf, s'ilne lui restait quelque vitalité? par les périodes cani- 
eulaires, cllene pourrait être que désséchée ou corrompue au 
bout de la période d'incubation. 
Sübest hors de doute que les Bembex confèrent à leurs 
une paralysie plus où moins longue, qui retarde d'autant 
“mort il nest, pas moins certain qu'ils n'ont jamais 
recours, dans les circonstances ordinaires, aux pratiques de 
Ja mutilation. M. Fabre a pris soin de faire observer que les 
proies des Bembex étaient généralement intactes; celles qu'il 
roma blessées à coups de mandibules étaient toujours très 
rüres el, à mon avis, devaient plutôt servir à la nourriture de 
Jarguèpequ'écelles de sa larve. On sait que les 31 mouches 
D rem présentaient toutes des traces 
demuilation; mais cet auteur a oublié de nous dire s'il les 
BYaitprises au Lerrier ou enlevées à la guëpe; en tout cas, 
sise observations no présentent rien d'unormal, on devra 
Croire quenles B, routrata du Danemark différent considéra- 
“leurs Jiabitudes prédatrices, de leurs autres 


insectes de toutes sortes, la Monedula junctata 
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est moins habile que les autres Bembécides dans l'art de l'ai- 
guillon. Au lieu de donner à ses larves des insectes « 
tellement paralysés », dit M. Hudson (893, 463), elle tue 
sur-lé-champ la proie qu'elle capture, de sorte qu'à ee 
point de vue particulier, ses mœurs ressemblent plutôt 
à celles des Oiseaux qu'à celles des guèpes. On sait que 
la M. punetata diffère des autres Bembécides en ce qu'elle ne 
commence l'approvisionnement qu'après l'éclosion de sa 
larve; cette dernière n'a, par conséquent, nul besoin qu'on lui 
serve des proies paralysées. Pourtant il y aura lieu d'exa- 
miner de plus près les victimes, afin de voir si, au début du 
moins, leur état de mort n'est pas une simple apparence. 
M. Hudson, en effet, nous dit que la mère entasse des insectes 
autour de sa larve, et que le terrier de celle-ci renferme par 
fois 6 ou 7 proies inaltaquées. Un restant de vie ne serait pas 
inutile, sous un climat chaud, pour conserver quelque fraicheur 
à cette petite provision. 


Capture et immobilisation de la proie. — Je n'ai jamais 
assisté à la capture d'une mouche; très occupé par l'observa- 
tion des Bembex dans la colonie, je ne quittais guère le lieu où 
ils nidifiaient, et je crois pouvoir assurer qu'ils n'essayent pas 
d'y faire la chasse. Quand ils apportaient une proie, toujours 
ils revenaient du large, et j'en ai rencontré parfois, à plus de 
100 mètres, qui tenaient une grosse Eristale, Monté sur ma 
bicyclette, je reçus un jour, en pleine figure, un Bembex muni 
de sa lourde victime. 

C'est donc le hasard seul qui permet le plus souvent d'as- 
sister à la capture d'une mouche. Aussi ces heureuses occa- 
sions ne sont-elles pas très | 

La première est rela 
Saint-Fargeau (8#, 562); cet lyr 
tune de voir un Æ. rostrala captur 
butinait sur une inflorescence de la guèpe assujeltit 
sa victime entre ses pattes antérieures et la piqua de son 
aiguillon. Enlevée à son ravisseur, la mouche fut trouvée dans 
le même état que les paralysées 

M. Fabre (879, Rte mieux fe 


Issarts, il était Heraelé! par des M TA les Bembex 
vinrent lui prêter secours. « De moment en moment, dit:i 
un Bembex entrait, brusque comme l'éclair, et s'élançait au 
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plafond de soie, qui résonnait d'un coup sec, Quelque chose se 
passait lachaut de lumultueux, où l'œil ne distinguait plus 
l'attaquant de Pabtaqué, tant la mêlée était vive, La lutte n'avait 
pas ane durée appréciable : l'Hyménoptère se retirait aussitôt 
avec une proie entre les paltés. « 

M. Marchal (892, 95, 06) a voulu voir les choses de plus près 
et, dans ce but, a emprisonné sous une cloche des Bembex ros- 
trata et des Eristales. Résultat nul. Désespérant d'arriver à 
son bat, il essaya d'un autre procédé et, attachant une Eristale à 
Ja hanche avec un fil de soie qu'il tenait par un bout, lücha sur la 
dune la mouche enchaïnée, Après bien des tentavives inutiles, 
fl vit enfin un Bembex se précipiter sur l'Eristale, la prendre 

, puis la poignarder en un clin d'œil et l'entrainer vers 
son Mais le fil s'embarrassa bientôt dans les herbes et la 
guèpe nbandonna sa victime, qui ne donnait plus signe de vie, 
sauf quelques légères convulsions des pièces buccales, 

C'est done au vol que chassent les Hembez, et cette habitude 
parait étre aussi celle de la plupart des Monedula. Bates (873, 
182) raconte que la M. signata venait capturer les Æadrurux 
= Ale rl nuque, et M. Ashmead (894 

M, caroline poursuit les Tabanus atratus qui vol 
des Chevaux. Une singulière parliculari 
l'auteur est son habileté à voler à re 
Cliéval qui se meut, guettant ainsi le m 
Lys t de ces Taon: 
M Hudson (893, 163), la M. 
: ‘procédé, mais elle préfère 
éelle-ci est au repos. Décidé: 
habiles dans le groupe des | 
mme ces observations nous appren 


am (898, 67) ont pu assister à l'acte dans le 
ces cas. & Deux fois, disent-ils, nous avons vu 
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notre spinok, rapportant une proie à sa demeure, s'abaltre 
près du nid et piquer la mouche qu'il tenait entre ses pattes de 
la deuxième paire. Nous pümes discerner distinctement sa 
méthode, qui est lente et malhabile. Une fois, la guëpe eut des 
difficultés pour atteindre sa victime et tomba gauchement sur 
le côté. » 

Le B. rostrata est plus habile. Lorsqu'un de ces insectes re 
tournait à son nid, M. Ferton l'obligeait à lächer prise et le 
chassait à quelque distance, « Le Sphégide, dit l'auteur (399,316), 
revient bientôt à sou nid, reconnait son gibier, et se précipite 
sur lui pour le piquer de nouveau. Il pique la bète tantôt sur le 
sable, à l'endroit où il l'a retrouvée, tantôt sur une branche où 
sur le sol à deux où trois pas ; d'autres fois il l'emport vol, 
et la paralyse dans l'air. Dans les deux premiers cas, j'ai Lout 
le loisir de m'approcher pour le voir opérer, Le Bembex a saisi 
le Diptère à la partie antérieure du corps, et le maintient sous 
lui ; il est placé duns une direction perpendiculaire à celle de 
la mouche. Le ravisseur recourbe l'abdomen sous le corps de 
la victime, qu'il darde un peu en arrière de la bouche. L'exé- 
cution de la piqûre est longue; l'abdomen enfonce l'aiguillon 
lentement ou à plusieurs reprises, ou bien le dard reste simple 
ment maintenu dans la plaie, le meurtrier étant immobile, 
Maintes fois j'ai revu la même seène, el j'ai pu me persuader 
que la méthode employée par la guèpe était invariable, » 

., Cette méthode, on le voit, ne one 


bout du doigt, au moment où ‘elle. déblais l'entrée de sa galerie, 
tenant la mouche sous elle, Je ne veux pas rapporter ici le 
résultat de mes observations; il e 

menus détails, à celui qu'obtint M. 


ment, comme si élle avait eu le sentime 

sauvée, faute de paralysie suffisante. Af 

ralion, je laissai l'insecte rentrer dans son nid. Quand ils sont 
en train de piquer, les Bembex sont loin d'être faronches, et 
l'on peut, avec une faible loupe, examiner de près leur manière 
de faire. 
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déposer leur œuf sur la proie. Les observations précédentes 
ont été faites, à Colleville, sur le B, rostrata ; elles sont de tous 
points semblables à celles de M, et M"* Peckham (898, 60) sur 
le B. spinolæ. 

En Danemark, d'après M. Wesenberg-Lund (891, 679), le 
B. rostrata aurait des habitudes bien différentes. Arrivé au nid, 
dit cet auteur, « le Bembex abandonne sa proie et se met à 
creuser activement, non pourtant sans regarder plusieurs fois 
vers celte dernière. Bientôt le Bembex a atteint la couche de 
sable plus ferme où est située la cellule dans laquelle git la 
larve. La mire ressort de nouveau, interroge prudemment les 
alentours pour voir s'il n'y a pas quelques parasites ou autres 
ennemis dans le voisinage, puis prestement disparait sous 
terre avec la proie. » M. Ferton à Bonifacio (899, 335), M. Fabre 
à Sérignan (879, 243), Lepeletier (841, 561) aux environs de 
Paris, n'ont jamais vu le B. rostrata déposer sa proie pour 
rentrer au nid. Non seulement je n'ai pas été plus heureux à 
Colleville, mais j'ai pu y constater que le B. rostrata n'aban- 
donne sa victimequ'avec la plus grande difficulté, Dans lesnom- 
breuses expériences que j'ai faites sur le retour au nid, il m'a 
été donné, à maintes reprises, de faire des observations sur çe 
point, J'ai vu un Bembex fouiller le sol pendant un quart d'heure 
sans abandonner sa victime, qui était une Eristale, Un autre 
* Bembex travailla 40 minutes avec une Lucilie sous le ventre; 

fatigué à juste titre, il la déposa sur le sable et continua sa 

besogne de fouisseur, non sans inquiétude, sans doute, eur il 

revint prendre son fardeau { minute plus tard. Il ne le con- 

serva pas longtemps d'ailleurs; 30 secondes après, il l'abandon 
nait pour tout de bon et, comme un objet sans valeur, le reje= 
tait avec le sable. Dans des cas très rares, le Bembex lächa 
momentanément sa mouche au moment où il l'entrainait 
dans le terrier; l'entrée se trouvait trop étroite, et il convenait 

de l'élargir pour qu'elle pût donner passage au ravisseur et à 

sa victime ; mais le plus souvent alors, le Bembex saisissait la 

mouche avec ses mandibules et l'entrainait à reculons. En 

Amérique, M. et Me Peckham (898, 60, 64) ont pu faire des 

observations analogues sur le B. spénole, « Parfois il pose la 

mouche en arrière de l'orifice, disent-ils, puis il tourne autour 
d'elle et l'entraine avee ses mandibules. D'autres fois, quand 
unc longue portion de tunnel a été remplie de terre, la mouche 
est abandonnée sur le sol pendant que la guëpe se fraye un 
chemin, C'est une occasion propice pour les parasites. Une 
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fois que nous avions ouvert un Lerrier, sa galerie fut entière- 
ment oblurée par la terre remuée, et la guëpe travailla plus de 
140 minutes avant d'avoir pu s'ouvrir un chemin jusqu'à la cel- 
lue. Elle lint la mouche une partie de ce temps; mais, quand 
elle comprit qu'il s'agissait d'un long travail, elle l'abandonpa 
dans le voisinage. » 

Les faits précédents sont de nature à jeter quelque lumière 
sur l'observation de M. Wesenberg-Lund. Les Benibex qu'il a 
observés nidifiaient sans doute dans un sable très mouvant où 
les galeries d'accès, grâce aux éboulis, s'obstrunient naturelle- 
ment. De là un gros travail pour la guèpe de retour et la néces- 
sité où elle se trouvait d'abandonner sa proie, le temps de se 
frayer une route. Les Philanthes m'ont permis de constater des 
variations d'instinet plus considérables !. 

Chez les Bembex de nos pays, la porte du terrier reste cons- 
tamment ouverte pendant l'emmagasinement de la proie, Le 
B. spinolæ agit parfois de la même manière; mais le plus sou- 
vent, d'après M. et M®* Peckham, il ferme l'entrée en y repous- 
sant iles matériaux. C'est une variation spécifique intéressante 
à signaler. . 

Aux époques de chasse active, la guëpe ne reste guère plus 
de Low 2 minutes dans son terrier ; on la voit bientôt revenir à 
Vorifice où elle s'inställe aux aguets, explorant de ses yeux 
énormes le territoire environnant. Puis la bête sort, se retourne 
du côté de son nid, râtisse avec ses paltes antérieures pour fer- 
mer l'entrée, el égalise si bien le suble que rien absolament 
ne parait indiquer la place du logis. Cette occlusion du terrier, 
aumoment dé la sortie, n été signalée par lous les observa- 
teurs; le . spinolæ la pratique également. 

EnDanemark,ditM.Wesenberg-Lund (891,679), le B.rostrata 
emploie une méthode particulière : « L'entrée du nid est formée 
Avec une pierre plate, que l'animal recouvre de sable. Ces 
pierres sonttoujours aplalies afin que le Bembex puisse les 
saisir avec ses mandibules; elles sont situées dans le sable, à 
“ne profondenr d'un pouce environ et peuvent jouer un rôle, 
soit comme soutien, soit comme moyen de fermeture, pour 

entrée des parasites. » 

uies les provisions faites, la guépe se met au travail pour 
fermer définiticement son logis, Les renseignements sur cette 

(+ 


rt Les variations des habitudes chez Les Philanthes (C. R, 
b'aris, Le LUI, p. 125-1181 ; 1900, 





2 opéton ne sen pas que pe» 
qui soien parvenus à ma connaissance ont trait au B. oculata et 

Fisher Ferton (899, 337. « Le 10août 1897, dit cet auteur, je 
0 ifacio une mère de Bembez oeulata fermant son 
— iérrier; en creusunt à la recherche de la cellule, je { trouvai tout 
le long: canal rempli de sable meuble, qu'on distinguait facile 
‘ment de la masse sableuse plus compacte, La larve avait ter- 
miné son repas; elle repoussa les Diptères que je Ini offris, et 
“éomimença, le même jour, à filer sa coque. La mère, avant de 
clôturer définitivement le nid, en avait done rempli de sable 
tout le long boyau. » 


VUI ï 


La journée d'un Bembee. — Nous sommes sur les dunes de 
Colleville vers le milieu d'août, en pleine période de beau temps; 
jamais les colonies n'ont été plasactives, Arrivé de bonne heure 
sur le champ d'observation, je ne remarque rien, sinon une 
absence de vie complète ; tousles terriers sont hermétiquement 
clos. Evidemment mes bètes sont encore au lit. La rosée dis- 
paraît en même temps que monte le soleil; nous approchons de 
9 heures. Un léger mouvement et quelques éboulis se pro- 
duisent, non loin de moi, sur la très petite butte qui ferme l'entrée 
d'un terrier ; les mouvements augmentent, lu butte s'ébranle et, 
au milieu de ses débris, je vois émerger la face jaune d'un 
Bembex. Pour ouvrir son logis, la guèpe emploie donc un pro- 
cédé fort simple: elle refoule avec la tête le sable de l'entrée. 

La voilà dehors ; elle hume quelque temps l'air du matin, fait 
un peu de toilette, s'avance à quelques centimètres, revient, 
s'arrête de nouveau, puis se met à rl r le sable, à enlever 
les décombres de la butte à l'orifice de son gite. Sa manœuvra 
est connue, inutile d'y revenir, Ce balayage fait, la bête rentre 
dans le terrier qu'elle visite, revient ôt montrer sa Lète à 
la porte, puis se prépare à partir “l'entrée de ln gale- 
rie. Quelques instants, elle explore de son vol les environs 
du nid, revient, repart un peu plus loin, revient encore, puis 
prend une fois pour toutes la elef des champs. 

Cela demande un temps assez elquefois une bonne 
demi-heure, Cependant les autres se sont éveillés; les 
portes s'ouvrent de plus en plus nombreuses; partout les ba- 
Jlayeuses râlissent, nettoyant leurs pal Les plus attardées 
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rares, le plus souvent, aux heures les plus chaudes du jour. 
Quand le temps est couvert, les Bembex s'attardent plus long- 
temps au logis, etils ne le quittent pas quand il pleut. Un grand 
vent leur est 1rès désagréable ; mais il faut qu'il soit bien vio- 
Jent pour arrêter complètement la chasse, lorsque les autres 
circonstances sont favorables. 

Vers le début de la saison et à la fin, les habitudes sont 
très sensiblement différentes. Au commencement de juillet, et 
dune époque où je n'avais pas encore trouvé les colonies de 
Colleville, j'ai vu errer des Bembex aux heures les plus 
chaudes du jour, parmi les colonies de Philanthes en pleine 
activité. [ls fouillaiént dans tous les sens le sol argilo-sableux 
de la falaise, y faisaient même des trous assez profonds, mais ne 
s'arrétaient nulle part. Le terrain, sans doute, ne leur sembla 
pas favorable, car ils disparurent bientôt complètement. 

Arrivons à l'autre extrémité de la saison. 

Le 24 août, après une pluie nocturne abondunte, les {erriers 
restèrent clos, et un seul Bembex eut le courage de sortir. 
Pourtant il faisait parfoïs un beau soleil; mais des averses sur- 
venaient de temps à autré, et la brise était forte. 

Le 5 septembre, après une période aussi mauvaise que pos- 
sible, le temps redevient très beau : soleil magnifique, très 
légère brise du nord; l'air est légèrement frais; mais il fait très 
chaud sur la pente où nidifient les Bemnber. Les deux premiers 
sortent vers 10 heures un quart; de 41 heures à midi, leur 
nombre augmente un peu. Tous errent çà et là, sans but appa- 
rent, ou grattent à la porte de leur nid. Plusieurs partent en 
chasse, mais un seul revient chargé. tant, les mouches 
étaient abondantes sur les herbes du voisinage. 

Le beau temps persiste et, les j ‘jours suivants, l'activité de Ta 
colonie devient plus grande; mais s quelle différence avec le 
mois d'août! Le 8 septembre, à midi, je vois plu- 
sieurs Bembex revenir chargés ; à Gate de 2 heures, la vie a 
presque totalement cessé à l'extérieur de la bourgade, 

La fin de septembre a été particuliérement belle; mais le 
soleil n’est plus assez ardent pou: ex. Le 23, par une 
journée très chaude et presque calme, je n'en vois sortir que 2; 
ils sont peu actifs et se bornent aux aux de leurs terriers ; 
aueun ne revient au nid avec une proie, C'est bien certainement 
la fin de la colonie. 
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IX 


Le retour. au nid. — Tous les observateurs ont signalé et ad- 
miré la sûreté vraiment merveilleuse avec laquelle les Hymé- 
noplères fouisseurs, el surtout les Bembez, savent retrou- 

leur nid, Rien ne parait plus indiquer l'emplacement 

terrier, ct pourtant, au retour de sa chasse, l'insecto 
n'éprouve pas la moindre hésitation pour retrouver son gite : 
aprés quelque repos dans le voisinage, il s'abat et se met à 
fouir juste au bon endroit. «On dirait, écrit M. Fabre 
(879, 262), qu'il y a dañs l'insecte quelque chose de plus subtil 
que le souvenir simple, une sorte d'intuition des lieux sans 
analogue en nous, enfin une faculté indéfinissable que je 
nomme mémoire, faute d'autre expression pour la désigner. 
L'inconnu ne peut avoir de nom, » 

justifier celte manière de voir, M, Fabre 

série d'expériences des plus instrueti u 
nécessaire d'insister | ici. Ces expériences 


Frs nuit et sont lâch 
sur dix, 5 se trouvaient le lendem 
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_ avoir de plus ? Serait-ce l'odorat ? » Ce n'est pas davantage 
_ J'odorat, comme semble l'établir l'expérience du croitin et 
comme le prouve irréfutublement une expérience de même 
nature dans laquelle un matelas de mousse imprégné d'éther 
recouvre l'orifice du nid. Les antennes, d'ailleurs, quelles que 
soient leurs fonelions, ne sont par les agents de cette infailli- 
bilité du Bembex, L'animal retrouve immédiatement l'entrée de 
son nid, mème recouvert d'une mosaïque de pierres, quand il à 
les antennes coupées. 

Ayant établi l'existence de cette füculté, de ce « sentiment 
topographique » spécial, ayant montré « combien cette faculté 
est subtile, précise, dans le cercle étroit de ses attributions », 
M. Fabre (208-273) institue d'autres’expériences pour faire 
apparaître combien celte faculté « est bornée, obtuse, s'il lui 
faut sortir des habituelles conditions où elle s'exerce ». C'est 
encore aux Benbec qu'il s'adresse. Râclant lo sable avec une 
lame de couteau, il découvre le nid d'une de ces guèpes. « Ainsi 
privée de sa toiture d'un bout à l'autre, la demeure souterraine 
devient un demi-canal, une rigole... d'une paire de décimètres 
de longueur, libre au point où était la porte d'entrée, terminée 
en cul-de-sac à l'autre bout, où git la 1 au milieu de ses 
vietuailles. » Que va faire le Bembex ? 11 a à sa porteréduite 
au seuil, s'obtine une heure à y fouiller, s'écarte un peu, explore, 
revient, gratte de nouveau, deux on trois fois suit la rigole, 
dédaigne et rudoiesa larve, qu'il méconnait complètement, puis 
revient à l'entrée où il s'obistine à de vaines fouilles. 

L'instinet, conclut M. Fabre, lui a bien indiqué avec précis 
sion la porte de son gite; mais les actes de l'instinct s'en 
chaînent dans un ordre immuable. «Que cherche le Bembex, 
en dernière analyse? Sa larve, Mais, pour arriver 

} pour pénétrer 
Et c'est à la 


rie librement ouverte, Gin ses 
elle-même. » 
J'ai répété les expériences de 
modifiées de diverses mani 
soit différences spécifiq 
M. Fab é nté) rive conclusions assez dif= 
férentes. : 
Je n'ai pas transporté à distai +8 B. rostrata, mais je 
suis persuadé qu'une ex nce < ure m'aurait con 
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son nid, il se déplace et cherche dans le voisinage un point plus 
favorable. Ce n'est pas tout à fait acte instinetif et purement 
machinal. M. Fabre a d'ailleurs observé un fait analogue; le 
Bembex, dit-il, « parcourt la pierre en tous sens, la contourne, 
se glisse par dessous et se met à fouiller dans la direction pré- 
cise du logis, u 

Je n'insiste pas sur d'autres expériences de même nature; 
sable nivelé sur le nid, monticule de sable, mousse, petites 
pierres, amas de brindilles recouvrant l'entrée. Mes résultats 
concordent absolument avec ceux de M. Fabre. 

Je reviens à la pierre plate du début. L'ayant laissée en 
place, je pus m'assurer, le lendemain, que l'orifice du nid avait 
été ramené sur lun de ses bords. Le surlendemain, par une 
belle journée de chasse, je revins au mème endroit et, profitant 
de la sortie du Bembex, je déplaçai la pierre et la mit à 2 déci- 
mètres au dela, en un point qui ressemblait beaucoup à celui 
où elle était restée les deux jours précédents. L'insecte revint 
“bientôt chargé d'une mouche et, sans hésitation appréciable, 
alla s'abattre sur le bord de la pierre, c'est-à-dire à 2 déci- 
mètres de l'entrée de son terrier, puis se mit à fouir comme s'il 
se fût trouvé à la bonne place. Je le chassai deux fois de la 
pierre, deux fois il y revint et se livra au même manège. Enfin 
je remis la pierre au lieu où elle était d'abord, ct aussitôt 
l'insecte retrouva l'entrée de son logis. Ici, très évidemment, 
l'instinct avait été mis en défaut; l'animal avait trés exactement 
fixé dans sa mémoire la topographie du lieu, etcomme la pierre 
était un des éléments essentiels de cette topographie, on com 
prend qu'elle servit de repère pour trouver l'entrée du nid. 

Je tentai des expériences semblables sur d'autres nids et 
avec d'autres pierres; mais moi ceës fut complet; les Bem- 
bex, sans doute, savaient s'ori au moyen d'autres neci- 
dents locaux qui les frappaient davanta, 

Je repris alors l'expérience sous une forme (#g. 4). Uno 
pierre P, plate et blanche, avait été laissée plusieurs jours à 
4 décimétre en amont de l'orifice À d'un terrier. Un matin, 
après avoir essayé inutilement de dépister l'i ‘insecte en mettant Ja 
pierre sur l'orilice même ou un décimètre en aval, je recouvris 
uniformément de sable, sur un espac décimètres carrés, 
la pauvre végétalion noirâtre qui Le nid, et je replaçai 
la pierre au point P, où elle se trouvait avant mes essais. — 
Quelques minutes après l'opération, je vis s'ouvrir un terrier B 
que je ne soupçonnais pas, et il en sortit un Zembeæ qui le 
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immédiat du bon endroit, je dégageni le sable juste à l'orifice 
du terrier, et le Bembex rentra rapidement, — À mon avis, les 
fuits essentiels de cette expérience s'expliquent facilement : 
4° grâce à sa mémoire topographique, l'insecte retrouve bien Ja 
petile aire où est son nid, encore qu'elle ne soit plus guère 
reconnaissable; 2% mais à cause des changements subis par 
celle aire, ses souvenirs topographiques ne le servent plus, 
sauf un peu celui de la pierre; 3° les nombreux vols d'explora- 
tion que fait l'insecte autour de l'aire ont vraisemblablement 
pour but de vérifier le repérage; l'insecte s'envole, puis revient, 
semblant se dire : « C'était pourtant bien là. » 

Cette expérience, comme la première que j'ai citée, ne trouve 
nullement son explication dans le « sentiment topographique n 
spécial, que l'on voudrait accorder à l'insecte; si ce sentiment 
existe, il faut reconnaître qu'il peut facilement étre mis en 
défaut. Au lieu de l'hypothèse du sentiment topographique, il 
me parait plus simple et plus raisonnable d'admettre que 
l'insecte est merveilleusement servi, dans ses voyages, par la 
vue et par le souvenir, qu'il à une mémoire topographique 
excellente, et que sa confiance en celte mémoire est presque 
illimitée. 

Ainsi s'expliquent toutes les expériences sur le retour au 
nid, de même que celles où M. Fabre a découvert le terrier du 
Bembex. Si l'animal s'est obstiné au seuil de l'habitation, c'est 
que son logis avail été complétement dévasté et que plus rien 
ne pouvait le lui faire reconnaître, Les animaux — et bien 
souvent les hommes — n'ont pas coutume de prodiguer leurs 
soins à une progéniture qui n'est pas la leur: rien d'étonnant 
äce que le Bembex ait méconnu la sienne, au bout du terrier 
ouvert et dans la cellule découronnéé. 

Je ne crois pas que le Bembex reconnaisse jamais son nid 
découvert en lotalité; mais j'ai pu me convaincre qu'il 
agit de toute autre manière lorsqu'on respecte la chambre 
Jarvaire, I suffit, pour arriver à ce résultat, de ne pas dépayser 
le Bembex, c'est-à-dire de n'entamer sa galerie que par petites 
fractions succossives, C'est ce que j'ai fait dans plusieurs 
circonstances. Pendant l'absence de la guëpe, j'ouvrais et 
lransformais en rigoles & à 6 centimètres de son terrier, & 
partir de l'orifice. L'insecte s'abattait sur le seuil détruit, 
gratiait, fouillait en se déplaçant un peu dans le voisinage, et 
finalement retrouvait l'entrée de la galerie, — J'ai fait deux 
fois de suite cette opération dans un même nid, les deux fois 
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goait lui rappela très exactement tous les chemins qu'ils 
avaient suivi, sans pouvoir expliquer comment il en avail gardé 
le souvenir. « Je pense, conclut Bates, qu'il avait noté presque 
inconsciemment le chemin qu'il avait suivi. Le sens de la 
localité, dans ve cas, semblait instinctif. » 

Nous voici bien loin du «sentiment topographique » propre 
à l'insecte. La guèpe et l'homme s'orientent par les mêmes 
procédés, se retrouvent par les mêmes méthodes; la seule 
différence, c'est que les sens et les facultés qu'ils utilisent en 
pareil cas sont plus ou moins parfaits. La force de l'habitude 
a rendu instinelives ces manières d'agir; mais il suffit de quel- 
ques changements dans les conditions normales pour qu'elles 
soient soumises au contrôle de l'intelligence. 


x 


La vie larvaire. — Chez les Bembex observés par M. Fabre 
(879, 228), comme chez le Bembex américain étudié par M. et 
M": Peckham (898, 69), l'éclosion de l'œuf se produit 2 ou 
3 jours après la ponte. Il en sort une larve dont Latreille (809, 
420) a donné une description brève, mais exacte; c'est un ver 
apode, plus large en arrière qu'en avant, muni d'une tête petite 
et de neuf paires de stigmates. Sa couleur est d'un blanc légè- 
rement grisätre. 

M. Fabre (879, 228-232) nous fournit des renseignements 
précis et très curieux sur la vie de cette larve. Sa période d'éle- 
vage dure 14 jours, pendant lesquels l'appétit ne fait que 
s'accroitre, Une larve de B, sénrata 6] sur du sable dévora, 
en 8 jours, Ü2 pièces, tant Eristales que Mouches domestiques ; 
elle avait élé prise dans un nid où elle avait dévoré déjà 
une vingtaine de proies généralement plus petites (Echi- 
nomyia, Syrphus corollæ, Pollenia et un bylius). M. Fabre 
pense qu'une soixantaine de mouches variées suffisent nor 
malement à l'élevage, et une à douzaines lorsqu'il 
s'agit exclusivement de Taons. t du B, spinotæ ne 
paraît pas être moindre; M.et M' ckham ont nourri, pen- 
dant ses 5 derniers jours, une larve de cette espèce; elle con- 
somma, pendant celte période, 42 Mouches domestiques et un 
énorme Tabanus atratus. 

Ainsi que j'ai pu l'observer à plusieurs reprises, les larves 
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du, rastratane se font pas faute d'attaquer plusieurs proies 
en mème temps. Quand ont achevé leur long repas, elles 
se ee au milieu de débris de Diptères extrémement 
variés ; lèles, pates, ailes, fragments de thorax, etc. Les 
observations de M. Wesenberg-Lund (891,680) nous appren- 
nent que la larve, au bout de la période d'élevage, atteint 
25% millimètres de longueur; elle est toujours ventrue en 
arrière, 

Condamnées par leurs parents au régime des Diptères, les 
larves des Dembex no dédaignent pas les autres proies, et par- 
fois mème ont une préférence marquée pour elles. C'est encore 
à M. Fabre (890, 280-316) que nous sommes redevables de cette 
découverte importante; sur du sable, dans une boîte des plus 
vulgaires, le savant observateur a élevé une de ces larves avec 
un petit Locustide vert, ln Phaneroptera falrata; en 5 jours, 
elle dévora 8 de ces sauterelles, doubla de volume et devint en 
état de filer son cocon, Une autre fut nourrie avec un mélange 
d'Eristales et de jeunes Mantes; mais elle dédaignait toujours 
les premières pour les second 

M: Fabre observe, à ce propos, qu'autant les larves herbi- 
vores d'Hyménoptéres ont des goûts exclusifs, autant en ont 
peu celles qui se nourrissent d'insectes. Toute proie entomo- 
logique convient à ces dernières, pour ainsi dire, quel que soit 
d'ailleurs le régime auquel les astreignent le arents : les 
larves d'Ammophile soyeuse acceptent des Araignées au lieu de 
leurs chenilles, et celles du Pelopæus spirifex des Criquets à la 
place de leurs Araignées. 

Colewariété de régime étant, à n'en pas douter, un élément 
favorable à lu multiplication de l'espèce, M. Fabre se demande 
comment on peut expliquer par le transformisme le choix si 
restreint et si uniforme que l'adulte apporte dans ses chasses. 
A ceûi5 question, il est possible de répondre, ce me semble, que 
Tes ancêtres de nos Hyménoptères prédateu: ient vraisembla- 

blement des meurtriers peu difficiles sur le S 
pret ont conservé les goûts qu'elles tien 
conigime primitif, mais que les adultes, devenant peu à peu para- 

Sont restreints à quelques victimes : EE afin 


leurs, ses larves 
Is, car des proies tuées, et servies chaque jour, 
entretenir de chair fraiche. 





Le cocon et la nymphose; l'éclosion. — C'est encore à 
M. Fabre (879, 254-259) que nous devons le meilleur de nos 
connaissances sur les procédés employés par la larve pour filer 
son cocon. Ce dernier a la forme d'un œuf, long de 2cenlimêtres 
environ ; il est formé de soie et de grains de sable agglutinés; 
perméable à l'air, il ne se laisse pas traverser par l'eau. C'est 
un excellent abri contre les rigueurs de l'hiver. 

Fixant des fils aux parois de sa loge, le ver édifie d'abord 
une sorte d'échafaudage complexe, au centre duquel il se tisse un 
hamac horizontal en forme de nasse!, Par l'entrée de la nasse, 
il avance sa tôte, réunit un monceau de sable, en trie les grains 
etles étend sur la paroi intérne du sac, où il les fixe par une 
sécrétion soyeuse; il tapisse de mème la face externe du sac, 
puis il se retourne, revêt la partie postérieure de la nasse, dont 
le fond est subconique, revenant de temps à autre à l'orilice pour 
amasser une nouvelle provision de sable. Cela fait, il se retourne 
définitivement en avant, accumule du sable dans sa loge, et 
en ferme l'entrée avec une calotte soyeuse sphérique 
quoi il fixe sur cette dernitre le sable mis en réserve et 
tapisse d'un vernis l'intérieur du cocon. La calotte sphérique 
se rallache au reste de l'édifice par une ligne de moindre 
résistance qui facilitera l'éclosion. 

M. Wesenberg-Lund (894) a décrit ce travail avae une pré= 
cision non moins grande, mais, comme M. Fabre, il reste 
muet au sujet de la méthode qu' ‘emploie le ver pour lapisser, à 
la fin, le côté externe de sa prison, Il a que le vernis inté- 
rieur définitif est formé par une fi . La larve mue quand 
elle a préparé son logis ; elle devient alors plus petite, tourne 
au blanc jaunâtre, et replie Esous du thorax la partie 
antérieure de son corps: 
pseudo-nymphe. Elle ï a l'aurore de l'été 
suivant, époque où a lieu la nympl 

Le mème auteur a si s le cocon un cercle de 8 
à 40 petites cavités qui avai M. Fabre, Ainsi que 
j'ai pu l'observer, ce cercle «peu près la région 
équatoriale de l'œuvre. Chuc vités qui le com- 
posent s'ouvre au dehors par une m à laquelle cor 

s ant d'opercule, qui 
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Le ptet Ces perforations, dit 
t l'accès de l'air et facilitent de 

Bree: ares | modifications intimes qui s'effectuent 
sui début dans le eorps de la larve. Les coussinets de soie 
servent à les fermer quand elles sont devenues inutiles, c'est-i- 
dire quand la jeune larve s'est Lransformée en pseudo-nymphe. 
J'ai recuailli des vocons sur la dune de Colleville; logés dans 
du sable frais, ils sont maintenant dans mon laboratoire, avec 
leur Jarve contractée dormant du sommeil hibernal. Les beaux 
jours prochains me permettront, je l'espère, d'observer sur ces 
matériaux le travail de la nymphose et le mécanisme de l'éclosion, 


CONCLUSIOXS 


de terminer de travail, il y aurait sans doute quelque 
utilité à fixer la position des Bembex dans la hiérarchie des 
guèpes, mais, an point où en sont nos connaissances, 
ne Saurail être Lraitée avec quelque 
que l'on pourrait dire de mieux sur ce sujet 
mémoire de M. Handlirsch (893, 692, 694) auqu 


ères, mais d'autres Sphégid 
présentent le mème caractère; sa 
men sont dignes d'attention, mais des ÿ 
es ne sont pas rares dans 
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évidemment, des habitudes primitives et qui doivent se rappro- 
cher beaucoup de celles des Hyménoptères où l'instinet prédateur 
venait de s'éveiller. L'approvisionnement continu en est la consé- 
quence, car il s'impose forcément à loute guëpe ravisseuse qui ne 
sait pas encore engourdir sa proie. Une fois cette faculté acquise, 
la méthode d'élevage continu a dû persister quelque temps et, 
comme l'ont montré M. et M“ Peckham (898, 169), s'observe 
encore chex la Lyroda subita Say, qui sert à ses larves un 
petit nombre de Criquets paralysés, Elle persiste également 
chez les Bembex, mais, ici, le long approvisionnement des 
larves a certainement pour cause partielle le nombre considé- 
rable de proies (jusqu'à 70) que nécessite l'élevage; on a vu, 
d'ailleurs, que la mère Bembex n'approvisionne pas ses jeunes 
d'une manière rigoureusement continue, qu'elle profite du beau 
temps pour entasser des victimes dans son nid et que, si les 
circonstances sont favorables, elle peut, en quelques jours, 
amplement réunir les proies nécessaires à sa progéniture. 
Somme toute, avec les Bembex, on est conduit par degrés à 
l'approvisionnement des autres Sphégides, qui se fait une fois 
pour toutes, quel que soit le moment où l'œuf est déposé par 
la mère. Ainsi, au point de vue des habitudes, les Guèpes 
sociales et les Guëpes solitaires se rattacheraient à une souche 
commune, très voisine de la Monedula punctata, et auraient 
ensuite divergé dans deux sens différents: les Guêpes sociales 
conservant des habitudes de meurire et d'approvisionnement 
continu, les Guëpes solitaires acquérant l'habitude de paralyser 
el, comme conséquence, celle d'approvisionner leur nid une 
fois pour toutes. 

Si l'on se limite aux seuls Bembécines, la comparaison des. 
faits exposés dans ce mémoire nous conduit à admettre que les 
caractères biologiques du groupe se modifient de genre à 
genre, d'espèce à espèce, et, dans une même espèce, de colonie 
à colonie. Ces dernières variations ne se constatent pas avec la 
même fréquence que les autres, mais ce sont bien certainement 
les plus curieuses au point de vue psychique et leur étude méri- 
trait d'être poussée plus loin. D'ailleurs, je reste persuadé 
qu'elles se présentent plus fréquemment qu'on pourrait le croire ; 
mais il sera difficile d'être fixé sur ce point tant que les biolo- 
gistes n'auront pas très exactement déterminé les espèces dont. 
ils s'occupent. C'est par là que je terminerai ce mémoire: les 
physiciens ont senti la nécessité de s'entendre exactement sur 
les phénomènes soumis à leur étude, et ils ont, dans ce but, 
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841. A. Lepecerier DE Saint-Fareau. Histoire naturelle des Insectes. 
Hyménoptères, 1. II, Paris, 1841. 

892. P. MarcHaL. Remarques sur les Bembex. Ann. de la Soc. entom. 
de France, p. 93-97; 1892. 

898. G.-W. Prckuan and E.-C. Pecxnix. On the Instincis and Habits 
of the Solitary Wasps. Wisconsin geol. and nat. Hist. Survey, 
Bull. ne 2; 1898. 

892. C.-W. Rev. The larger diyger Wasp. Insect Life, vol. IV, 
p. 248-252; 1892. 

891. C. WesexnerG-Luxo. Bembex rostrata dens Liv oy Instinkter, 
Entom. Meddel., B. 3, p. 19-44, 1891. (Traduit presque tota- 
lement par M. Handlirsch, et résumé par M. Ashmead dans les mé- 
moires cités plus haut.) 


A part quelques lacunes, la bibliographie générale du sujet se 
trouve largement résumée dans le mémoire cité plus haut de 
M. Hundlirsch; toute cilation sans numéro, provient exclusivement 
de ce mémoire, La liste ci-dessus ne renferme que les ouvrages 
auxquels j'ai eu directement recours et qui sont d'ailleurs, de beau- 
coup, les plus importants. Je dois observer pourtant que le travail 
de M. Wesenberg-Lund ne m'est guère connu que par la traduction 
presque complète qu'en a donnée M. Handlirsch el que mes renvois 
bibliographiques se rapportent loujours à celte traduction. 
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LES VARIATIONS DE L'EXCITABILITÉ 
- DANS LA FATIGUE 


La fatigue aboutit à l'inexcitabilité; mais ce résultat ultime 
de l'activité excessive se présente rarement chez l'homme. 
L'inexeitabilité, comme conséquence de la fatigue, s'observa 
principalement dans la stupeur post-paroxystique des épilep- 
tiques, caractérisée par une apathie absolue, une absence 
totale de réaction à loutes les excitations pendant un temps 
variable !, Souvent on trouve, dans les divers états d'épuise- 

chez les hystériques, chez les neurasthéniques, et, en 
général, dans la fatigue, une excitabilité anormale, la faiblesse 
irritable, comme on l'appelle. 

Les exaltations de l’excitabilité au cours de la fatigue 
te être mises en évidence par l'expérimentation. 

Si, lorsqu'on travaille à l'ergographe de Mosso, on fuit 
intervenir une excitation sensorielle, au moment où les sou- 
lévements s'abaïssont au point de ne plus fournir qu' 

t, on voit tout de suite les courbes se 
et, sous Lea l'excitation bonliaus, le 


soulèvéments dd travail initial. 
Tandis que l'excitabilité se man: 


mentaire plus important, le travail initial 
bplus intense que dans le travail fait dau 
dé temps, mais sans aucune excilal 
La répétition du Es prolongé par 
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peuvent provoquer des relèvements de l'activité volontaire ; 
mais, au cours des recherches sur les excitations pénibles 
comparées aux excilations agréables, les expériences ont sur- 
tout porté sur les excitations de l’odorat, En général, je tra- 
vaïllais avec le médius droit soulevant 3 kilogrammes chaque 
seconde, et les ergogrammes élaient séparés par un repos 
d'une minute. Les expériences ont été faites dans des conditions 
très variées, aussi lesergogrammes de début sont très différents, 

Les tableaux annexés à cette note permettent de juger le 
résultat général des expériences. 

Nous appelons « {ravail initial » le travail exécuté à chaque 
reprise avant l'excitation, et « travail supplémentaire » le tra- 
vail fourni après l'excitation mise en jeu au moment où les 
soulèvements du travail initial deviennent nuls, Les graphiques 
rendent bien compte de la manière de procéder, 

Expérience 1. — C'est l'essence de cannelle de Ceylan qui 
produit l'excitation. 
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Exeémexcr IV. — L'excitation est produile par le valéria- 
nate d'ammoniaque. 
D ['aaureun | TRAVAIL | HAUTEUR | z 
d ns MOYEN RAPPORT 
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Exvéuence VI. — L'excitation est produite par l'asa 
fœtida. 


HAUTEUR | NOMnRE HAUTEUR 
Care 3 RAPPORT 
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Exrémexce VIT, — L'excitation est produite par l'interpo- 
sition d'un verre rouge monochrome. 


HAUTEUR | NOMBRE | TRAVAIL | HauTEUR 

voraun des MovExNE RAPPORT 
(en métros) | sovcévewerrs Re 
supplémentaire 


au 


ERSOGRAMMES 


travail initial 


supplémentaire 
“Travail initial 





Toras : 44,37 8,46 
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Exvimexer VIT. —L'excitation est aussi produite parle verre 
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Bien que la sensibilité consciente paraisse diminuer au cours 
de la fatigue, l'excitabilité augmente par périodes avant de dis- 
paraître, À mesure que la fatigue s'uccentue, ln perception de 
l'excitation intercurrente est retardée; l'odeur est perçue 
comme excitant avant d'être perçue comme sensation différen- 
ciée ; les odeurs les plus fétides provoquent une sensation de 
bien-être avant d'être perçues comme odeur, et leur qualité 
pénible n'apparait qu'ensuite, où même fait défaut. 

On pourra être tenté d'attribuer l'augmentation des effets de 
l'excitation, non pas à une augmentation de l'excitabilité, mais 
à l'addition, à la sommation des excitations successives, L'expé- 
rience répond à l'objection : si, au lieu de faire intervenir 
l'excitation au déclin du premier ergogramme, on ne la fait 
agir qu'au cinquième, on voit que ce premier travail supplé- 
meéntuire est plus considérable que le travail initial ot, dès Ver- 
gogramme suivant, les premiers soulèvements du travail sup- 
plémentaire sont plus élevés que ceux du travail initial 

Exrimexer XI. — C'est l'odeur d'essence de cannelle de 
Ceylan qui joue le rôle d'excitant. On ne la fait intervenir.qu'au 
décours du cinquième ergogramme ; le travail supplémentaire 
est d'emblée plus considérable que le travail initial, et les pre- 
miers soulèvements sont plus élevés que ceux du travail initial, 
bien que la hauteur moyenne reste un peu inférieure. 
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Le rapport de l'excitabilité avec la fatigue s'est bien montré 
par accident, au cours de l'expérience V. Le travail supplé- 
mentaire du dixième ergogramme s’achevait. Mon collègue, 
M. Nageolte entra dans le laboratoire, pour une communi- 
cation urgente; il en résulla un retard d'une minute pour la 
reprise de l'ergogramme suivant. Dans le onzième ergo- 





Fio. 3 — Ergogrammie aprés L minute de repos, La figure se lit de gauche 
& droite. Le fond de ln prémière échancrure correspond à la fin du travail 
initabeb hi unerexeitation faite avec le valérianate d'ammoniaque ; tout 
le reste di tracé à la gauche de la première échancrure représente le tra- 
xaileupplémentaire avec des relèvements périodiques en flots. 





gramme, le Lravail initial, précédemment moindre que le 
travail supplémentaire, avait repris la prédominance en 
longueur eb en hauteur ; l'ergogramme suivant, pris après 
le_repos ordinaire dlune minute, présente de nouveau 

es csractères dhyperexcitabilité : le travail supplémen- 
Lire présenté dés soulèvements plus nombreux et plus 
vés que ceux du travail initial. La figure 3 montre bien le 
phénomène : 

Lorsqu'ona-répété un certain nombre de fois ces exci- 
tations um cours du travail, il arrive fréquemment que 
lemtravail supplémentaire se présente sous formes de flots ; 

soulèvements remontent, puis redescendent graduel- 
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lement, montrant une courbe d'une forme périodique remar- 
quable {/ig. 3). 

IL est possible de se rendre compile, au moins approxima- 
ion sensorielle 





ement, de la rapidité de l'action de l'excita 








Fra. 4. — Les lrneés se lisent de gauche à droite. — La ligne supérieure A 
indique, par son relèvement D, le moment de l'excitation cutanée. La 
ligne verlicale, qui part de D, est le repère du moment de cette excita- 
lion correspondant au relèvement de la courbe ergographique B. — C, le 
tracé du métronome qui bat 120 fois par minute (reproduction photo- 
graphique 











au cours du travail! Hofbauer 





it déjà relevé que, lorsqu'on 





fait agir une excitation sensorielle au commencement de la 


contraction, on l'exagère ?, 


1. Ch. Féré, Nole sur lu rapidité des effets des excitalions sensorielles 
sur Le travail (C. R. Soc. de Biologie, 4900, p. 845) 

L. Hofbauer, fnterferens hen verschiedenen Impulsen in Centrat- 
nervensystem (Arch. f. gexamt. Phys, 1897, LXVUN, p. 546 
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Cleghorn a constaté aussi son accélération, et l'accélération 
du relâchement?. 

On travaille, les yeux bandés, avec le médius droit qui 
soulève le poids de 3 kilogrammes chaque seconde; la fatigue 
commence à se manifester; les courbes sont diminuées de la 
moitié de leur hauteur; sur la face antéricure de l'avant-bras 
gauche, munie d'un petit tambour récepteur, on pose une 
vessie remplie d'eau chauffée à 70°; les soulèvements se 
relèvent brusquement. En prenant le repère au moment de 
l'application de la vessie chaude, on constate que c'est la pre- 
mière courbe qui suit l'excitation qui présente le relèvement. 
Quelquefois l'excitation ne s'est produite que quand l'ascension 
de la courbe qui remonte était au tiers ou au milieu de la 
hauteur de la courbe précédente. Comme l'ascension et la 
descente se font en une seconde et que le temps du « lâcher » 
correspond à peu près à celui du « tirer », on peut en conclure 
que l'effet de l'excitation peut ne tarder à se produire que 
d'un quart ou d'un sixième de seconde (/g. 4). 


1. A. Cleghorn, The reinforcement of volontary musculur contraction 
{Amer. Journ. of Phys., 4898, 1, p. 336). 


Cu. Féré. 


L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE. VII. 6 





Lun 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INFLUENCE 
DES EXCITATIONS AGRÉABLES 
ET DES EXCITATIONS DÉSAGRÉABLES SUR LE TRAVAIL 


Dans des études antérieures sur les effets des excitations sen- 
sorielles en général sur le travail, nous nous sommes intéressé 
principalement aux effets immédiats !. Nous avons vu que toutes 
lesexcitations qui sont recherchées comme agréables retardent 
les manifestations de la fatigue et provoquent une augmenta- 
tion plus où moins considérable du travail; l'ergographe de 
Mosso permet de mettre en lumière des différences souvent 
considérables. Lorsqu'il s'agit d'excitants qui touchent à la 
fois plusieurs sens, les effets s'ajoutent, et on peut obtenir un 
travail prolongé qui caractérise une sorte d'ivresse senso- 
rielle, 

L'essai de quelques excitations désagréables de l'odorat 
nous a montré un effet lout à fait différent, que nos observa- 
tions antérieures, d'ailleurs, nous permettaient de prévoir?. La 
sensation pénible comcide avec une dépression considérable du 
travail. 

Nous n'avions jusque-là observé les effets des excitations 
sensorielles que tant qu'elles duraient; il devenait intéressant 
de considérer leurs effets consécutifs, c'est-à-dire d'étudier le 
travail non seulement pendant qu'elles durent, mais encore 
après qu'elles ont cessé. 

Le choix des excitations pénibl ssez limité, parce que 
la plupart exposent à des altérations durables des éléments 


1. C. R, Soc. de Biologie, 1900, p. on — Etudes expérimentales sur Le 
travail chez l'homme et. 


2, Sensation et mouvement, études expér 
2 éd., 4900; — la Pathologie des émotion — L'influence de quelques 
exrcilations déplaisantes sur le travail(C. R, Soc, de Biologie, 1900, p. 108%). 
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anatomiques. Cependant quelques excitations de l'odorat 
laissent à l'abri de ces risques, et c'est à elles qu'on s'est 
adressé, et on leur a comparé des excitations agréables du 
même sens. 

Les expériences, dont l'auteur a été aussi le sujet, ont été 
conduites de la manière suivante. Elles sont constamment 
faites de 8 heures à {1 heures du matin, une seule par jour, 
C'est le médius, tantôt le médius droit, tantôt le médius 
gauche, qui travaille en soulevant, chaque seconde, un poids de 
3 kilogrammes. On fait des séries de 4 ergogrammes, séparés 
par des repos de 4 minute, et chaque nouvelle série est 

de la précédente par un repos de & minutes. Chaque 

fois qu'on fait intervenir une excitation, c'est 2 minutes avant 

la série que l'on place sous les narines la substance odorante, 

contenue duns des flacons de mème capacité el munis d'un ori- 

fice de même diamètre, et on l'y laisse tant que durent les 

«juatre reprises du travail jusqu'à épuisement et pendant les 
rois repos intermédiaires de 1 minute. 

En général, la première série d'ergogrammes donne un 
travail total qui n'est pas inférieur à 20 kilogrammètres, qui 
me dépasse guère 24 pour la main droite, et vari 
45 à 17 pour la main gauche. 

Les séries successives faites sans l'interventi 


xcitation, avec les mêmes repos, diminuent de 
æœsrsmmètres. 


Nous donnons quelques exemples de ces séries successives 
ins excitation, 


Exrémexce L — Mévivs pnorr 
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Expérience Il. — Ménivs proir 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 














tale soulbrements kilogramaétres  oYenne 
3,16 92 9,48 3,13 
dre série 1,25 er 3175 284 
(sans excitation) 1,22 33 3,66 3,68 
419 % 3,57 350 
20,46 
2,94 83 8,82 3,54 
2° série 1,16 29 3,48 3,54 
(sans excitation) 0:82 2 2,46 3,4 
4,47 29 3,51 4,03 
18,17 
Expérience III. — Mépius proir 
3,06 84 9,18 3,64 
Are série 1,48 39 rer 4,05 
(sans excitation) 118 34 3,54 347 
1,05 25 3,15 4,20 
20,41 
2,3% 51 7,02 4,57 
2 série 1,32 21 3,96 4,88 
(sans excitation) 1,25 26 3,75 4,80 
1,08 27 3:24 4,00 
17,97 
2,22 60 6,66 3,7: 
3° séri 1,13 36 3,39 343 
(sans excitation) 1,08 28 3,24 3,85 
0:93 2 2,79 3,72 
16,03 
Expériexce IV. — Méoivs GaucRE 
2,50 65 7,50 3,8 
{re série 117 5 3,5 2, 
(sans excitation) 0,88 30 2,64 3,93 
0,69 25 2,07 2,56 
15,72 
2,55 72 7,65 3,54 
2e série 0,86 21 2,58 318 
(sans excitation) 077 21 24 2,85 
0,65 2 295 





14,19 
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BAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 

totale soulèvements kilogrammètres  MOJenne 
2,46 69 7,38 3,56 
3° série 0,75 25 2,25 3,00 
(sans excitation) 0,73 25 2,19 2,92 
,50 20 1,50 2,50 

13,32 
Expérience V. — Ménivs GAUCHE 
2,50 59 4,29 
4re série 1,07 30 3,56 
; sans excilation) 0,82 22 3,72 
0,86 20 4,30 
4,97 # 4,47 
2° série 1,2 27 4,88 
«sans excitation) 0,66 16 4,12 
081 18 ,50 
4,74 40 4,35 
3° série 0,91 22 4,13 
(sans excitation) 0,78 19 4,10 
0,66 17 3,88 
1,35 5 3,85 
4° série 0,72 20 3,00 
{sans excitation) 0,49 44 3,50 
0,55 44 3,82 
1,13 2 4,34 
5° série 0,73 18 4,05 
(sans excitation) 0,52 15 3,46 
0,40 13 3,07 
n 2,70 58 4,65 
6° série , " 

{odeur de chandelle] 16? . ce 
éteintei , Ha 
0,86 2 3,90 





Quand on met en jeu une substance odorante très volatile, 
elle provoque une excitation très passagère. Le travail n'aug- 
mente que pendant la série d'ergogrammes pris sous l' 
fluence de l'excitation. La série suivante, prise après 5 mi- 
putes de repos et sans excitation, ne donne qu'un travail 
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inférieur à la série d'essai. L'expérience suivante, faite avec 
l'éther formique, en est un exemple. 


Expérience VI. — Mépius proir 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
(olale  soulévements kilogrammétres  "9Yenne 








3,20 92 9,60 3,47 
1re série 4,59 43 4,77 3,63 
(sans excitation) 1,53 35 4,59 4,37 
4,55 42 4,65 3,69 

23,61 
4,15 139 12,85 ,98 
2e série 1,73 42 5,19 ail 
(éther formique) 4,47 39 4,4 3,76 
9,21 54 6,63 4,09 

28,68 
1,75 5 5,25 4,06 
3° série 1,81 52 5,83 3,48 
(sans excitation) 4142 34 4,26 enr 
70 #5 5,10 3,77 

20,04 


Lorsqu'on se sert d'essences aromatiques, comme l'essence de 
cannelle de Ceylan, par exemple, les effets de l'excitation sont 
beaucoup plus durables et plus intenses. Dans l'expérience VII, 
on voit l'excitation durer pendant deux séries après que l'exci- 
tant a cessé, et la dernière série ne montre pas de décroissance. 
Dans l'expérience VII, l'excitation dure pendant 5 séries après 
que l'excitant a cessé; et le travail de la dernière série est 
encore supérieur à celui de la série d'essai. Le travail se relève 
de nouveau légèrement sous l'influence d'une excitation par 
l'ammoniaque. 


Expériexce VII. — Mépivs proir 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 


lotale  soulèvements kilogrammètres res 

3,08 121 9,24 2,54 

ee série 1,78 51 5,37 3,49 
(sans excitation) 1,70 36 5,10 3,69 
1,26 31 3,84 4,12 


23,52 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 











totale soulèvements kilogrammétres  MOYeRRe 

: 4,86 152 15,58 3,19 

2° série à ÿ v 
(odeur d'essence de) Fe HE Es 
cannelle de Ceylan) 251 7 7:83 334 
39,52 

2,13 72 6,39 2,95 

3° série 1,80 43 5,40 4,18 
{sans excitation) L4T 115 134 3,88 
2,44 7,32 4,00 

3,77 

2,62 

3,56 

60 

3,57 

4re série 4,71 45 3,80 
(sans excitation) 1,32 31 425 
1119 30 3,96 

2e série 4,82 122 3,62 
(odeur d'essence 3,35 98 3,46 
de cannelle 2,43 67 3,62 
de Ceylan) 2,85 80 3,56 
4,61 134 3,44 

3° série 3,22 98 3,28 
(sans excitation) 2,83 88 3,21 
2,18 71 3,07 

4,03 104 3,87 

4° série 2,53 70 3,61 
(sans excitation) 2138 74 3,35 
1573 5 38% 

3,46 84 4it 

5t série 4,61 43 3,14 
(sans excitation) 2,65 70 3,78 
2,08 68 3,05 

3,00 80 3,7 

6° série 1,56 49 3,18 
(sans excitation) 3,25 91 3,57 
1,72 4 3,90 





28,59 


On peut remarquer que dans l'expérience VIII, en particulier, 
les ergogrammes successifs d'une méme série ne donnent pas 
toujours un travail décroissant, bien que l'attention du sujel se 
maintienne et bien que rien ne soit déplacé dans l'appareil, 
Ces recrudescences peuvent être spontanées, ou plutôt sans 
cause déterminée, comme nous l'avons vu dans un travail 
précédent. Mais elles sont plus fréquentes et plus accentuées 
quand on a fait agir une excitation sensorielle. 

Dans l'expérience IX où l'excitation par l'essence de cannelle 
de Ceylan a été mise en jeu sans série d'essai préalable, le travail 
s'est élevé d'emblée; mais, au lieu de décroitre dès la série 
suivante, il a continué à s'élever pendant 3 séries; puis, après 
une série décroissante, il est remonté pour retomber très bas. 
Une nouvelle excitation intervenant, le travail est remonté plus 
haut que la première fois, a monté encore à la série suivante 
faite sans excilation mais est relombé ensuile très bas. Après 
la seconde excilation, les effets de l'excitation ont été plus 
intenses, mais moins durables. 


Exréwence IX. — Ménius onorr 


En MERE TRAVAIL 
HAUTEUR TUE ri HAUTEUR 


{ee série 4 de 
(odeur d'essence 208 
cannelle de Ceylan) 69 
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auteur NOMBRE TRAVAIL Hauteur 

tale soulévements kilogremmétres  ÆOYEnne 
4,17 96 12,51 4,23 
2 série 2,89 63 8,67 4,58 
{sans excitation) 2,89 73 8,67 3,85 
2,41 #3 7,23 5,60 

37,08 
a 5,34 419 16,02 4,48 
3° série 3,07 16 9,21 4,03 
(sans excitation) 2,51 67 7,53 3,74 
2,12 st _6.36 4,15 
39,12 

5,67 140 4,05 
4° série 3,26 81 4,02 
(sans excitation) 2,33 65 3,58 
2,65 65 4,07 
2,58 56 4,60 
5° série 1,38 29 4,75 
(sans excitation) 4,50 3 4,54 
1,37 31 ren 
1,53 30 5,10 
6° série 1,46 24 6,08 
(sans excitation) 5,67 112 5,06 
1:97 32 6,15 
1,07 23 4,65 
7 série 048 12 400 
{sans excitation) 0:50 13 384 
0,38 10 3,80 
e séri. 100 4,29 
8° série 86 3,60 
(odeur d'essence de 78 3,65 
cannelle de Ceylan) 60 351 
8,53 220 3,53 
9° série 3,22 92 3,50 
(sans excitation) 2,84 5 4,00 
437 420 3,64 
0,94 20 4,50 
10€ série 0,4+ 41 4,00 
{sans excitation) 0,31 9 3,44 
0,27 8 3,37 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HavTeuR 








wule  soutérements Milogrammtes  MoYense 
0,53 13 1,99 4,07 
Aie série 0,34 9 1,02 3,17 
(sans excitation) 0,30 9 0,90 3,33 
0,26 8 0,78 3225 
4,29 
0,45 40 1,35 
12° série 0,30 8 0,90 
(sans excitation) 0,20 7 0,60 
o21 7 0,63 
3,48 


Dans l'expérience suivante, c'est le médius gauche qui tra- 
vaille. L'excitation a été faite à la première série, elle a mani- 
festé ses effets par une augmentation de travail beaucoup moins 
importante que dans les expériences précédentes. Mais cette exci- 
tation dure avec des oscillations jusqu'à la huitième série. Dans 
l'expérience précédente, on voyait déjà une oscillation du mème 
genre. Je reviendrai ailleurs sur cette différence de réac- 
tions des deux mains, qui trahit une différence d'excitabilité 
des deux hémisphères cérébraux. 














Expéniexce X. — Ménius GAUCHE 
HauTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
Gi cauttemens Ailogramgéires  Moenne 
ms | 2 ON ON je 
{odeur d'essence del !52 à ù 
cannelle de Ceylan,| 123 5 in 
Yan, 1,00 3 3,18 
22,63 
2,15 7,05 3,98 
2° série 4,21 3,63 4,60 
(sans excitation) 0.9 2,67 3,17 
0:60 1,80 315 
15,15 
: 2,60 60 4,33 
3° série 1,30 35 34171 
(sans excitation) 1,05 29 3,72 
078 24 278 
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AUTEUR © VOMDRE TRAVAIL HAUTECR 








De soulévements kiogremmétres  MOTen0e 
1,95 40 5,85 4,87 
$° série 1,08 28 4,50 
{sans excitation) 0,88 2 3,66 
0,82 25 3,28 
1,93 40 
5e série 1,43 32 
(sans excitation) 1,02 5 
0,56 18 
1,98 46 4,30 
6° série 1,00 23 4,34 
(sans excitation) 0,77 19 4,05 
0,69 19 3,63 
1,81 36 5,09 
7e série 1,26 28 4,50 
(sans excitation) 0,80 19 42 
0,93 23 4,08 
2,45 54 4,53 
8e série 1,03 2% 4,29 
(sans excitation) 0,86 22 3,0 
0,56 19 4,00 
1,85 32 
9° série 0,91 21 
«sans excitation} 0,50 13 
À 2) 
1,68 33 
0,90 21 
0,73 19 
0,$# 1+ 
16 
10 
8 
10 û 
12° série ô 








3,06 


Si nous examinons maintenant les résultats des excitations 
déplaisantes, nous allons observer des résultats très différents. 
Considérons l'ammoniaque. Nous voyons, dans les expériences 
XI et XII, que celte excitation, complexe d'ailleurs, provoque, à 
la seconde série, non plus une augmentation du travail, mais une 
dépression beaucoup plus considérable que celle que l'on a 
obtenue dans les cas où on n'a fait agir aucun excitant. Il 
se manifeste une action dépressive immédiate, Mais, dans 
l'expérience XII, nous voyons qu'après le repos de cinq minutes 
la série suivante, faite sans excitant donne un travail d’un 
tiers plus considérable que celui de la série d'essai, plus consi- 
dérable que celui de la série initiale normale. 

Ces phénomènes sont moins marqués, mais encore bien nets, 
dans l'expérience suivante (exp. XIII). Mais, dans l'expé- 
rience XIV qui a été poursuivie plus longtemps, nous voyons 
que l'effet dépressif primitif a duré pendant six séries succes- 
sives avec une oscillation précédant la dépression finale. 


Exrinmxen XI. — Mémius puorr 


maureuR  NONBKE TRAVAIL 
le soutérements ilogrsmméres 


110 

17e série 1,47 sé 
(sans excitation) 63 
35 


2? série 
(ammoniaque) 


Exri 


4 série 
(sans excitation) 


2 série 
(ammoniaque) 
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maureur NOMBRE TRAVAIL  YAGtEUR 
totale den moyenne 
4,14 110 12,82 
3° série 2,54 57 7,62 
{sans excitation) 1,62 35 4,86 
227 39 6,81 


























3,21 125 9,81 2,61 
{re série 1,56 56 4,68 2,77 
{sans excitation) 1,36 43 4,08 3,16 
0,90 32 2:70 2,81 
21,25 
1,39 #4 4,17 3,15 
2e série 0,77 25 2,31 3,08 
fammoniaque) 2,16 136 6.48 1,58 
066 22 4,92 2,90 
14,88 
2,96 129 8,88 2,29 
3° série 1,15 53 3,55 2,10 
isans excitation) 1,08 39 324 2,76 
2,10 136 8,10 1,98 
23,67 
Exrérrexce XIV. — Ménic 
83 
Are série #2 
‘sans excitation) 39 
26 
0,95 22 
2° série 0,60 15 
{aminoniaque) 0,62 14 
0,63 14 
3,67 102 
3° série 2,67 68 
(sans excitation) 2,41 65 
2,28 62 
4,12 112 
4° série 2,61 69 
‘sans excitation) 2,13 56 
,68 7ä 
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RAUTEUR NOMBRE TRAVAIL RaUTEUR 
al mme Kilogrammitres Las nou) 








4,85 123 43,35 3,61 
5° série 3,05 89 9,15 3,42 
(sans excitation) 2,18 75 84 3,10 
3,45 89 9,45 3,53 

40,29 
3,59 2% 10,77 3,81 
6° série 2,14 78 8,22 3,51 
(sans excitation) 2,09 55 6,27 3,80 
2,16 53 6,48 4,07 

31,5% 
39 4,98 4,25 
7° série 25 3,25 4,28 
(sans excitation) 83 9,45 3,74 
68 7,50 3,67 

25,14 
3,54 7 10,62 3,63 
8° série 2,72 76 8,16 3,57 

(sans excitation) 2,34 62 7,02 3,7 

4,87 53 5,61 3,52 

31,41 
28 3,51 4,17 
9° série 0/74 21 2,22 3,51 
(sans excitation) 0,65 17 1,95 3,82 
0,51 14 1,52 3,64 

EXT) 


L'action déprimante primitive de l'ammoniaque se montre 
d'une manière plus évidente si on la met en jeu dès le début. 
après le repos complet, comme on le voit dans l'expérience XV. 


Expéniexce XV. — Mépius proir 


maureur NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 





totale goulétements Kilograbres moyenne 
0,54 45 1,62 3,60 
1° série 0,48 1 1,44 3,42 
(ammoniaque) 0,44 13 1,32 3,38 
,38 42 1,14 3,16 

5,52 

4,03 116 12,09 3,47 
2° série 1,88 66 5,64 5,84 
(sans excitation) 1,98 6% 5,94 3,09 
1,60 #3 4,80 3,72 
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3° série 
(sans excilation) 


4° série 
{Sans excitation) 


5° série 
(sans excitation) 


6° série 
(sans excitalion) 


1e série 
(ammoniaque) 


8" série 
(sas excitation) 


9e série 
(Sans excitation) 


10° série 
ammoniaque) 


14 série. 
‘sans excilalion) 














MAUTEUR NOMBRE TRAAIL HatTeuR 
totale soulévements kilogrammétres  97enne 
5,44 150 3,42 
2:20 65 338 
3,33 96 3,46 
2,57 82 3,13 
6,06 495 3,12 
2,48 37 3,22 
342 12 2,80 
240 86 27 
3.23 90 3,59 
1:34 35 3:82 
1,38 30 4,60 
2,59 76 3,40 
1,57 54 2,06 
0,79 25 3,16 
0/62 n 365 
1,03 34 3,02 
4,82 163 2,96 
3,09 105 2,84 
2,39 72 3,31 
2:09 65 HET 
2,95 87 3,39 
L88 6% 293 
119 32 ENT 
235 ñ 328 
0.60 5 3,52 
0,33 16 2,37 
036 il 3147 
038 & 3:16 
5,16 
3,80 130 11,40 2,92 
1,97 63 5,91 3,12 
1,40 35 4,20 4,00 
430 rs 3:90 3,09 
{ 

1,15 29 5 3,96 
0,65 #2 5 3,75 
0,26 8 3,25 
0,2 7 32 
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Fio. { — Reproduction photographique réduite des 4 premières séries 
d'ergogmmmes de l'expérience XV, se lisant de gauche à droite etde has 
en haut. La premiére série correspond à l'excitation par l'ammoniaque : 
les suivantes montrent l'augmentation consécutive du travail (3 kilo 
grammes’chaqué seconde). 
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rammes de l'expé- 
cumulée. = La série 7 


Reproduction des 3°, 6, 7: et $ séries d'e 
rience Les séries Get 6 montrent la fatigue 
Monte Daugmentalion immédiate du travail produite par la seconde 
Intervention de l'ammoniaque. L'eflet de l'excitation 
nuer dans ln série 8. 






commence à dimi 





L'AsEe PENCNULOGIQUE. vu 7 
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Lorsque l'excitation consécutive est épuisée, lorsque les séries 
d'érgogrammes ne donnent plus qu'un travail inférieur aux 
séries exécutées après le repos total, si on fait de nouveau agir 
l'ammoniaque, au lieu d'obtenir un effet dépressif, on provoque 
une excitation immédiate. M 








8, comme on le voit dans l'expé- 





Fio. 3. — Neproduetion des %, 10 et 11* sérics d'ergogrammes de l'expé- 
rience XV. — La série 9 montre que la fatigue arrive plus vite après la 
seconde excitation. — La série 10 montre l'efficacité de la troisième exct- 
tation par l'ammoniaque. — Dans la série 11, on voit déjh la fatigue se 
manifester par la diminution du travail 








rience précédente, cette nouvelle excitation, qui peut être plus 
intense que la première, dure moins. 

L'expérience suivante montre encore bien l'action dépri- 
mante primitive quand l'ammoniaque intervient au repos. L' 





tion excitante secondaire se montre croissante pendant trois 
séries successives. 





! Qi don Je éd prncbe qui ile Ep KV, on 
obtient des effets analogues, mais moins marqués. 

Si on fait agir l'ammoniaque dés le début et de la même 
manière, pendant plusieurs séries successives, on voit que 
l'action dépressive se manifeste encore, mais d'une manière 
_ décroissante, chaque nouvelle série donne un travail plus consi- 
 dérable, puis tout à coup l'action excitante se manifeste, 


Exviuexce XVIL — Mimus voir 
HAUTEUR Le 42 TAAYAL 
tale 


Are série 
(ammoniaque) 


3° série 
{ammoniaque) 


4 série 
(ammoniaque) 


| 
nn | 
| 
| 


5° série 
(ammoniaque) | 


> 
= 


6° série 
(ammoniaque) | 


ro 
LEZ: 


7° série 
(sans excitation) 


see 
RÈSE 





CH. FÉRÉ. — INFLUENCE DES EXCITATIONS 101 
NOMBRE TRAVAIL 

















HAUTEUR pi HAUTEUR 

soulérements kilogremmutres  "970nne 
ë 0,59 12 1,77 4,91 
8° série 0,36 9 1,08 4,00 
(sans excitation) 0,31 7 0,93 4,82 
,26 6 0,78 4,33 

4,56 
0,4 10 1,32 ,40 
9° série 0,29 7 0,87 4,14 
(sans excitation) 0,29 7 0,87 4,14 
0,20 5 0,60 4,00 

3,66 

Expérience XVIII, — Méoius GaucHE 

0,66 12 1,38 3,88 
{re série 0,26 8 0,75 3,12 
(ammoniaque) 0,26 8 0,78 2,88 
0,28 9 0,84 3,11 

3,75 
0,88 22 2,64 4,00 
2e série 0,34 41 1,02 3,09 
(ammoniaque) ,29 9 0,87 3,22 
0,35 10 1105 3,50 

5,58 
2,83 7 7,29 3,62 
3° série 1,63 43 4,89 3,19 
(ammoniaque) 1,40 38 4,10 3,68 
1,22 al _3,66 3,93 

20,04 
3,10 8 9,30 3,69 
$* série 4,53 46 4,59 3,32 
{ammoniaque) 4,17 35 3,51 3,31 
0,86 2 2,58 3,18 

19,18 
2,86 72 8,58 3,97 
5° série 0,89 24 2,67 3,170 
(ammoniaque) 0,76 En 2,28 361 
0,84 21 2,52 4,00 

16,03 
4,66 38 4,92 sa 
6" série 0,31 10 0,93 3,10 
(ammoniaque) 0,26 7 0,78 3,71 
0,26 7 0,18 au 


| 


8° série | 
(ammoniaque) 


Dans l'expérience suivante, où c'est encore le médius gauche 
qui travaille, une seconde excitation par l'ammoniaque produit 
des effets à peu près nuls, si on les compare à ceux qu'on 
obtient quand c'est le médius droit qui travaille. J'ai déja 
relevé ces faits en apparence exceptionnels. [1 ne faut pas 
négliger les faits exceptionnels ; il faut foncer sur eux. C’est ce 
qui sera fait pour ceux-ci dans un autre travail. 


Exrinuxer XIX. — Ménius caucur 


maureun NOMBRE TRAVAIL AUTEUR 


sus 
1e série 4,15 
(ammoniaque) 3,50 


2* série 
(ammoniaque) 


(ammoniaque) 


4 série 
(sans excitation) 


| 
| 
3e série | 
| 
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1,58 55 4,74 2,87 
5e série 0,66 25 1,98 2,64 
(sans excitation) 0,57 2 4,71 2,71 
,28 47 1,44 2,82 
9,87 
4,0! 3 3,03 3,06 
6° série 0,58 20 1,4 2,90 
(sans excitation) 0,63 20 1,89 3,15 
86 17 1,38 2,10 
8,14 
1,37 56 s,11 2,53 
7° série 0,78 33 2,34 2,36 
(ammoniaque) 0,66 25 1:98 26 
0,59 2% 1,77 2,4: 
10,20 
0,86 30 2,58 
8° série 0,50 18 1,50 
{sans excitation) 0,39 44 147 
0,28 10 0.8 
6, 


L'ammoniaque provoque une excitation complexe; il agit sur 
la sensibilité tactile; mais d'autres substances, qui n'agissent 
que sur l'odorat, ont une influence tout à fait analogue. Prenons, 
par exemple, l'asa fœtida, avec laquelle nous avons fait des 
expériences parallèles aux expériences relatives à l'ammoniaque. 
Nous observons la mème dépression pendant l'excitation et la 
mème exaltation consécutive. L'action dépressive est aussi plus 
accentuée, si l'odeur déplaisante est mise en jeu après une 
période de repos complet, qu'après un travail récent. Elle per- 
siste un certain temps, si on répète l'excitation pendant plusieurs 
séries successives, puis l'augmentation du travail apparait. 
Quand l'exaltation secondaire a cessé, une nouvelle mise en jeu 
de l'asa fœtida produit une excitation immédiate. 


Expéniexce XX. — Ménits Droit 





maureun SOMBRE TRAVAIL HauTeuR 
soulérements kilogrammétres  "9Jen8e 
3,05 99 9,16 3,08 
1,56 #5 4,08 3,46 
4,55 39 4,65 3,97 
4,2 33 3,63 3,66 


22,11 


104 MÉMOIRES ORIGINAUX 








maureus  SOXPRE TRAVAIL gaureur 
en 
tale soulérements kilogrammètres  "Yenne 
1,85 49 5,55 3,77 
2° série 0,86 24 2,58 3,58 
(odeur d'asa fœtida) 0,67 48 2,01 3, 
0,61 18 1,83 3, 
11,97 
3,55 152 40,65 2,33 
3° série 1,76 46 5,28 3,82 
(sans excilation) 3,96 127 11,88 3,11 
,57 72 7,71 3,56 














3,1 9,56 3,31 
dre série 4,30 #t 3,90 3,17 
(sans excitation) 1,30 35 4,50 4,22 
1,22 29 3,65 4,20 

21,60 
1,26 33 3,78 3,81 
2° série 0,79 20 2,37 3,95 
(odeur d'asafœtida) | 0,66 17 1,98 3,88 
0,61 16 83 3,81 
4,09 3,43 
3° série 2,38 4,77 
(sans excitation) 2,42 4,03 
2,08 3,18 
4,30 4,09 
4 série 2,82 3,51 
(sans excitation) 261 3,67 
2,36 3,86 
$, 3,88 
5° série 3,11 3,61 
(sans excitation) 2,50 3,33 
2,11 3,57 
4,77 3,69 
6° série 2,67 3,29 
(sans excitation) 2,54 3,84 
2,58 3,68 
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AUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
loule  soalévements ilogrammétres 079026 
0,94 2t 2,82 4,47 
1° série 0,41 11 1,23 3,72 
(sans excitation) 0,36 10 1,08 3,60 
0,32 9 0,96 3,55 
6, 
Expérience XXII. — Mévivs pnoir 
0,73 48 2,19 4,05 
{re série 0.62 15 1,86 4,13 
(asa fœtida) 0,54 43 1,62 4,15 
0,37 10 1,11 3,70 
6,18 
0,80 20 2,40 4,00 
2° série 0,65 16 4,95 4,33 
(asa fætida) 0,54 14 1,62 3,85 
0,57 45 4,74 3,13 
7,68 
0,92 a 2,76 41,18 
3° série ,74 18 2,143 3,94 
(asa fœtida) 0,72 19 216 3,18 
0,16 18 2,18 4,2 
9,23 
1,10 5,10 4,95 
4° série 6,21 184 18,63 3,37 
(asa fœtida) 3,37 93 40,11 3,62 
4,15 123 12,45 3,37 
46,29 
6,32 184 18,98 3,43 
5e série 4,63 425 13,89 3,70 
(asa fætidai 3,31 95 9,93 3,67 
2,09 63 6,27 3,31 
49,05 
6,83 196 20,49 3,48 
6° série 4,7 1435 14,16 3,54 
(sans excilation) 415 123 1285 337 
,86 LE CI 11,58 3,38 
58,68 
Expériexce XXII. — Ménius proit 
0,71 13 2,13. 3,90 
4re série 0,85 15 1135 3,00 
‘(odeur d'asa fœtida) 0,30 12 0,90 2,50 
,30 41 0,90 2,72 
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mauteun MOMBRE TRAVAIL gauTeuR 
folale  soulérements kilogrammètres  MOTenne 








4,16 129 12,88 3,22 
2° série 3112 100 9,36 3,12 
(sans excitation) 2,27 67 6,81 3,38 
1:99 57 5,97 3,49 

34,62 
5,51 158 16,53 3,48 
3e série 3,49 106 40,47 3,29 
(sans excitation) 2,10 89 8,10 3,03 
2,41 79 7,23 3,05 

42,33 
5,78 166 17,34 3,54 
4° série 3,74 119 11,22 3,14 
(sans excitation} 2,58 97 7,74 2,65 
2,61 85 7,83 3,06 

#4, 
4,10 123 12,30 3,33 
5e série 1,33 45 3,99 ,95 
(sans excitation) 0,75 23 2,25 3,26 
0, 1 1,50 3,57 

,04 
1,28 33 3,84 3,87 
6° série 0,83 23 2,49 3,60 
(sans excitation) 0,60 17 1,80 3,53 
0,67 47 2,01 3,94 

40,14 
5,2 446 15,87 3,51 
T° série 3,08 95 9,24 3,22 
(odeur d'asa fœtida)| 294 95 8,82 3,09 
1,82 re 5,46 3,87 

39,39 
6,38 176 19,14 3,62 
8e série 3,83 102 10,35 3,38 
(sans excitation) 3,04 96 9,12 3,16 

3,48 aié 10,4 3, 
49,05 
Expérrence XXIV. — Mévius GaucHE 

0,76 49 2,28 
1" série 0,65 19 1,95 3,42 
(odeur d'asa fœtida)| 0:49 16 1,87 3,06 
0,36 12 1,08 ,00 
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maurgon NOMBRE TRAVAIL 
totale 


e HAUTEUR 
soulèrements kilogrammètres "7006 














2,60 88 7,80 2,95 

2 série 0,80 26 2,40 3,07 
(odeur d'asa fœtida} 0,67 . F2 2,01 2,79 
0,58 21 1,% 2,76 

13,95 

2,2 80 6 2,58 

3° série 0,51 18 1 2,83 
{odeur d'asa fœtida) 0,82 45 1 2,80 
0,40 16 1 2,50 

1,83 st 3,58 

4 série 0,71 ai 2,31 
(odeur d'asa fœætida) 0,32 42 2,66 
035 45 2,53 

1,33 33 4,03 

5° série 0,81 2 3,65 
(odeur d'asa fœtida) 0,63 17 3,70 
0,65 17 3,88 

2,4 80 3,07 

6° série 0,74 36 2,05 
(odeur d'asa fœtida) 0,67 2 3,04 
0,75 25 3,00 








On obtient des effets analogues avec d'autres substances 
d'odeur désagréable. 


Expérience XXV. — Ménius Droit 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale 





soulemests Kiorésimires moyenne 
3,11 106 9,33 2,93 
1re série 484 37 4,32 3,89 
{sans excitation) 1,46 35 4,38 4,17 
4,57 39 471 4,02 

22,14 
2° série 1,63 44 4,89 3,10 
(odeur 4,49 29 3,57 4,10 
de sulfhydrate 4,07 25 3,21 4,28 
d'ammoniaque) 4,05 25 3,15 4,20 





14,82 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale soulévements kilogremmtres 7eme 











3,72 113 116 3,20 
3° série 2,28 ri 6,84 3,40 
(sans excitation) 1,89 . 54 5,67 3,50 
1,69 46 5,07 3,67 

28,74 
3,65 102 10,95 3,57 
4 série 3,99 421 41,97 3,29 
(sans excitation) 2,91 88 8,73 3,30 
3,06 95 948 3,22 

38,63 
2,79 69 8,37 4,04 
5° série 1,19 28 3,84 4,25 
(sans excitation) 1110 28 3,30 3202 
0,93 24 2,79 0 

18,03 

Expérience XX VI. — Ménius onoir 

3,15 89 9,85 3,53 
Are séri 4,63 46 4,89 3,54 
(sans excitation) 44 3% 423 364 
4,22 2 3,63 4,20 

22,20 
2,23 59 6,69 3,17 
1,00 22 3,00 54 
0:86 20 2:58 4,30 
0,84 18 2,52 4,66 

14,79 
4,75 124 14,25 3,69 
3° série 2,00 56 6,00 3,57 
(sans excitation) 1,66 40 4,98 4,15 
4,04 109 12,12 3,70 

37,35 
5,20 163 15,60 3,73 
4 série 3,19 89 9,57 3,58 
(sans excitation) 345 T1 9,88 4,09 
3,08 79 9,24 3,89 

33,86 
1,85 a 5,55 4,40 
5e série 4,11 32 3,33 3,46 
(sans excitation) 1,04 24 3,12 4,33 
0,75 19 2,25 3,06 
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Expéniexce XXVII. — Ménics Droit 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAcTEUR 

lolo sonlèvements kilogrammétres  MO7enne 
3,15 97 3,24 
1e série 1,9 88 2.68 
{sans excitation, 155 33 377 
1,08 31 3,48 
2,33 st 2,87 
2e série 0:19 5 225 
{odeur de benzine; 0,51 24 2.42 
0,5% 21 2,61 





On voit encore dans l'expérience suivante que, lorsque l'exci- 
tation secondaire consécutive (à une dépression liée à une per- 
ception désagréable) commence à décroitre, uneirritation désa- 
gréable différente produit d'emblée une augmentation du 
travail. 











Exréniexce XXVIII. — Méoics proir 

marteck NOMBRE TRATAIL gacrecR 

lolale  soulerements kilogrmmétres  MoYennr 
3,15 
Are séri 166 
sans excitalion, 135 
12 
1,88 
> série 1,21 
«odeur de benzine: 1,25 
0,97 
4,18 
3° série 2,22 
isans excitation! 210 
204 


3, 
4° série 2. 
{sans excitation! 1 

Ll 
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HauTEUR NOMBRE TRAAIL HAUTEUR 
total eu 


























* souivemets kilogrammitres  PONta0e 

4,84 444 14,52 3,36 
5° série 3,07 9% 9,21 3,26 
(odeur d'asa fætida)| 2,77 9 8,31 2,94 
2,13 66 6,39 3,22 

38,43 
4,60 451 13,80 3,04 
6° série 2,27 67 6,81 3,38 
(sans excitation) 1,76 si 5,2 3,45 
160 rl 4,80 415 

30,69 

Expérience XXIX. — Müpius proiT 

3,11 88 9,33 3,53 
4e série 461 42 383 383 
(sans excitation) nl 33 423 re 
1,26 30 3,78 4,20 

22,17 
37 4,83 4,35 
2e série 20 2,55 4,25 
(odeur d'aniline; 13 1,58 3,92 
43 1,13 3,00 

40,08 

4,10 113 12,30 3,62 
3° série 2,60 64 8, 4,06 
(sans excitation) 2,99 + 79 8,97 3,18 
, 86 9,54 3,69 

39,61 
2,10 el 8,10 4,8 
4° série 1,63 35 4,89 4,65 
(sans excitation) 4,71 H 5,13 417 
3,85 H] 41,55 4,05 

29,67 
4,58 38 4,74 4,15 
0,84 20 2,52 4,20 
(sans excitation) 0,86 20 2,58 430 
4,10 25 3,30 4,40 

13,14 

Expémexce XXX. — Ménius proit 

2,63 94 7,89 2,76 
1re série 4,17 38 3,51 3,07 
(sans excitation) 1,09 38 327 2,87 
0,70 26 240 2,69 


46,77 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL BAUTEUR 
soalérements kil étres  O7enne 

4,80 5 3,3 
à série 1,08 29 3,79 
odeur d'aniline) 0,96 30 3,20 
0,85 26 3,26 
2,85 87 3,27 
3 série ,36 40 3,40 
1sans excitation) 4,50 46 3,40 
1,56 #4 3,54 








La dernière expérience, relative à l'aniline, a été faite, le len- 
demain d'une migraine, à la suite d'un jeûne de 24 heures. La 
série d'essai donne un travail, 16,77 au lieu de 20 à 23 kilo- 
grammètres à l'état ordinaire. L'action déprimante du jeûne a 
déjà été relevée par Manca, par Maggiora, etc. ; elle ne paraît 
pas constante, d'ailleurs. Cette dépression préalable semble 
diminuer l'action déprimante de l'aniline. 

Cette différence d'effet suivant l'état actuel du sujet concorde 
d'ailleurs avec ce que l'on observe lorsque l'on fait agir une 
odeur désagréable, au cours de la fatigue accumulée, au cours 
d'exercices exécutés sous l'influence d'une excitation préalable. 
Comme l'ont dit Newton et Chevreul pour les couleurs, les 
odeurs sont en nous, elles ont une action sthénique ou hypo- 
sthénique suivant l'état du sujet. 

Du reste, l'excitant, qui paraissait pénible, lorsqu'il agi 
aurepos, perd cc caractère partiellement ou totalement, quand il 
ail chez le même sujet de plus en plus fatigué. 

Ces faits permettent de comprendre comment des excitations 
disagréables et déprimantes chez la généralité des individus 
Peuvent n'avoir pas la mème action sur un individu en particu- 
lier ou peuvent avoir des effets différents. 

l'ai expérimenté avec des substances qui passent pour désa- 
Rréables et qui ne m'ont pas paru telles. Elles ont manqué de 
l'efet déprimant qu'on pouvait prévoir; mais l'effet consécutif 
N'a pas fait défaut. 





1. G. Manca. Influence du jeûne sur la force musculaire (Arch. italiennes 
de Biologie, 4894, XXI, p. 221). 
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Expérience XXXI. — Ménius proir 
macTEUR NOMBRE TRANAIL HAUTEUR 

totale soulèvements kilogrammétres  9Yenne 

3.08 86 3,58 

dre série 1,93 46 2,67 
sans excilation) 1.31 49 3,35 
1,19 35 3,40 

; 2.36 69 3,82 

2° série " + 

(odeurdevalérianatel {14 “ on 
d'ammoniaque) 4126 32 387 
3,94 7 3,95 

3e série 1:60 39 410 
(sans excitation) 2,90 72 4,02 
2,3 52 4,09 

Exrémexce XXXIL. — Ménius mnoir 

3,21 89 3,60 

dre série 1,54 46 3,34 
(sans excitation) 1,34 36 3,72 
4,41 35 4,02 

: 3,65 87 4,19 

2 série 34 , 

(odeur de sulfure | #55 . HU 
de potassium) 235 57 412 
126 3,86 

3: série 84 3,98 
(sans excitation) 7 3,89 
59 442 

4,24 402 4,15 

4 série 3,46 92 3,76 
{sans excitation) 2:20 62 3,54 
3,22 8ô 3,7% 
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Exrémiexce XXXIII. — Ménits pnoir 


{re série 
(sans excitation) 





(odeur de mononi-| 


2° série 
trobenzine) 


3° série 
(sans excitation) 


£° rie 
{sans excitation) 





Au cours d'un exercice du médius gauche, fait dans le but 
d'étudier l'accumulation normale de la fatigue, l'aide qui venait 
de noircir un cylindre négligea d'éteindre complètement le rat- 
de-cave qui avait servi à l'enfumer ; il se produisit un relève- 
ment considérable du travail (expérience V.. 

L'effet peut s'expliquer par ce que nous savons, de l'action 
des excitants agréables ou non au cours de la fatigue. Il existe 
d'ailleurs des idiosyncrasies qui peuvent rendre compte d'une 
action tonique primitive des excitations sensorielles réputées 
désagréables. Une personne qui m'entendait citer cet épisode 
expérimental raconta qu'un professeur du Conservatoire de 
Bruxelles, Louis Brossin, pianiste renommé, faisait ses délices 
de l'odeur des chandelles éteintes. 

Les rapports qui existent entre la douleur et la dépression 
de l'énergie utilisable peuvent se montrer dans certains états 
pathologiques ; je les ai observés dans la migraine. 


L'ANNÉE PSTCHOLOGIQUE. VII. 8 


Perse XXXIV, — Une tra série d'ergogrammes a 
été prise au cours d'une migraine très intense. Pendant les trois 
quarts d'heure qui ont suivi ce travail on a pris à intervalles à 
peu près égaux trois tasses de thé. La douleur avait à peu près 
disparu ; on a pris trois nouvelles séries à 5 minutes d'inter- 
valle. Le tableau suivant montre les modifications du travail 
sous l'influence de la cessation de la douleur et de l'action 
excitante du thé. 


Exrémexce XXXIV. — Ménius onorr 


mauTeuR NOMBRE TRAVAIL Hauteur 
totale soutérements kilogrammètres 


Si, au lieu de diviser le travail par séries, on ne laisse que 
des repos de { minute entre les ergogrammes successifs, on 
retrouve des différences analogues aux précédentes entre le 
travail sans excitation et le travail sous l'influence d'excita- 
tions agréables ou désagréables. 
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Expérience XXXV. — Mépius GAUCHE, SANS EXCITATION 
NOMBRE NOMBRE 
AGoGRAMMES HAUTEUR HAUTEUR 
era sue wars Mitogramètres moyense 
1 2,75 62 8,25 4,83 
2 4,28 31 3,72 4 
3 1,03 26 3,09 3,96 
4 0,92 22 2,76 4,18 
5 0,79 2 2,37 3,76 
6 0,73 18 2,19 4,05 
7 1,15 27 3,45 4,26 
8 0,99 22 2,97 A 
9 0,92 a 276 438 
10 0,88 20 2,64 , 
11 0,75 18 2,25 4,16 
42 0,91 2 2,73 4,13 
13 0,81 19 2,40 4,2 
41,58 
15 4, 4 5,70 3,87 
45 0,91 2 2,73 4,33 
16 0,89 20 2,67 4,55 
17 0,85 20 2,55 425 
18 0,93 23 2,79 4,04 
19 0,77 18 2,51 4,27 
60,53 
20 2,15 55 6,45 3,90 
2 0,71 17 2,13 4,18 
2 1,23 28 3,69 4,32 
Exrériexce XXXVI. — Mépius GAUCHE, ODEUR 


D'ESSENCE DE CANNELLE DE CEYLAN 


1 75 9,60 455 
2 25 2,19 3,72 
3 22 2,19 3,31 
4 16 2,25 4,68 
5 44 2,01 4,18 
6 #3 4,86 3,16 
7 2 3,06 4,63 
8 20 2,85 45 
9 2% 3,00 4,16 
10 16 2,40 5,00 
ai 42 5,94 4,7 
12 37 4,83 4,35 
13 43 4,86 3,56 
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HAUTEUR none ESA HAUTEUR 
mount DEL mean UE 
44 1,30 2 3,90 5,20 

15 1,59 34 4,37 4,87 

16 1,42 26 4,26 5,48 

17 1,83 34 549 5,38 

18 1,40 26 4,20 5,38 

19 4,7 33 5,13 5,18 

78,38 
20 1,62 37 4,86 4,37 


Expérience XXX VII. — Ménius GAUCHE, ODEUR 
© DB TRIMÉTHYLANINE 





nl 0,37 9 su 
2 0,22 1 EXT 
3 0,18 6 3,00 
4 0,18 6 3,00 
5 2,88 74 3,89 
6 1,37 35 3,91 
7 0,89 20 4,85 
8 0,69 15 4,60 
9 4,87 #2 4,85 
10 4,85 33 4,38 
ul 0,92 20 4,60 
12 0,95 21 4,52 
13 1,52 36 4,22 
4$ 1,51 38 3,90 
15 1,33 31 4,29 
16 0,24 7 3,42 
17 0,17 6 2,71 
18 2,95 63 4,64 
19 0727 8 3,37 
Expérience XXXVIII. — Mépivus GAUCHE, ODEUR 
DE TRIMÉTHYLAMINE 
1 0,47 41 1,41 4,27 
2 0,25 7 0,75 3,57 
3 0,26 7 0,75 3,57 
4 0,28 9 0,84 3,11 
5 2,35 51 7,05 4,60 
6 1,88 4 564 427 
7 1,01 28 3,03 3,60 
8 0,77 19 2,31 4,05 
9 0,27 8 0,81 3,37 
10 CXrs 6 0,82 2133 
11 0,12 5 0,36 2,14 
12 2,54 55 7.62 4,61 
13 0,23 8 0,69 2,87 
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Les effets consécutifs des excitations déplaisantes semblent 
montrer que l'excitation pénible estune excitation forte qui pro- 
voque par des voies déterminées des fuites d'énergie dont la 
volonté ne peut tirer aucun profit immédiat. C'est à cette 
impuissance que paraît lié le sentiment pénible. Quand, au cours 
de la fatigue, les effets de l'excitation se trouvent atténués par 
la diminution de l'excitabilité, la volonté peut les utiliser 
immédiatement, et le sentiment corrélatif est changé. 

Dearborn et Spindler !, pour vérifier l'assertion de Münster- 
berg, à savoir que les excitations agréables produisent des 
mouvements d'extension, el les excitations désagréables des 
mouvemeuts de flexion, ont utilisé les odeurs et ont obtenu des 
résullats en général confirmalifs : c'est qu'en général aussi 
l'extension prédomine dans les attitudes des états sthéniques 
normaux ou pathologiques, tandis que la flexion prédomine 
dans les attitudes des états asthéniques. 


L'échauffement ou le refroidissement rapides du milieu 
ambiant peuvent produire sur la motilité volontaire des effets 
comparables à ceux des excitations agréables ou déplai- 


L'influence de la chaleur et du froid sur le travail a surtout 
été étudiée à l'aide d'applications où d'immersions générales * 
ou locales?, Patrizi a observé lu coïncidence de: 

Au travail avec Jes oscillations quotidiennes di em 
Le travail étant, en général, plus considérable dans 
Toutefois il ne voit pas de relation nécess 
us ayant observé que l'immersion pré 

Tea 


Les expériences ont été conduites comme 
2 Q. V. Desrborn and F. N. LR ro motor reaction and 


Patrizi, Action dde la chaleur et du 
Dr Femme Ah (4reh. ifat. de Biologie, 1893 


nés La lempéralure du corps (Arch. ital. de Biologie, 4892, XVII, 


Mau la lampérature extérieure sur le travail (C. R. Soc. de 
Molsgie, 1901, p. 47). 
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effets des excilations sensorielles, en faisant des séries de 
4 ergogrammes (3 kilogrammes chaque seconde), séparés par 
de pelits repos de 4 minute ; chaque série séparée de la précé- 
dente et de la suivante par un repos de & minutes. Les quelques 
expériences suivantes donneront une idée suffisante de l'in- 
fluence de rapides changements de température. 


Exréniexce XXXIX. — Ménius pnorr 
(LA TEMPÉRATURE EXTÉRIEURE sr px 6°) 


NOMDRE TRAVAIL 
HAUTEUR _ Si 
are série 


tags) 


2° série 
(13°) 


3 série 
(as) 


St série 
(16° à 47,5) 
6 série 
(18e à 19e) 


7 série 
(490,5 à 200,5) 


| 
| 
| 
ol 
| 
| 
| 
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Expérience XL. — Ménivs Droit 
(LA TEMPÉRATURE EXTÉRIEURE EST DE 8°) 


HAUTEUR us AE 

soulèvements kilogrammètres 
4,50 107 
1" série 3,12 8 
(age à 19,5) 2,26 48 
2,04 45 
5,56 129 
2 série 3,73 83 
(20 à 21e) 2,10 51 
2,08 3 
5,82 135 
3° série 3,95 .% 
(21e à 22) 2,98 69 
: 2,80 - 66 
44 23 
4° série 0,77 15 
(22° à 93) 0,48 10 
DEN 7 
0,52 16 
5° série 0,55 12 
(23° à 24°) 043 10 
0,25 7 





Expérience XLI. — Méoivs caucHe 
(LA TEMPÉRATURE EXTÉRIEURE EST DE 8°) 


2,52 73 

re série 0,97 30 
(13°) 1,00 32 
0,73 26 

1,99 58 

2° série 0,19 24 
«u) 0,62 19 
0,66 19 
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HAUTEUR 
moyenne 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale soglèvements kilogrammètres  M°7ePne 
1,78 46 3,86 
3° série 0,76 19 3,99 
(14) 0,77 18 4,27 
108 26 415 
2,51 pl 3,53 
4 série 1,22 33 3,69 
(5°) 099 2 34 
0:76 20 3,86 
3,09 88 3,51 
Be série 1,04 37 2,81 
(48 à 46,2) 0,89 "1 229 
,82 25 328 
2,64 88 3,00 
6° série 0,70 2 3,33 
(17,5) 061 a 2:90 
0,65 20 ‘3,25 
2,24 nel 3,15 
7e série 0,81 22 3,68 
(uge,5) 019 23 3,43 
,66 16 3,66 
Exrénexce XLII, — Mévivs caucHe 
(LA TEMPÉRATURE EXTÉRIEURE EST DE 1°) 
1,95 49 5,85 3,97 
Are série 1133 34 3,99 3,50 
(Lx) 0:88 2 264 3,03 
0,82 21 246 3,03 
14,94 
1,79 51 5,27 50 
2° série 0,95 26 2,85 3,65 
(43) 0,79 2 237 3,59 
0,83 23 2,49 3,60 
13,08 
1,47 40 4 3,67 
ar série 1,00 29 3,00 346 
(a) 0,73 23 2,19 3,17 
0,56 20 1,68 2,80 
11,28 


7° série 
(9,5) 


8" série 
(20,5) 


9° série 
124,5) 


40 série 
{2>) 


At: série 
(229,5) 
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Expérience XLIII. — Ménius caucHe 
(LA TEMPÉRATURE EXTÉRIEURE EST DE 6°) 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale soulèvements kilogremmétres  "°Yenne 

3,25 ss 9,7 3,86 
4e série 1,32 39 3:96 3,38 
(230 à 23,5) 4,05 30 345 3,50 
1,05 3 3,15 350 

20,01 
3,21 90 9,63 3,56 
2° série 4,15 35 3,45 3,28 
(24e à 25e) 0,89 27 2,67 3:29 
0,81 2% 2,43 3,37 

18,18 
2,97 83 8,91 3,57 
3° série 0,76 21 ,28 3,61 
(26 à 269,5) 064 20 1,92 3,20 
0,67 20 2,0t 3,35 

15,12 
2,34 62 7,02 3,65 
4 série 1,38 4 4,14 3,13 
(27) 1,56 53 #68 2,93 
4,52 54 4,56 2,80 

20,40 
2,72 84 8,16 3,23 
5° série 0,77 25 2,31 3,08 
(27e à 270,5) 0,61 a 1,83 2,77 
0,95 33 2,85 2,87 

15,15 
1,90 4 5,170 4,31 
6° série 1,22 35 3,66 3,48 
(27,3) 088 25 264 3,52 
0,98 23 2,94 4,26 

18,96 
3,14 83 9,42 3,78 
7e série 4,32 40 3,96 3,30 
(27,5) 1,06 34 3,18 3,11 
1,03 33 3,09 3,12 

19,65 
2,28 6s 8,86 3,56 
8° série 0,84 26 2,52 3,23 
(27,5) 0,75 23 2,25 3,26 
0,90 28 2,70 3,21 
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9° série 
(28°) 


40* série 
(28°) 


11° série 
(28°) 


12° série 
(28°) 


13° série 
(26° à 24°) 


44° série 
(23° à 29) 


15+ série 
(219,7 à 21) 


16 série 
(20°,5 à 20°) 


HAUTEUR 
totale 


NOMBRE TRAVAIL 
en 
soulèrements kilogrammètres 
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HAUTEUR 
muyenne 
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Exrémence XLIV. — Ménius proiT 
(La TEMPÉRATURE EXTÉRIBURE EST 4°) 











HauTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
folle soulvements dilogrammétres  m°7e0ne 
4,15 104 12,45 3,98 
dre série 73 y 3,34 
(4e) 5 5,49 3,38 
32 4,77 4,96 
30,03 
4,49 109 43,47 #11 
2° série 3,11 80 9,3 3,86 
(219,5 à 22°) 2,25 56 6,75 4,01 
2,06 59 6,18 3,40 
35,73 
5,05 130 45,15 3,88 
3° série 2,60 7 7, 3,60 
(22,5 à 230,5) 1,70 40 5,10 4,25 
4,83 38 4,29 3,76 
32,34 
48 6,75 4,68 
4 série 27 4,02 4,96 
(24° à 24,5) 28 447 5,32 
2+ 3,69 5,12 
48,93 
1,27 25 4,81 X 
5° série 0,69 45 2,07 4,60 
(25e à 259,5) 0,53 ai 1,59 4,81 
0,83 9 1,29 à 
9,76 
0,91 18 2,73 5,05 
6° série 0,61 13 1,83 4,09 
(26° à 26°,3) 0,48 40 1,44 4,80 
0,1 9 123 4,55 
7,23 
0,70 46 2,10 5,00 
7° série 0,48 si 1,44 4,36 
(25°) 0,39 40 4,47 3,90 
0,29 8 0,87 3,62 
5,58 
0,46 40 1,38 4,60 
0,86 10 1,32 4,40 
0,36 ÿ 1,18 4,50 
0,30 7 0,90 4,28 
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æaUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 


soulèrements Lilogrémmitres moyens 
0,40 8 4,20 5,00 
% série 0,37 8 4,11 4,62 
(28°) 0,29 7 0,87 416 
dB 6 08 
3,84 
MÉDIUS GAUCHE 
3,2% 70 9,72 4,62 
10 série 1,83 34 4,29 4,20 
{259,5 à 26,7) 1,19 F1 3,57 4,40 
14,27 29 3,81 4,37 
20,39 
3,13 87 9,39 3,59 
11 série 4,15 33 3,45 3,48 
(25e à 24e) 1,12 30 3,36 3,73 
94 27 2,82 3,48 
19,02 


Ces expériences nous montrent qu'une élévation de tempéra- 
ture rapide du milieu ambiant provoque une augmentation du 
travail, qui se manifeste d'emblée tout comme lorsqu'il s'agit des 
extilations sensorielles agréables. Dureste, on peut considérer 
à bon droit cette élévation de température, comme agissant à la 
manière des excitations sensorielles. 

On remarque que, lorsque c’est le médius gauche qui travaille, 
l'excitation qui se manifeste est beaucoup moins marquée que 
lorsque c'est le médius droit; c'est un fait que nous avons déjà 
relevé à propos des excitations sensorielles et sur lequel nous 
aurons à revenir. 

Les auteurs qui ont étudié l'excitabilité de l'écorce cérébrale, 
el notamment Luciani et Tamburini, ont remarqué que les centres 
ks plus excitables sont ceux qui correspondent aux muscles le 

Plus souvent mis en mouvement. Des faits cliniques concordent 
avec ce fait expérimental!. 

Les muscles du côté droit et, en particulier, de la main, sont in- 
contestablement plus exercés que ceux du côté gauche; les centres 
cérébraux qui correspondent aux premiers sont plus excitables 
que ceux qui correspondent aux seconds, et cette excitabililé 


4. Ch. Féré, Note sur un cas d'épilepsie dont les accès débutent par des 
mouvements professionnels (C. R. Société de Bivlogie, 1895, p. 395). 
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prédominante se manifeste aussi bien à propos de l'excitation 
produite par les agents thermiques qu'à propos de l'excitation 
produite par les irritants sensoriels. Ce rapport entre l'exercice 
habituel et l'excitabilité est intéressant à relever au point 
de vue de l'éducation : il permet de comprendre comment l'édu- 
cation des mouvements peut servir à l'éducation de la sensibilité !, 
et d'une façon générale la corrélation qui existe entre la moti- 
lité et la sensibilité ?, 

Le rapport qui existe entre les effets des excitations senso- 
rielles agréables et l'élévation rapide et modérée de la tempé- 
rature extérieure, on le retrouve entre les effets des excitations 
déplaisantes et les effets de l'abaissement rapide de la tem- 
pérature d'un milieu ambiant, Les expériences suivantes le 
montrent nettement. 

On arrive dans le laboratoire où la température est au-des- 
sous de 0. On remplace le vêtement chaud par une blouse de 
toile, et on se mel à faire des séries d'ergogrammes séparées par 
des repos de { minute, les séries séparées elles-mêmes par des 
repos de 5 minutes, comme dans les expériences précédentes. 
On répète le travail jusqu'à ce qu'il devienne à peu près nul. 
On voit que les séries successives ont présenté des variations 
qui reproduisent celles qui ont provoqué les excitations désa- 
gréables de l'odorat. 


Exrénmxes XLV. — Ménius pnorr 
(LA TEMPÉMATURE EXTÉRIEURE EST D°) 


uauteun NOMBRE TRAVAIL HAurEuR 
lolale  soulèremente Kioy 


2" série 
2 


1. Ch. Féré, l'influence de l'éducation de la motilité volontaire sur la 
sensibilité (eu. philor., 1897, &. XLIV, p. #91). 

2. Ch. Féré, Sensalion et mouvement, Eludes expérimentales de prycho- 
mécanique, 2° éd, 1900. 
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auteur NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
lolale  soulérements kilogrammtres  M°70n00 





3,50 st 40,50 3,84 
3° série 2,85 72 7,35 3,40 
—?2 2,08 62 6,24 3,55 
4,56 re 462 358 

& 28,7 
4,87 119 43,4 3,75 
4° série 2,37 6? 711 3,82 
> 240 59 6,30 355 
#5 40 4,35 3,62 

31,17 
4,83 123 13,29 3,60 
5° série 1,96 72 5,88 2,72 
—2 1,40 42 4,20 3,33 
0,47 45 LH 3,13 

24,78 
1,03 28 3,09 3,68 
6° série 0,36 16 1,08 3,60 
> 017 7 051 EXe 
0,60 16 4,80 3,75 

6,48 
0,30 9 0,90 3,33 
7° série 0,22 7 0,66 3,14 
—? 0,22 6 0,68 3,66 
0,22 7 0,66 3,14 

2,88 
1,08 26 3,24 415 
8° série! 2,66 73 7,98 3,67 
© + 2° (bouillon) 291 83 8,7 3,50 
2,4 61 7,32 4,00 

2,2 

Expérience XLVI. — Ménius proir 


(LA TEMPÉRATURE EXTÉRIEURE EST À 7°) 


0,66 44 1,98 su 
are série 0,30 8 0,90 3,75 
3) 0,25 7 0,75 3,57 
0,17 6 0,51 2,84 

4,14 


1. Pendant le repos de 5 minutes, on a fermé les fenêtres du laboratoire 
et activé le chauffage; la température a remonté rapidement, et, en outre, 
le sujet a pris une tasse de bouillon chaud, dent on a déjà relevé ailleurs 
les effets stimulants. 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL 
total soulèrements kilogrammitres 
1,30 30 3,90 4,33 
2 série 0,83 19 2,49 4,36 
(— 3) 0,43 mn 1,29 3, 
0,52 42 4,56 433 
r 9,24 
3,79 ot 44,37 4,16 
3° série 2,50 58 7,51 4,31 
(—3) 1,62 40 4,86 4,05 
0,88 23 2,64 3,82 
26,37 
2,83 65 8,49 4,35 
4 série 1,29 28 3,87 4,60 
(— 3) 1,20 25 3,60 4,80 
1,28 28 3,84 457 
49,80 
1,25 2 3,75 4,31 
5° série 0,58 & 4,74 rat 
{— 3) 0,87 42 44 ,94 
0,36 9 1,08 X 
7,98 
0,59 12 1,47 4,08 
6° série ,38 mn L44 341 
(— 3°) ,27 1 0,81 3,85 
0,20 1 0,60 2,85 
4,02 
0,83 st 1,29 3,90 
7° série 0,28 8 0, 3,50 
(—%) 0,18 6 0,54 3, 
0,12 4 0,36 3,00 
3,03 
1,67 37 5,01 4,51 
8° série! 185 35 4,35 ren 
{— 3° bouillon) 1,36 34 4,08 4,00 
1,07 26 324 su 
16,65 
1,80 83 5,40 4,18 
9 série 94 48 5,82 4,04 
{— 3° bouillon) 2,05 50 6,15 4,10 
14 29 3,72 * 
21,09 


Ces expériences montrent que toutes les excitations, qu'elles 
soient agréables ou pénibles, provoquent, à un certain moment, 


1. Pendant les deux derniers repos de 5 minutes, le sujet a pris une 
tasse de bouillon chaud. 
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une augmentation du travail volontaire. Cette augmentation, 
qu'elle soit primitive ou secondaire, s'accompagne d'un senti- 
ment spécial d'eupraxie qui dure autant qu'elle. En général, 
elle ne persiste que pendant une période assez courte après que 
l'excitation a cessé. La manifestation de la fatigue, qui a été 
interrompue par l'excitation, se produit, en général, très vite 
quand l'eupraxie a cessé. D'autres expériences montreront bien, 
je pense, que les excitations sensorielles ne donnent, en somme, 
guère de bénéfice dans la production totale du travail ; mais elles 
sont capables de provoquer momentanément une suractivité, une 
augmentation de sa quantité et de sa qualité (augmentation de 
la quantité estimée en kilogrammètres et de la qualité estimée 
par la hauteur moyenne). Certains individus voient leurs apti- 
tudes se manifester sous l'influence d'excitations sensorielles 
spéciales: ils peuvent en tirer un bénéfice pour une production 
paroxyslique ; mais ceux qui n'ont à fournir qu'un travail réglé 
et monotone, s'ils recourent aux excitants, ne font qu'en acqué- 
rir le besoin croissant, sans compensation. 





L'ANNÉE PSYCROLOGIQUE. VII. 


IV 


NOTE SUR LE TRAVAIL ALTERNATIF DES DEUX MAINS 


Les nouveau-nés manifestent une tendance très nelle à exé- 
cuter des mouvements symétriques. Celte symétrie persiste 
chez quelques individus jusqu'à l'âge adulle; on les voit exé- 
culer malgré eux des mouvements étendus ou des miniatures 
des mouvements du côlé que la volonté ne dirige past. Cette 
particularité peut mème être héréditaire?. Chez certains dégé- 
nérés an observe que, lorsque les deux mains agissent symé- 
triquement, chacune fournit ur travail plus considérable que 
lorsqu'elles agissent successivement : c'est le contraire chez les 
sujels bien doués, chez lesquels le travail allernatif est plus 
avantageux ?, Cette supériorité du travail alternatif des deux 
mains que j'avais constatée avec lo dynamomètre de Régnier, 
M. Patrizi l'a vérifiée avec l'ergographe de Moss, Le résumé 
des expériences de M. Patrixi, déja connues des lecteurs de 
l'Année psychologique, mérite d'élre rappelé iei. 


Puemiène sème p'exrémiences. — On soulève des poids soit 
simultanément, chaque 2 secondes, soil alternalivement, chaque 
seconde, Dans In disposition simultanée, on a, comme travail 
mécanique en kilogrammètres, médius droit : 3,67; médius 
gauche : 2,94 ; total : 6,61. Dans la disposition alternée, on a, 
médius droit : 3,72; médius gauche : 3,58: total : 7,30. Ainsi, 
dans le travail alterné, la somme des kilogrammètres est plus 


4. Ch. Féré, Note sur un phénomène d'allochirie dans un cas d'hémi- 
oc, de Biologie, 1888, p. 45. — Lés Epilepsies 
9. 
. Féré, névropathique, théorie téralologique de l'hérédité 
et de la prédisposition morbide el de la dégénérescence, 2 64, 1898, p. M6. 
3. Les Epilepsier, p 409. 
8. L. Patrisi, la Simullantité et La succession iles impulsions volontaires 
symétriquer (Aveh. itat. dle Biologie, 1893, 1. XIX, p. 120). 
5. L'Année psychologique, 1895, 1. 1, p. 453. 
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élevés que dans le travail simultané ; le gain de la force porte 
surtout sur la main gauche, 


Devxiène sénie »'exPÉRIBNCES. — Si on trace avec un médius 
seul la courbe ergographique {travail isolé) et si, les heures 
nécessaires pour la disparition totale de la fatigue étant écou- 
lées, on renouvelle l'exercice avec la même main en faisant con- 
tracter alternativement l'autre (travail accompagné), on obtient 
alors de la main gauche un travail plus considérable que dans 
le premier cas. Moyenne du travail isolé, main gauche : 4,63; 
moyenne du travail accompagné [la main droite soulevait alter- 
mativement un poids égal) : 5,64. 


Tnoistème sims v'exrémences. — Si, après avoir fatigué 
mine main, on écrit la courbe avec l'autre main(travail successif) 
celle-ci produit une somme de kilogrammétres plus grande que 
celle qu'elle donne lorsque l'exercice précédent de l'autre main 
ü fait défaut. Ainsi : moyenne de 6 expériences dont chacune 
correspond À 60 tractions de 6 kilogrammes ; dans le travail 
successif on a 4,23; dans le travail alterné, 4,77. L'auteur se 
résume ei disant que la succession, bien que rapide, de deux 
efforts volontaires, symétriques, semblables, est plus avanta- 


gouse pour le syslème nerveux central que leur simultanéité, 


Pour comprendre tout de suite l'infériorité de la traction 
Simullanée chez un individu habitué à localiser, il suilit de 
s'effurcer de se représenter à la fois les deux médiu: 
des mouvements involontaires de latéralité des 
portent alternativement dans la direction di n 
mouvements montrent bien que l'attention ne peut être fixe et 
eilicace, que si elle est strictement localisée. 

Lavontage de la succession se retrouve d'ailleurs, dans 
Je temps de réaction !. 

Nousavons repris celle étude du travail alternatif dans le but 
de chercher à mere encore mieux en lumière les avantages 
de 7 ot Aravail. 


prend chaque jour {de 9 à 11 heures du malin) 
mare (3 kilogrammes soulevés chaque 
CUT de 1 minute de repos, d'abord exelu- 


lé el la vitesse des mowvements volontaires (Revue 
MEXXVUT, p. 63); — la lrathologie des émotions, 1802, 
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sivement avec le médius droit, puis exclusivement avee le 
médius gauche, puis alternativement avec le médius gauche et 
le médius droit. 

— Dans l'expérience 1, où le médius droit travaille seul, la 
somme de travail des 10 premiers ergogrammes est de 40,85 ; 
la somme des 20 ergogrammes de 634,11. 

- Dans l'expérience I, où le médius gauche travaille seul, la 
somme de travail des 10 premiers ergogrammes est de 34,21; 
mais la somme des 20 premiers ergogrammes est de G6%,79, 
La dernière somme se trouve augmentée par plusieurs ergo- 
grammes relevés, qui ne se sont pas produits avec la main droite. 

Le travail total fourni pour 40 ergogrammes, 20 de chaque 
main travaillant isolément, est de 129%,90. 

L'expérience HI comprend 30 ergogrammes pris aussi à 
Î minute d'intervalle, mais alternativement avec les deux 
mains. 

Les 10 premiers ergogrammes (5 de chaque main) donnent 
un travail de 484,46 sur le médius droit, et de 32%*,88 pour le 
médius gauche, soit un total de 74%,34, Les 20 ergogrammes 
donnent un travail total de 70,66 pour la main droite et de 
-59%,82 pour la main gauche, soit un total de 430+F,48: 

Le travail alternant a donné un peu plus de travail en 

20 reprises que le travail unilatéral en 40 reprises. 
: Sinous comparons seulement les 40 premières reprises de 
chacune des deux mains travaillant isolément aux 10 premières 
reprises alternantes, nous voyons que les 10 reprises de la main 
droite donnent 40%,85, celles de la main gauche 345,24, soit 
75,04, landis que les 10 premières reprises alternantes 
{5 pour chaque main) donnent seulement 38,46 (main droite), 
#215,08 (main gauche = 714,34 (95,0 

Si nous comparons le deuxièm e de 10 reprises de 
chacune des © mains travaillant isolément aux 10 dernières 
reprises alternantes, nous voyo: 
main droite donnent seulement 2: 
main gauche donnent 325,38, 50 
que les 10 dernières reprises a 
donnent 33 (main droite) -- 26% 

{109,69 0/0). 

Les avantages de l'alternance s° 
travail. * 

Dans l'expérience IV, il n'y a eu que 6 reprises alternatives 
à 4 minute d'intervalle, 3 pour chaque main; elles ont donné 
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un travail total de 245,45 pour la main droite + 235,35 pour 
la main gauche — 495,80. Si nous comparons à ce résultat les 
6 premières reprises de chaque main travaillant isolément, 
nous trouvons un travail total de 27%€,67 pour la main droite et 
de 25**,83 pour la inain gauche, soit un total de 53:r,50. Le 
travail de 6 reprises alternantes est presque aussi considérable 
que celui des 12 reprises unilatérales (93,08 0/0). Mais l'avan- 
tage de l'alternance est moins marqué que lorsque l'expérience 
dure plus longtemps. 











Ex 8 J. — MéDius DROIT SANS EXCITATION 
(1 MINUTE DE REPOS) 
; NOMBRE NOMBRE 4 
SRAMMES HAUTEUR de È HAUTEUR 
1 3,15 a 9,3 4,95 
2 1:60 #4 4,80 3 
3 14,35 31 3,05 4,35 
# 1,22 30 3,66 4.06 
5 4,24 28 3,72 4,16 
6 4,33 29 3,99 4,58 
7 1,83 28 4,29 5,10 
8 1,10 22 3.30 5,00 
9 0,81 18 2,43 4,50 
40 0,72 4ô 2,16 4,50 
40,85 
41 0,62 12 1,86 
12 ,99 2 2,97 
13 0,84 18 2, 
144 0,7: 16 
45 0,69 14 
16 0,59 14 1,77 
17 110 23 3120 
18 0,57 12 1,71 
19 0,77 46 2,31 
20 0,48 11 1,44 
63,11 
ExPériexce 11. — Mépius GAUCHE SANS EXCITATION 
(L MINUTE DE nEPos) 
1 2,75 & 4,43 
2 1,24 31 4,00 
3 1,03 20 3,96 
# 0,92 A 4,18 
A 0,79 21 376 
6 0,73 18 4,05 
7 1,15 2 4,26 











MÉMOIRES ORIGINAUX 


NOMURE NOMBRE 
HAUTEUR HAUTEUR 
ERGOGRANMES des 
tue soulérements  Kilogrammètres moyenne 


Exrénuexce [IL — Mimius caucie wr MÉDIUS Droit 
ALTERNATIVEMENT AVEC À MINUTE DE NEPos 


HAUTEUR NOMDRE TRAVAIL HAUTEUR 


en 
soulévements | kilogrammétres moyenne 


5,32 
5,12 
4,7 
478 
5,38 
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Exrémexce IV. — Mémius pnorr #r Mébivs GAUCHE 
ALTENNATIVEMENT AVEC UNE MINUTE DE REPOS 


ToraL : 24,45 25,35 


JL — Dans un second gronpe d'expériences, les ergo- 
grammes sont pris à des intervalles de 2 minutes, d'abord 
exclusivement avec le médius droit, puis exclusivement avec le 
médius gauche, puis alternativement avec le médius droit et 
ave le médius gauche. 

Dans l'expérience V, où le médius droit travaille seul, la 
somme de Lravail des 10 premiers ergogramme 
ln somme des 10 derniers crgogrammes, de 64,23; la somme 
1otale, de 149,67. 

Dans l'expérience VI où le médius gauche travaille seul, 
Hsomme du travail des dix premiers ergogrammes est de 
MTe,62, la somme des 40 derniers de 29%,79, soit un total 
de GTI, 41. 

Lélravaibiotal fourni par les 40 ergogrammes des deux 
mains est de 217,08. 

_ L'expérience VII comprend 22 ergogrammes pris aussi à 
minutes d'intervalle, muis alternativement avec les 2 mains. 
he oécuperons que des 20 premiers pour faire la 

on avec les deux expériences précédentes. Les 10 pre- 
“dé chaque main) donnent un travail de pour le 
droitet un travail de 44,25 pour le médius gauche, soit 
Ju,28. Le deuxième groupe de 10 ergogrammes, 
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donné, pour le médius droit, un travail de 474,25 et, pour le 
médius gauche, de 415,16. Le travail total des 10 ergogrammes 
du médius droit est de 924,25; le travail total des 10 ergo- 
grammes du médius gauche est de 854,41, soil en tout 
177%6,66, 

Si nous comparons les 10 premières reprises des 2 mains 
travaillant isolément aux 10 premières reprises alternantes, 
nous trouvons 85,44 + 374,62 — 123,06, d'une part, 
eL45%,08 + 44%,25 896,98, d'autre part. Le travail alternant 
donne encore un bénéfice, mais bien moindre que dans les 
expériences faites avec 4 minute de repos seulement; les 
10 reprises alternantes, comparées à 10 reprises de chaque 
main travaillant isolément, ne donnent plus que 72,54 0/0 
au lieu de 95t*,04. 

Si nous comparons ensuile le deuxième groupe de 10 re- 
prises de chacune des deux mains au deuxième groupe de 
10 reprises alternantes, nous avons 644,23 + 204,79 = 94,02, 
d'une part, et 474,22 + 41M,16 — 886,38, d'autre part, Nous 
voyons encore que les avantages de l'alternance s'accentuent 
avec la durée du travail; la proportion remonte, en effet, & 
94 0/0. Mais il semble que, quand les repos s'allongent, 
les avantages de l'alternance diminuent. 


Exviuuxce V. — Mémius bnorr, SANS EXCITATIOX 
(avec 2 mixuTEs DE nepos) 


TRAVAIL HAUTEUR 


mépenne 


HAUTEUR 
ERGOGRAMMES  MAUTE 


soulérements  kilogracmtres 


59 ,, 5,2 
52 5,65 
49 Ÿ 5,73 
#7 5,74 
no #87 
36 5,16 
58 5,36 
#3 | 5,97 
42 6,02 
5e È 5,51 
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Shane bé, dÉE 2 mi 
$ soulérements  Lilogrammétres 
it 2,86 49 ,58 
12 2,04 33 6,12 
13 2,30 39 6,90 
45 2,80 48 8,40 
45 2,11 35 6,33 
16 2,2% 7 6,75 
17 1,69 29 5,07 
18 2,04 33 6,12 
19 4,75 30 5,25 
20 1,57 26 NI 
449,67 
ExpéRiexce VI. — Ménius caucHE, 
(2 MINUTES DE REPOS) 
1 2,60 65 7,80 
2 4.24 36 3,72 
3 4,10 37 3.30 
+ 1,02 40 3,06 
5 0,99 34 2,97 
6 1,16 36 3,48 
n 1,09 35 3,27 
27,60 
8 ,16 29 348 
9 23 37 3,69 
10 ,95 26 2,85 
37,62 
11 1,44 32 
12 0,81 31 
13 0,54 30 
14 0,92 31 
45 1,32 49 
16 0,91 25 
17 1,05 30 
18 1,05 28 
19 1,10 29 
20 0,89 25 





HAUTEUR 
moyenne 


5,83 
6,18 
5,89 
5,83 
6,02 
6,08 
5,82 
6,18 
5,60 
6,03 


SANS EXCITATION 


4,00 
3,44 
2,97 
2,55 
2,91 
3,2 
3,14 


4,00 
3,33 
3,65 


3,56 
2,61 
2,46 
2,96 
2,69 
3,64 
3,50 
3,75 
3,19 
3,80 
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Exvémiexes VIE — Minivs pnoit &T MÉDIUS GAUCNE 
ALTEUNATIVEMENT (AVEG 2 MINUTES DE REPOS) 


TRAVAIL HAUTEUR 


en 
ilogrammètres moyenne 


3,15 
3,07 
2,74 
3,03 
3,02 


3,00 
3,64 
3,37 
3,03 
2,80 


3,18 

















HI, — Le troisième groupe d'expériences reproduit les pré- 
cédents, sauf que les ergogrammes sont séparés par des repos 
de 4 minutes, 

Dans l'expérience VITE, où le médius droit travaille seul, la 
somme du travail des 10 premiers ergogrammes est de 814,46, 

Dans l'expérience IX, où le médius gauche travaille seul, la 
somme du travail des 10 premiers ergogrammes est de 64,15. 

Le travail total des 20 ergogrammes des deux mains travail- 
Jant isolément est de 145%*,61, 

De l'expérience X, nous ne considérerons que les 10 pre- 
miers ergogrammes. Îls ont été pris alternativement de 
2 mains. Îls donnent un travail de 48%*,87 pour le médius droit 
et de 47,73 pour le gauche, soit 96%,60. 
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Si nous comparons le travail des 10 premières reprises de cha- 
cune des 2 mains, travaillant isolément, à celui des 10 premières 
reprises alternatives (5 de chaque main), nous trouvons, d’une 
part, 81%%,464-64%6,15—145xr,61 et, d'autre part,48*f,87-+47:6,73, 
ou 96:5,60. Le bénéfice du travail alternatif a encore diminué 
avec la longueur du repos. Les 10 reprises alternatives ne 
donnent plus que 66,34 0/0 de travail des 20 reprises des 
2 mains travaillant isolément. Il n'y a que 15 reprises dans 
l'expérience X; nous ne pouvons comparer qu'un groupe de 
4 reprises suivantes. Les 4 ergogrammes de la main droite 
donnent 356,88 ; ceux de la main gauche, 245,37 ; total, 60,25, 
Les 4 ergogrammes alternants donneront 18*f,90 + 16%,7,7, 
soit 355,67; il y a un abaissement notable de la proportion 
indiquée précédemment, et qui s'abaisse à 59,20. Dans cette 
série d'expériences, les avantages de l'alternance ne s'accen- 
tuent plus avec la durée du travail. 


Expériexce VIII. — Mépius DROIT (AVEC 4 MINUTES DE REPOS) 


HAUTEUR NOMEUE TRANAIL HAUTEUR 
GS 2] soutirements kilogrammetres moyenne 
[l 2,9% 53 8,82 5,54 
2 3,83 59 10,29 5,81 
3 2,75 44 8,25 525 
4 3, El 9,18 6,00 
5 2,10 #4 8,10 6,13 
6 2,82 47 8,56 6,00 
7 2,39 40 747 5,97 
8 2,53 56 7,59 4,18 
9 225 #1 6,75 6,08 
10 2,95 52 8,85 5,67 
81,46 
1 2,91 51 8,73 5,70 
12 301 5 9203 5,90 
13 2,93 51 8,79 5,76 
14 3,11 55 9,33 5,65 
35,88 
45 2,80 50 8,40 5,60 
16 2,77 52 8,31 5,32 
17 2,22 #3 6,66 5,16 
18 2,10 35 6,30 5,67 
19 2,11 38 6,33 5,55 
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wxce IX. — Mépius GAUCHE SANS EXCITATION 
(4 mixures De neros) 


NOMBRE THAVAIL 
rncocnasmes HAUTEUR des “ AUTEUR 
souléremeuts  Milogrammétres moyenne 


ECPPECECT ES 


Exvéusses X. — Méoius pnoir 2T MÉDIUS GAUCHE 
ALTERNATIVEMENT (AVEC 4 MINUTES DE neros) 


HAUTEUR MIRE TRAVAIL HAUTEUR 


en 
totale kitogrammétres moyenne 
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IV. — Le quatrième groupe d'expériences est calqué sur 
les précédents, dont il diffère par la durée des repos, qui est 
de 8 minutes. Nous établissons la mème comparaison qu'an- 
térieurement en prenant les 6 premiers ergogrammes scule- 
ment de chaque expérience, en raison de l'impossibilité d'en 
comparer strictement davantage; l'expérience XII ayant dà 
être suspendue trop tôt. 

Dans l'expérience XI, où le médius droit travaille seul, le 
travail total des 6 premiers ergogrammes est de 57**,96; dans 
l'expérience XII, où le médius gauche travaille seul, le total 
des 6 premiers ergogrammes est de 40,41. La somme des 
6 ergogrammes des deux mains est 985,37. Les 6 premiers 
ergogrammes de l'expérience XIII donnent un total, pour 
les 3 du médius droit, de 33*F,39, pour les 3 du médius gauche 
256,95, soit ensemble 59*F,34. Les 6 reprises alternatives ne 
donnent plus que 62*F,32 0/0 des 12 reprises des deux mains. 


Expérience XI. — Méoivs Droit (AVEC 8 MINUTES DE REPOS) 


HAUTEUR 


NOMBRE TRAVAIL are 
totale s il 


moyenne 


ERGOGRAMMES les e 
soulèvements  kilogrammètres 











1 R 10,51 
2 65 10,26 
3 ét 9:90 
ë 58 10,08 
5 52 8,16 
6 48 8.16 
7 2,82 50 8,16 
8 2,45 #2 735 
9 2.92 53 8,16 
10 2,48 43 Thé 





Expériexce XII. — Mépits GAUCHE SANS EXCITATION 
(8 MINUTES DE REPOS) 





œunpet—s 
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Exvémence XII. — Mémivs pnorr ET MÉDIUS GAUCUE 
ALTENNATIVEMENT (AVEC 8 MINUTES DE nEros) 


NOMBRE TRAVAIL 


en 
sonlèvemonts | Milogrammétres 


Ces expériences montrent, en somme, le bénéfice du travail 
alternant, bénéfice qui, comme on pouvait s'y attendre, diminue 
à mesure que les repos s’allongent. L'alternance du travail 
retarde l'accumulation de la fatigue. 

Dans l'expérience XIII, on voit plus nettement encore que 
dans les précédentes que l'alternance produit une excitation 
réciproque des centres cérébraux homologues avec un tra- 
xail croissant des deux côtés, C'est un fait qui donne une base 
physiologique à la théorie de Ch. Fourier, du travail attrayant 
par la variété; l'augmentation de la puissance diminue l'effort 
et la peine, 

‘excitation réciproque des centres homologues, dans le 
travail alternant, n'est pas non plus sans intérêt au point de 
vue de la physiologie des effets croisés! de l'éducation de la 
motilité, 

Cu. Finé. 


1. Walter W. Davis, Hesearches in Cross Education (Studies from the Yale 
Psychological Laboratory, 1898, vol. VI, p. 6). 





V 


L'EXCITABILITÉ COMPARÉE DES DEUX HÉMISPHÈRES 
CÉRÉBRAUX CHEZ L'HOMME 


Au cours d'expériences rapportées précédemment, j'ai eu oc- 
casion d'observer que, sous l'influence d'une même excitation 
affectant symétriquement un appareil sensoriel, le travail était 
modifié d'une manière différente, suivant qu'il s'agissait d'une 
main où de l'autre.J'ai repris systématiquement l'élude de cette 
différence. 

J'ai fait chaque jour sur moi-même une expérience consistant 
en des séries de 4 ergogrammes (ergographe de Mosso), sépa- 
rés par des intervalles de repos de 1 minute ; chaque série, sépa- 
rée de la précédente et de la suivante, par un repos de5 minutes, 
repes insuffisant pour empêcher l'accumulation de la fatigue. 
Le poids est de 3 kilogrammeset est soulevé chaque seconde. 

1 — Dans une première série d'expériences, on a étudié les 
effets de la lumière, agissant soit sur les deux yeux si 
ment, soit sur l'œil du côté qui travaille, soi 

posé. pour comparer les effets de l'excitation directe et de 
n croisée : 4° Nous avons considéré d'abord la lumi 
e. dont l'intensité a n 
nais ces différent 



































+ssairement varié d'un pour à 
ne par: entraîner des 
s, si elles peuvent 





Exrériexce L. — Mépius proir 
HACTEUR NOMBRE TRAVAIL 
totale 





les en renne 
en mêtres)  souler-ments kilogrammétres en ceutimetres, 


; 2,64 7,92 
17 série 1,59 531 
Feux clos 127 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 


totale es eu 
(en êtres) soulèvements kilogrammètres (en 








3,39 8 40,17 
2e série 2,05 55 6,45 
(yeux ouverts) 4,51 39 4,53 

4,04 26 1% , 
22,97 
3,2 92 9,83 
3° série 4,52 4 4,56 
(yeux ouverts) 1,51 35 4,53 
4,18 29 3754 

246 

23,97 x 100 = 110,97 


24,60 


Expérierce II. — Mépivs GAUCHE 


2,45 51 7,35 
1 série 0,96 24 2,88 
(yeux clos) 0,94 27 2,82 
0,70 2 _240 
45,45 
2,28 48 6,84 
2° série 0,93 25 2,79 
(yeux ouverts) 0:80 % 2,60 
0,50 16 4,50 
13,53 
2,02 #2 6,06 
3° série 0,99 24 2,97 
(yeux ouverts) 0,69 19 2,07 
0,64 18 41,92 
13,02 

43,53 X 100 
15,45 av 


Expériexcs IT. — Méoics pnoir 


3,08 67 9,2% 
4e série 1,30 29 3,90 
(yeux clos) 4,51 % 453 
4,26 28 3,78 
3,36 
2 série 1:80 
{œil droit ouvert) 1,54 
1,33 





moyenne 
cenlimêtres) 
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HAUTEUR RoInnE TRAVAIL HAUTEUR 




















Lolale es en moyenne 
(en mêtres) soulérements kilogrammèires (en centimétres) 

| 3,10 93 3,97 

3° série 1,43 36 3,69 
{yeux ouverts) 4,57 34 #61 
54 3 452 

24,09 X 100 
24,09 X 100 _ 
2 — 112,30 
Expérience ]V, — Mépius caucus 

2,40 58 4,13 

{re série 0,82 26 3,15 
{yeux clos) 0:87 En 3,78 
0,70 19 3,68 

2.61 60 4,35 

2e série 0,95 25 3,80 
fœil gauche ouvert)| 0,85 25 340 
0,63 18 . 3,80 

2,52 56 4,50 

3° série 1,13 30 3,76 

: yeux ouverts) 0,95 29 3,27 
0,70 24 3,04 

TH = 105,2 
V. — Méoius proit 

#i 3,39 

4re série #7 4,31 
iyeux clos, 24°) #3 #57 
2 485 

3,9: 417 3,95 

2 247 T 3,20 
{œil gauche ouvert) 1,86 43 432 
1,24 28 #57 

3,65 94 3,88 

3e série 2,63 18 3,37 

\ yeux ouverts) 247 56 3125 
1,89 58 3,25 





28,62%< 100 
26,46 
L'ANNÉE FSYCHOLOGIQUE. VI. 10 


= 108,16 


Exrémexcs VI. — Mémius pnorr 


HAUTEUR il YAIL HAUTEUR 
os 


{en mètres) soulévements Mtegrémmètres lon tettses) 
dre série. 
{yeux clos) 


== 


3e série 
(yeux ouverts) 
212% 100 
Dr = 1 


Exréuexce VIT, — Mépius caucur 


4e série | 
(yeux clos) 


2° série | 
{wil droit ouvert). 


4e série | 
(yeux ouvert) 


18,79 X 100 
13,98 


Que l'excitation par la lumière soit bilatérale ou unilatérale, 
homologue ou unilatérale croisée, lorsque c'est le médius droit 
qui travaille, l'excitation se montre toujours plus forte que 
lorsque c'est le médius gauche. Quand c'est le médius gauche 
qui lravaille, l'excitation peut n'être pas assez forte pour com= 
penser l'accumulation de la fatigue, Si nous comparons les 
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deuxièmes séries d'ergogrammes faites les yeux ouverts où un 
il ouverl aux premières séries faites, les deux yeux clos, nous 
voyons que les deuxièmes séries sont relativement aux pre- 
mières pour le médius droit de 110,97; 112,30, — 108,16, — 
124,51 0/0, tandis que la même comparaison donne pour le 
médius gauche de 89,30, — 105,21, — 105,79. Le bénéfice le 
plus faible pour le médius droit, 108,126, se montre dans 
l'expérience V, où le travail s'est effectué à une lempérature 
élevée, 24* (la température extérieure étant 6°, ayant produit 
une excitation par elle-même, excitation qui se montre déjà 
dans la série initiale, les yeux clos, 

Lorsqu'il s'agit du médius gauche, la troisième série, faite 
les deux veux ouverts, montre les effets de l'accumulation de la 
fatigue. Tandis que, lorsqu'il s'agit du médius droit, cette 
troisième série montre encore une augmentation du travail 
quelquefois relativement à la seconde et toujours relative- 
ment à la première, L'excitation qui se manifeste dans le 
travail du médius droit est à la fois plus forte et plus durable. 

Il est intéressant de remarquer que les deuxièmes séries 
faites les yeux ouverts, c'est-à-dire dans les conditions physio- 
logiques, donnent, en général, un travail plus considérable 
ue les séries d'essai faites dans les mêmes conditions. C'est 
que, orsqu'un excitant physiologique a fait défaut pendant un 
certain temps, son aclion s'exalte. 

2% Dans une autre série d'expériences, nous avons comparé 
dela méme manière les effets de la lumière du jour, à ceux de 
Aa même lumière traversant un verre rouge. Tantôt la lumière 
rouge agissait sur les deux yeux, fantôt sur l'œil du côté qui 
ravaille, tantôt de l'autre. 


Exrémence VII, — Méorus pnorr 


MAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
des en moyenne 


Con mbires)  soolérements Ailogrammètres (en contimétres 


9,43 
5,06 
4,50 
4,7 
23,45 
11,46 
5,64 
4158 
st 
29,58 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
lotale den en moyenne 
{en mètres) soulérements kilogrammères (en centimètres) 





3,170 84 41,10 4,40 

3° série 1,87 # 561 456 

(lumière du jour) 1,49 33 487 rar 

1,35 32 #05 4,25 

25,23 
29.58 X 100 _ 
ge — 126,08 
Exrériexce IX. — Méius cavcue 
ci | 18 
‘lumière du jour, 116 
yeux ouverts) 0,69 
3,08 
2e série 1,25 
(rouge) 0,93 
0.87 
2,37 
3° série 1,00 
(lumière du jour) 0,65 
0,67 
2,07 
£e série 0,80 
(lumière du jour) 0,74 
,62 
1,40 
5° série 0,57 
(lumière du jour) | 0,39 
0:35 
18,39 X 100 
an —110,8t 
ExPéRiExcE X. — Ménius puoir 
i 3,26 66 9,78 4,93 
1re série ,24 66 9, À 

‘lumière du jour, | 15 re pot MH 

yeux ouverts) , : Gi HE 

0,84 17 2,52 EXT 


20,82 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale des 


en moyenne 
(ea mètres) soulèrements kilogrammèlres (en centimètres) 











ve 3,97 401 3,93 
saine 1353 38 4,02 
cp LFOURSS 4,4 40 4,27 
œil gauche clos) nr 42 366 
st 2,85 63 4,52 
lumière du jour, re se Fe 
yeux ouverts) 140 ° # EH 
26,23 X 100 
Fée 120,08 
ExPémexce XI. —- Mépivs GAUGHE (APRÈS UNE MAUVAISE NUIT) 
Es 2,65 60 7,85 on 
1e série. 03 o 3,81 
lumière du jour, FES 4 Rs Et 
yeux ouverts) 0,45 ms 1335 3,2 
14,16 
Les 2,36 53 7,08 4,45 
Nr Le 072 20 246 3,60 
S rorES» 0,56 18 4,68 3,11 
œil droit clos) 046 mr 138 328 
12,30 
re 1,80 38 5,40 4,73 
3" série . 
lumière du jour, ve # ds se 
Jeuxouverts) 049 6 0:57 3:16 
8,16 
42,30 X 100 _ 
ani — 6636 
Expéniexce XII. — Ménivs caucHe 
fs 2,49 56 Ti 4 
{re série 1 » » 
Ê 7 23 127 
(lumière du jour, Heu 5 sn Hu 
Jeux ouverts) 072 19 216 3178 
14,55 ; 
re 2,33 5 6.99 5,17 
Fee 1,02 % 3,06 425 
œil droit clos) en ë rie EH 





EN 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
ÿ en moyenne 
ents kilogrammètres {en centimêtres) 





Re 1,86 38 5,58 . 4,89 
(lumière du jour, | 0:60 ne FE so 
yéux ouverts) Lies D , 

: 0,65 18 1,95 3,61 
14,13 
48,85 >< 100 
à Fes + 102,08 
Exrénence XIII — Méoius noir 
D 2,90 64 8,70 4,53 
{re série * ü ie 
ame duiour, | UD 52 KA 
yeux ouverts) ’ ; 5 ” 
1,33 29 3,99 458 
92,50 
Ë 2,74 57 8,22 4,80 
2° série ÿ ÿ , 
tudarermge, | LS 57 SO Es 
œil droit clos) ce 4 b ; 
1,92 #2 516 : 3,69 
: 21,93 
5 2,39 51 7,47 4,68 
3° série L & ÿ 
(lumière du jour, HE Su rt 15 
yeux ouverts) 1 3 0 & 
197 21 3,81 485 
18,99 
27,93 X 100 _ 
ren — 12413 
Exeéniexce XIV. — Mépivs GaucRe 
e 2,45 52 7,35 4,71 
1re série de: 2 ’ R 
fumièré du our, | 1 D 9 À 
yeux ouverts) 01 HF à ÿ 
0,73 18 2.19 4,05 
16,62 
éril 2,32 47 6,96 4,93 
2° série + 1) ! 
me [HE ON 1 in 
œil gauche clos) 1 : re ee 
16,89 
éri. 1,65 36 4,95 4,58 
3° série & 25 
(lumière du jour, de L 35 He 
Jeux ouverts) 0:83 20 2,49 445 
13,47 
16.89 >< 100 _! sp 2 


16,62 





CU. FÊUÉ, — L'EXCITAMIATÉ COMPARÉE DES HÉMISPHÈRES 11 


Dans ce groupe d'expériences nous retrouvons les mèmes 
différences latérales, méme plus marquées. La même compa- 
raison entre les séries d'essai et les séries faites sous l'in- 
fluence de la lumière rouge donne, pour le côté droit, 126,08, 
— 126,08 et 124,13 0/0 et seulement 110,84 — 86,86, — 102,06, 
— 101,62 pour le côté gauche. La différence relative à la durée 
de l'excitation est moins nette que dans le groupe précédent. 

Si on compare l'augmentation du travail provoquée par les 
excilations agissant sur l'œil du côté qui travaille et par les 
excilations agissant sur l'œil du côté opposé, on ne trouve que 
des différences inconstantes ; bien qu'en général les excitations 
qui portent sur le côté qui travaille, c'est-à-dire qui vont agir 
sur l'hémisphère du côté opposé qui commande le mouvement, 
se montrent plus eflicaces. 

11. — Dans une autre série d'expériences, nous avons élu- 
dié les effets des applications locales froides. Une boîte métal- 
lique de 12 centimètres de long sur 6 de large est remplie de 
glace pilée et appliquée sur la face antérieure de l'avant-bras 
au-dessus de l'appareil de contention de l'ergographe, soit du 
côté qui travaille, soit de l'autre, pour comparer encore les 
effets de l'excitation directe et de l'excitation croisée. 


Exréniexce XV, — Ménios pnorr 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
des mc 


Ven tres) soulérements hilograi 


33,24 >< 100 


Ses 161,08 
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Expéniexce XVI. — Mépius cauce 
© HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale 





en m 
(en mètres) soulèements kilogrammétres ien 











2,24 # 6,7 5,09 
re séri LT 33 #4 rt 
(sans excitation) 0,98 23 294 426 
0:97 23 29 pen 
17,08 
; 2,57 55 TA 4,67 
2e série » , ; 
(glace sur l'avant- | 19 ne Fa 
bras gauche) 106 En 3142 3,35 
47,97 
21 # 6,63 
3e série 100 x 3,00 
(sans excitation) 0:64 16 192 
0:67 18 201 
13,56 
1,97 X 100 _ 
== 105 


Expériexce XVII. — Ménius 








3,12 67 4,65 
4e série 1,80 34 529 
(sans excitation) nel Et 529 
152 29 ENT] 
Le 4,07 ol 4,87 
2° série ue ” 
© (glace sur l'avant- rs Es rs 
bras gauche) 168 38 #42 
2,7 #7 5,00 
3e série NE 2% 487 
{sans excitation) 486 34 54 
139 rt 526 
27,21 x 100 
ee = 14% 
Expérience XVIII. — Mépivs caucHE 
9,07 58 621 3,56 
1e série 1:56 3 4:08 438 
(sans excitation) 1,09 ” 327 4,03 
ar %# 3:51 #87 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
\ouie es . pes 
(en mètres) soalérements kilogrammètres (en centimètres) 
2 2,50 49 7,50 540 
2" série 146 28 3.48 ER 
(glace sur l'avant- 106 2 3148 3.92 
bras droit) 1,06 30 348 3,53 
47,34 
1,75 32 5,25 5,46 
+ 3 série 0:86 18 258 471 
sans excitation) | 0,67 45 201 486 
0,67 16 2,01 418 
11,85 
1714 >C100 _ 
TE = 101,58 


On retrouve dans ce groupe les mêmes différences latérales, 
et, dans les expériences relatives au mé droit et au médius 
gauche, il y a une notable différence entre les effets de l'exci- 
tation directe et ceux de l'excitation croisée. 

JT. — Dans une autre série d'expériences, on a étudié les 
effets des excilations du goût. L'excitation était obtenue au 
moyen d'une goutte de la substance sapide (mesuré avec le 
même compte-goutte donnant 26 gouttes d'eau par 1 gramme) 
et déposée sur un fragment de papier Berzélius qui était placé 
sur la base de la langue 2 minutes avant le commencement du 
travail, et y restait pendant la série d'ergogrammes. 














Expéniexce XIX. — Ménius proir 


HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale en en moyenne 
en métres) _ soulévements kilogrammêtres {en centimetres) 


2,98 60 4,96 

1" série 1,54 34 ren 
{sans excitation) 1,25 28 4,46 
1,10 25 4,40 

a né 3,97 89 4,86 

2* série 192 53 3162 
(saveur d'essence 149 34 433 
d'absinthe) 133 29 458 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale des en moyenne 
(en mêtres)  soulèvements kilogremmètres (en centimètres) 
2,96 59 8,88 soi 
3e série 1,67 40 5,01 #47 
(sans excitation) re 2% 3,33 4,62 
1,58 32 #74 4,93 
21,96 
26,43 X 100 _ 
ges = 12733 





2,60 50 7,80 5,20 
{re séri. 1,00 23 3,00 4,34 
(sans excitation) 1,09 26 3,27 436 
,67 16 2,01 4,18 
16,08 
n 2,80 54 8,40 5,18 
2 série : à 4 
(saveur d'essence 1,03 % 3.0 4,29 
d'absinthe) 0,84 2 2,52 4,00 
0,83 2 2,49 3,95 
16,50 
2,27 H 6,81 5,53 
3° série 1,13 24 3,39 4,70 
(sans excitation) 0,83 18 2,59 4,61 
0,77 17 2,51 4,52 
15,00 
16,50 X 100 
18,50 2X 190". 
ans — 10261 
Exéériexce XXI. — Méoius noir 
,28 64 5,12 
1" série 1:59 en 5112 
(sans excitation) 1,19 23 5,17 
1,30 25 5,20 
2e série 3,82 3 5,02 
(saveur d'essence 2,22 50 4,48 
de cannelle 1,60 34 4,10 
de Ceylan) 4534 # 485 
2,97 57 5,21 
3° série 2,482 50 4,80 
(sans excitation) 4,50 30 5,00 
1,47 2 5,4 
26,85 x 100 





22,08 
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Exrérignce XXII. — Mépius caucne 
HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale des en moyenne 
(en métres!  soulèrements kilogrammètres {en centimètres) 
2,81 55. 8,43 5,40 
{re série 1,02 2% 3,06 4,25 
sans excitation) 4,01 24 3,03 4,20 
0,98 2 2,94 3,85 
: . 17,86 
2 série 2,73 57 8,19 4,78 
;saveur d'essence 1,24 25 3,72 4,96 
de cannelle 1,08 2% 3,24 4,50 
de Ceylan) 0,90 22 2,70 4,09 
17,85 
2,10 39 6,30 5,38 
3° série 1,12 2% 3,36 4,66 
‘sans excitation) 0,82 22 2,46 3,72 
: 0,50 15 1,50 3,33 
13,62 
17,85 X 100 _ > 
17,46 NE 


Exréniexce XXII. — Mévius Droit 





2,93 54 5,82 
tre séri 1,91 34 5,61 
sans excitation) 1358 % 3,64 
761 30 5,36 
424 93 58 
1,85 38 486 
2,414 # 4,86 
,06 #3 4,79 
2,92 58 5,03 
1,65 34 4,85 
1,54 30 5,13 
2,09 # 4,97 
30.87 X 100 _,, 

25,09 = 128,14 

Expérience XXIV. — Mépics GatcHE 
2,80 57 8,40 4,91 
ire série 1,08 24 3,24 4,50 
(sans excitation) 0,98 2 2,94 4,45 
1,02 21 7,06 4,85 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
C 


lotale n en moyenne 
(en métres) … soulèrements kilogrammètres {en centimétres) 





2 série 2,87 58 4,94 
are Pannes | D 5 13 
d'anis) ! 2 ÿ 
4701 26 364 
2,46 39 5,53 
3° série. 1,08 22 4,90 
(sans excitation) 1,25 2 #62 
093 2 42 
19,05 X 100 
39.05 X 100 _, 
moe — 107,99 
Expérience XXV. — Ménius proir 
3,41 68 40,23 5,01 
ire série 4,50 33 4,50 4,54 
(sans excitation) 184 26 4,29 5,50 
1,36 2% 4,08 5,66 
23,10 
1 4,16 402 12,48 4,07 
2e série é Ÿ L 
(goût d'essence ren e Le Or 
© de girofle) % 3 0 È 
1,56 30 4,68 5,20 
30,27 
30,27 X 100 _ 
HR — 130,60 


Exrénience XXVI. — Ménius GAUCHE 





. 2,82 5e 8,46 5,82 
Are série 1:00 28 3,00 3,87 
(sans excitation) | 0:87 19 2,01 352 
Ni 17 183 358 
15,30 

| 2,64 52 7,92 5,07 

2e série : : L 
à 108 26 ERT 415 
(goût aneree 0:88 a 2,68 #49 
8 0,80 19 2,40 4,24 





On retrouve, dans le groupe des expériences relatives aux 
saveurs, les mêmes différences latérales de réaction à une même 
excitation : pour le médius droit 427,33, — 124,60, — 128,14, 
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130,60 0/0, et pour le médius gauche seulement 102,61, — 
102,23, — 409,99, — 103,88. 

IV. — Dans une dernière série d'expériences, nous avons élu- 
dié les excitations olfactives qu'il est possible de latéraliser en 
oblitérant une nerine. L'excitation est encore mise en jeu 
2 minutes avant le début du travail et continue jusqu'à la fin de 
la série. 


Expérience XXVIL — Mépius pnoir 
HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 


totale les ‘en moyenne 
(en mètres) soulèrements kilogrammètres (en centimètres) 











3,15 76 9,85 4,14 
1e séri 1,64 40 4,10 
(sans excitation} 1,34 35 3,82 
142 28 4,00 
2° série 4,07 401 4,02 
odeur d'essence del 2,12 53 4,00 
cannelle de Ceylan, |‘ 1,80 44 409 
excitation bilatérale)| 1,47 36 4,08 
3,76 91 
3° série 1,91 52 
{sans excilalion) 474 mn 
49 33 





28,38 >< 100 


Sn — 13048 
Exrénience XXVIII. — Ménics GaucHE 
2,65 
1e série F AS 
{sans excitation) 1,07 
0,85 
2e série 2,86 
‘odeur d'essence de 1,23 
cannelle de Ceylan, 0,83 


excitation bilatérale)| 0,96 


2,42 

3° série 0,80 
(sans excitation) 0,62 
0,58 





17,64 X< 100 
17,16 


= 102,19 


re série 
(sans excitation) 


pare À 
_ cannelle de sa] 
narine droite close) 


3° série 
{sans excitation) 


1851 >< 100 
16,05 


Exvémexce XXXI. — Ménius nor | 


3 9, 
ï sa 


4:06 
= 
Ex 


4e série 178: 
{suns excitation) 4,32 
1,24 
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HAUTEUR NOMBRE TRAVAIL HAUTEUR 
totale des ea moyenne 
(en métree)  soalérements kilogrammètres (en centimètres) 











2° série 49 93 10,67 3,45 
(odeur d'essence del 2,04 59 6,12 3,85 
cannelle de Ceylan, 1,67 46 5,04 3,64 
narine droite close) 1,37 36 4,41 3,80 

25,71 
j 3,39 409 : 40,17 3411 
3° série 1,81 #4 5,43 4,11 
(sans excitation} 1,59 39 4,77 4,07 
1,28 30 3,84 4,24 

24,21 

25,71 x 100 a 
247 = 144,50 


Expérience XXXII. — Mépius caucHE 


2,4 66 7,82 3,75 
dre série 1,09 34 3,27 3,20 
{sans excitation) 0,85 26 2,88 3,27 
18 Er 2,34 3,25 

15,48 
2e série 2,58 70 1,74 3,68 
(odeur d'essence del 1,21 36 3,63 3,36 
cannelle de Ceylan, 0,99 34 2,97 2,91 
narine gauche close \ 0,85 29 2,55 2,93 

16,89 
2,18 68 6,54 3,20 
3 série 1,06 34 3,18 3,11 
(sans excitation) 0,92 32 2,16 2,87 
; ,87 34 2,61 2,55 

15,09 

16,89 >< 100 _ 
1548 109,10 


Cette dernière série est la plus intéressante. On y voit en 
effet : 1° la prédominance marquée de-la réaction du médius 
droit; 2 la plus longue durée de l'effet excitant ; 3°el, en outre, 
une prédominance marquée des effets des excilations homo- 
logues sur ceux de l'excitation croisée. Ce dernier caractère de 
la réaction se rapproche de ce qu'on observe lorsqu'on étudie 
le temps : le temps de réaction à une excitation croisée est plus 
long que le temps de réaction à une excitation homologue‘. 





1. Ch. Féré, Note sur Le lemps de réaction chez les hystériques el chez les 
épilepliques (C. R. Soc. de Biologie, 1889, p. 67). 


La E 
ET MÉMOIRES OWGINAUX 

On est frappé de voir la prédominance des réactions aux 
excitations homologues, si marquée et si constante pour les 
excitations tactiles ou olfactives, se montrer inconstante et 
moins nette lorsqu'il s'agit des excitations visuelles. La dif- 
férence peut s'expliquer par les connexions plus abondantes 
des nerfs optiques avec les deux hémisphères cérébraux. 

M. Van Biervliet conclut de ses recherches !, qu'il existe une 
asymétrie sensorielle qui paraît s'étendre à tous les organes des 
sens, Le côté droit chezla majorité, le côté gauche chez la mino- 
rilé des süjets, est plus sensible de un neuvième environ que le 
côté opposé. Celle asymétrie sensorielle correspond d'ailleurs 
à une asymélrié motrice homologue bien connue. Le sujet en 
expérience est droitier sensorimoteur, On observe chez lui une 
asymétrie correspondante de l'excitabilité : l'hémisphère gauche 
qui reçoit-les impressions du côté droit et commande à ses 
mouvements, se montre plus excituble que l'hémisphère droit. 
Les excitations conduiles par l'intermédiaire des organes des 
sens produisent done sur les centres les plus exercés des eMets 
comparables aux effets obtenus par ceux qui ont expérimenté 
sur l’excitabilité directe de l'écorce cérébrale chez les animaux. 

À la différence d'excitabilité des deux hémisphères corres- 
pond une différence d'aptitude à la conservation des traces, des 
images. Les représentations des différentes parties du côté droit 
sont généralement plus faciles et plus neltes que la représen- 
lation des mèmes parties du côté gauche. Sous l'influence d'une 
excitation sensorielle du côté gauche, une excitation de l'odorat 
où d'un autre sens, il peut se faire chez l'individu le plus 
normal une modification brusque : les représentations du côté 
gauche gagnent en netteté et peuvent même devenir prédo- 
minantes. 

La relation qui existe entre la motilité, l'excitabilité et la sen- 
sibilité consciente peut rendre compte de la possibilité du per- 
fectionnement de la sensibilité par l'exercice de la motilité !. 


Cn. Féné. 


4. 3.4, van Biervliet, l'Asymétrie sensorielle (Bull. Acad. roy. de Belsique. 
août 1897). — l'Homme droit el l'homme gauche (Revue philosophique, 1809, 
XL) 113, 276, 371). 
Féré, l'influence de l'éducation de la motilité volontaire sur La 
hé (Revue philosophique, 1897, L XLIV, p. 591). 
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PARTICIPATION DES CENTRES NERVEUX 
DANS LES PHÉNOMÈNES DE FATIGUE MUSCULAIRE 


(XBAVAIL DU LANORATOIRE DR PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 
DE L'UNIVENSITÉ DE NAUXELLYS) 


Les différents types sensitivo-moteurs, — I] est reconnu, que 
les centres psycho-moteurs, qui commandent aux mouvements 
volontaires, oceupent dans chaque hémisphère un territoire 
bien délimité, et qu'il existe un centre spécial pour le membre 
supérieur et le membre inférieur. On admet même générale- 
ment que les différents groupes musculaires, tels que les 
fléchisseurs et les extenseurs, possèdent leurs centres bien 
distincts: Néanmoins nous manquons de moyens pour mettre 
directement en évidence l'état d'excitabilité d'un centre psycho- 
moteur après la fatigue du mouvement volontaire 4 
mande, Prenons comme exemple le mouvement tel qu'il 
s'exécute à l'ergographe et qui cons 
flexions du doigt médius et soulèv 
jusqu'à extrême fatigue et impot 


qui nes et que les centre b 
bien avant que le muscle lui-m me ni 


Pour pouvoir répondre à celle 
d'excitabilité des centres voisins d 
Île travail 2H ap et cet ex 
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en sérrant un dynamomètre, on constate que l'énergie dyna- 
mométrique a diminué environ d'un quart par rapport à ce 
qu'elle était avant le travail ergographique. Nous avons dons 
perte de 23 0/0 de force musculaire par le fait de la fatigue 
ergographique. Cette constatation à elle seule ne suffit évidem- 
ment pas pour permettre d'affirmer que celle perte de force est 
d'origine cëntrale, car la main qui a travaillé à l'ergographe 
n'est peut-être pas indemne de toute altération locale, 

Mais nous pouvons prendre la force dynamométrique de la 
main gauche, qui est demeurée au repos; cet examen va nous 
montrer si l'exercice ergographique imposé à la main droite 
n'a pas retenti sur les centres psycho-moteurs du côté opposé. 
S'ily a retentissement, la force dynamométrique de la main 
gauche ne restera pas stalionnaire, mais elle subira soit une 
diminution, soit une exaltation traduisant de celte manière un 
état central, déterminé par l'accomplissement du travail ergo- 
graphique. Cet examen, s'il est posilif, pourra, par conséquent, 
jeter une vive clarté sur la participation possible des centres 
psycho-moteurs dans les phénomènes de fatigue ergogra- 
phique!. 

Mes expériences ont porté sur 18 sujets, tous étudiants en 
candidature en sciences de l'Université de Bruxelles. Les expé- 
riences étaient disposées en sorte qu'il fût possible d'évaluer 
la force dynamométrique de la main gauche à différents moments, 
suivant les différents degrés de fatigue accusée par la main 
droite, qui fournissait plusieurs courbes ergographiques. Celles- 
ci se suivaient à plusieurs minutes d'intervalle, temps insuffi- 
sant pour faire disparaître toute trace de fatigue antérieure, 

Cet examen m'a montré qu'au point de vue de la résistance 
à la fatigue on pouvait admettre l'existence de deux types 
moleurs principaux et d'un type intermédiaire. 

1° Les sujets du premier type (type dynamogène) sont ceux 
qui résistent le mieux à la fatigue (10 sur 48). Chez eux non 
seulement il n'existe aucune espôce de faligue des centres ner- 
veux volontaires après le travail ergographique, mais au con- 


1. Les résultats concernant les neuf premiers sujets d'expérience ontété 
publiés dans les recueils suivants : 

d. doteyko, l'Effort nerveux et la fatigue [Archives de Biologie, XVI, 1899); 
— la Résistance à la fatique des centres psycho-moteurs de l'homme (But 
letin de la Soc. des Sciences méd. et nat. de Bruxelles, 8 jénvier 1900,; — 
de Quotient de la fatigue (Compt. Read. de l'Académie des sciences de l'aris, 
CXXX, 1900, p. 521). Les effets d'u travail de certains groupes musculaires 
sur d'autres groupes qui ne font aucun trauuril (1b.). 
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traire, il y a une légère excitation de ces centres, L'excitation 
centrale se traduit par une argmentation de l'énergie dynamo- 
métrique de la main qui n'a pas travaillé à l'ergographe. Mème 
pulsieurs courbes ergographiques sont incapables de détermi- 
ner Ja fatigue des centres nerveux. Il y a toujours un effet dyna- 
mogène. Cet effet dynamogène disparait après plusieurs 
minutes de repos; 

2 Chez les sujets appartenant au deuxième type (type inhi- 
bitoire}, le travail ergographique ne détermine jamais de dyna- 
mogénie et dès la première courbe leur énergie dynamométrique 
est en voie de décroissance. Il y a au plus perte de 20 0/0 de 
la force dynamométrique de la main gauche par le fait du tra- 
vail ergographique de la main droite, Cette perte d' 
de force ne peut étre attribuée à une autre cause qu'à une perte 
correspondante de l'énergie des centres nerveux. Il y a eu fatigue 
du centre moteur cérébral correspondant au membre q 
vaillé et propagation de cet état de fatigue aux centres 
Comme la diminution de force dynamométrique de la main 
droite excède à peine celle de la main gauche, il est légitime 
d'affirmer, que la diminution d'énergie cérébrale est la même 
des déux côtés et qu'il n'y a pas à proprement parler de locali- 
sation cérébrale dela fatigue, Cet état de dépression disparait au 
bout de plusieurs minutes de repos ; 

S%Enfin, le type intermédiaire comprend les sujets, qui pré- 
sentent une surexcitalion motrice après la première courbe 

hique; mais, après plusieurs courbes, ils accusent 
toujours un élal de dépression. Il y a donc chez eux prédomi- 
nance de la dépression. 

Nous voyons par cet exposé, que le travail ergographique 
épuise totalement la force des fléchisseurs du médius, puisqu'il 
wa" abolition complète du mouvement volontaire; mais il 
n'épuise pas la force des centres nerveux qui commandent 
au mouvement. Le peu d'intensité de la fatigue centrale permet 
“teanélusion que le siège de la fatigue des mouvements volon- 
de ps situé à la périphérie. Néanmoins la participation pos- 

Rte centrale dans les phénomènes de fatigue 
un grand intérèt, car elle montre que |" 
iles cérébrales pourrait survenir pour des efforts 


is seront confirmées par des données encore 
que j'exposerai dans la suite. Mais, dès main- 
ft comme très probable que les centres nerveux 

















MÉMOIRES ORIGINAUX 


moteurs sont moins fatigables que les appareils terminaux, 

La réparation des centres nerveux se fait plus vite que la 
réparation du musele. Ainsi, par exemple, il faut au moins dix 
minutes de repos pour faire dissiper toute trace de fatigue 
ergographique; ce lemps est limité par la réparation du 
muscle, car les centres volontaires se restaurent bien plus 
rapidement. La dépression après le travail ergographique, 
constatée chez plusieurs sujets, disparait, en effet, déjà, au bout 
de 4 à 5 minutes de repos. Il en est de même de l'excitation, 
qui est la caractéristique du type « dynemogène ». Et cette 
disparition des effets dynamogènes ou inhibitoires du travail 
ergographique, après un certain temps de repos et retour à 
l'état normal, est mème un des témoignages les plus probants 
de la réalité des deux types moteurs. 

La réalité des types que je viens de décrire apparait avec 
une évidence d'autant plus grande qu'il m'a été possible de 
saisir ua rapport constant entre les manifestations motrices et 
sensitives. Parmi les 48 sujets soumis aux expériences, j'en ai 
choisi 5 qui présentaient des types bien tranchés au point de 
vue des phénomènes post-ergographiques, et j'ai examiné leur 
sensibilité culanée au moyen de l'esthésiomètre, avant et après 
l'accomplissement du travail ergographique, Ceux qui avaient 
présenté un accroissement d'énergie musculaire après le tra- 
vail ergographique ont accusé, dans cette série d'expériences, 
une exaltation de la sensibilité cutanée; ceux qui avaient 
montré une diminution de l'énergie dynamométrique ont acousé 
un émoussement de la sensibilité cutanée après le travail ergo- 
graphique. 

Ces données expérimentales sont en accord complet avec 
tout ce que nous savons sur la dynamogénie et l'inhibition, 
Nous savons que les excitations relativement faibles sont dyna- 
mogènes ; les excitations très fortes exercent un effet inhibi- 
toire!. Mais le côté nouveau de ces expériences, c'est /a possi- 


1. Parmi les auteurs anciens, Fechner (Beoaéhtungen, welche zu bewei- 
sen acheïnen das durch die Uebung der Glieder der Soi 
andern sugleich mit geubt werden. — Derichte der Sächs. Ges. Wiss. Nat.» 
phys. Classe, 1858) et Weber avaient déjà vu que les elfels 
d'un eôté du corps se transmettaient au membre situé symétriquement de 
l'autre côté. Parmi les auteurs modernes, citons Ch. Féré 


impulsions volontaires symétriques ; — Arch. ital, de Biologie, XIX, 1893), 
qui ont fait des expériences dans le même genre. Mais nous n'y trouvons 
aneune mention sur la diversité des types 
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bilité d'établir la distinotion entre deux types sensitico-moteurs 
el un type intermédiaire, en pronant pour mesure l'accomplis- 
sement d'un travail qui, déprimant pour certains sujets, est 
excitant pour les autres. Ce travail-limite est le travail qu'on 
accomplit à l'ergographe de Mosso. Suivant les sujets, il déter- 
mine tantôt des phénomènes dynamogènes (type dynamoyène), 
se traduisant par un accroissement de l'énergie musculaire et 
par une exaltation de la sensibilité générale (hypéresthésie), 
tantôt des effets inhibitoires (ype inhibitaire), se traduisant 
par une diminution de l'énergie musculaire et par un émousse- 
ment de la sensibilité (anesthésie). Je considère ces deux 
et le type intermédiaire comme étant l'expression de Fa 
normal, attendu que les sujets d'expériences étaient choisis 
parmi les individus jeunes et robustes. 
La distinction des Lypes sensitivo-moteurs repose sur des 
qui se déroulent dans les centres sensitivo- 
et qui ont un retentissement à la périphérie. Or, dans 
tous Jeu cas, et indépendamment de ses effets centraux, la 
fatigue à l'ergographe a toujours été totale, jusqu'à extinction 
te de la force des fléchisseurs du médius, N'est-on pas 
endroit de dire que cette extinction de force est d'origine 
r W 


Quoique, dans ces expériences, je me sois attachée unique- 
ment au côté purement scientifique de la question, je ne puis 


perdre de vue, que la pédagogie aurait quelque parti à tirer de 
a constatation des divers types sensilivo-moteurs. [ls four- 


misent, en effet, un érilérium de la résistance à la fatigue des 
. Ornous savons que la fatigue intellectuelle 


peut, dans certaines limites, être mesurée par la fatigue des 
mouvements volontaires. 


11 


hauteur totale des soulèvements 

ssoulévements. Æoch et Kraepelin! ont mon- 
facleurs sont indépendants l'un de l'autre, 
rapport est constant pour chaque individu. Ainsi, 
peut arriver qu'une certaine cause amène un 


SE aigue. — Une courbe ergographique est 
deux facteu 


ing der Theebestandtheile auf Kärperliche und grintige 
cholegische Arbeiten, 1, 1899). 
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effet excitant, se traduisant par une augmentation de ln hauteur 
totale des soulèvements; il ne s'ensuit pas nécessairement 
que le nombre de soulévements doive être plus grand; il peut 
rester le mème, seulement chaque soulèvement sera plus fort. 
L'effet inverse peut également se produire : une cause aug- 
mente le nombre des soulèvements sans influer sur leur hauteur 
La caféine, par exemple, augmente la hauteur des soulève- 
ments sans influer sur leur nombre, tandis que l'essence de 
thé diminue le nombre et n'influe pas sur la hauteur, En exa- 
minant de plus près les conditions dans lesquelles ces deux 
facteurs sont sujets à varier, Æoch et Æraepelin arrivent à la 
conclusion, que la fatigue des centres nerveux ou leur excita- 
tion modifie le nombre de soulévements, tandis que la hau- 
teur est influencée par l'état du muscle. Le nombre de soulè- 
vements est donc fonction du travail du système nerveux 
central hauteur totale est fonction du travail du système 
musculaire, On sait que Mosxo avait constaté une dépression 
notable de lu force ergographique chez plusieurs de ses col- 
lègues, dont la fatigue psychique résultait des examens qu'ils 
avaient fait subir aux élèves de l'Université de Turin, Or les 
tracés, après la fatigue psychique, différent surtout des tracés 
normaux par une diminution du nombre de soulévements; la 
force du premier effort n'est pas diminuée ; mais la descente du 
tracé est très brusque et, après une dizaine de contractions, la 
force déscend à zéro. 


J'ai appelé quotient de la fatigue È le rapport numérique 


qui existe entre la hauteur totale exprimée en centimètres) des 
soulèvements et leur nombre dans une courbe ergographique, 
Nous savons que les effets de la fatigue s'acoumulent, si l'on 
entreprend un nouveau travail avant que la fatigue précédente 
ne s'est dissipée. Afin de voir si l'accumulation de la fatigue est 
d'origine centrale où périphérique, j'ai examiné les variations 
du quotient de la fatigue sous l'influence de la fatigue mème. 
Mes expériences ont consisté à faire alterner les courbes ergo- 
graphiques avec de courts intervalles de repos variant de { à 
10 minutes, mais réguliers dans la mème série de courbes. 
Chaque fois le sujet épuise totalement sa force à l'ergographe ; 
après un court repos, pendant lequel il ÿ a restauration par- 
tielle, il donne une seconde courbe, inférieure à la première au 
point de vue du rendement; après un nouveau repos, il four- 
nil une troisième courbe, qui est inférieure à la seconde au 





J- 10TEYKO. — CENTRES NERVEUX 167 


point de vue du travail mécanique, Chez certains sujets, le 








nombre de courbes fournies a été poussé jusqu'à cinq. Aux 
dépens de quel facteur, hauteur ou nombre, se fait l'accumu- 
lation de la fatigue? 

Voici le résultat général de mes expériences, faites sur 18 su- 
jets (élèves de l'Université de Bruxelles) : 

1° Le temps de repos entre les courbes successives élant 








insuflisant pour la restauration complète, le sujet lournit 





Fio, 4, — # coarlies de fatigue e 
nules d'intervalle -charge 3 kilogrammes. L'aceumulation de la fatigue est 
videnté,élle est due en grande partie à une diminution de la hauteur 
tale courte : 6.12 kilogrammes; 11, courbe : 4,44 kilogranrmes 
(uütients de fatigue : 3,85 et 2.83 





phique fournies par (lubert à 10 mi 





clnque fois un travail mécanique moindre, Cette diminution 
dutravail m 
Wtmants dela courbe, mais principalement aux dépens de la 


hauteur A'chague nouvelle courbe, la valeur du quotient de la 








conique se fait aux dépens des deux facteurs cons- 








diminue, ce qui signifie que la diminution de hau- 


Lure suit pas une marche parallèle à la diminution du 
nombre, maisque la diminution de hauteur est plus marqué 
adécroïissance du quo: 








at de la fatigue a pu étre observée 
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chez lous les 18 sujets examinés gans distinction, et elle appa- 
raît dans toutes les conditions de l'expérimentation, pourvu 
que les temps de repos soient insuffisants pour assurer la res- 
tauration complète d'une courbe à une autre. Toutefois les 
résultats les plus constants et les plus nets s'observent avec 
des intervalles de % à 7 minutes de repos entre les courbes suc- 
cessives. Il est possible qu'au point de vue de la résistance à 
la fatigue les sujets puissent être classés en plusieurs types, en 
prenant pour mesure les valeurs décroissantes de leur quotient 
de fatigue; 

2 Siles intervalles de repos entre les courbes successives 
sont suflisants pour faire disparaître toute (race de fatigue 
antérieure, il y a, dans ce cas, égalité entre les courbes au point 
de vue du travail mécanique. Eh bien, on constate alors une 
égalité mathématique entre les quotients successifs de la 
fatigue. Ceci confirme pleinement les vues de Æoch et Krae- 
pelin, qui avaient signalé les premiers que le rapport entre la 
hauteur totale et le nombre dé soulèvements est constant pour 
chaque individu. En effet chaque individu possède un quotient 
de la fatigue qui lui est propre, de même qu'il possède sa 
courbe de fatigue : mais les variations du quotient de la fatigue 
sont tellement considérables, suivant les jours et les heures de 
la journée, que, pour avoir un quotient comparable à lui-même, 
il faut fournir deux tracés ergographiques dans la mème séance 
en prenant un repos suffisant entre les courbes. On voit alors 
qu'il existe une identité parfaite entre le travail mécanique des 
deux tracés, entre les deux quotients de la fatigue et entre la 
forme des deux courbes, si bien que la seconde semble être la 
photographie de la première. 11 y a là, à n'en pasdouter, 
matière à l'établissement d'une loi psycho-mécanique de 
l'épuisement moteur à formule mathématique ; mais je crois 
qu'il serait encore prématuré de la formuler: 

8° Il arrive quelquefois qu'après un repos d'une durée suffi- 
sante pour assurer la restauration complète, la deuxième 
courbe présente une valeur légèrement supérieure au point de 
vue du rendement par rapport à la première (excitation ot non 
fatigue}, Dans ces cas, on constate toujours une légère augmen- 
tation de la valeur du deuxième quotient, ce qui revient à dire 
que le nombre de soulèvements s'est un peu accru ; 

4° Nous sommes donc en présence de trois cas possibles, qu'il 
s'agit maintenant d'interpréter : a) si la restauration est com 
plète, le quotient de la fatigue reste identiquement le même 
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dans les courbes successives; 2) s'il y a accumulation de la 
fatigue, la valeur du quotient décroît progressivement; e) s'ily 
a excitation, la valeur du quotient de la fatigue augmente. 
Grâce aux mesures dynamométriques, il m'a été possible de 
démontrer que le nombre de soulèvements est réellement fonction 
du travail des centres psychomoleurs, ainsi que l'avaient déjà 
antérieurement affirmé oc el Krarpelin. Cette démonstration 
permet d'expliquer toutes les variations du quotient de la fatigue. 











Will 
LL 





— 2 courbes ergographiques fournies par Mt Barthels à 10 minutes 
lervalle, charge 3 kilogrammes, La légère accumulation de fatigue 
esldue & une augmentation ile linuteur. 1, courbe : 3,63 kilogramme 

avec une hauteur totale de 121 centimètres, avec 51 soulèvements et 
Un quiicat dé faligue de 2,39; {l, eourbe : 3,34 kilogrammes, avec une 
haaleurtotale de 117 centimètres, avec 5$soulévements et un quotient de 2 

















À ceLellét, j'aiexaminé chez 9 sujets les rapports qui existent 
titre Jes variations du quotient de la fatigue et les variations 
de la force dynamométrique. 

Chez 7 sujets appartenant au lype inhibito 
d'une part, Ja force au dynamomèétre de la m: 
nuerdans la proportion d'un cinquième 
ergographiques accomplies avec la main droite, preuve de l'en- 
irée enjeu, d'un certain degré de fatigue des centres nerveux 
Molontaires; en même temps nous voyons diminuer dans une faible 
mesuré le nombre de soulèvements dans les tracés successifs. 

Abexiste un parallélisme presque complet entre la décrois- 
Pine deces deux valeurs : pression dynamométrique de la 
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main qui n'a pas Lravaillé et nombre de soulévements à l'ergo- 
graphe de l'autre main, Nous voyons, de la façon la plus nette, 
que le nombre de soulévements est fonction du travail des 
centres nerveux moteurs; car, à une dépression centrale (s'ac- 
cusant au dynamomère) correspond une diminution adéquate 
du nombre de soulèvements. 

Cliez 2 sujets appartenant au type dynamogèéne, le dyna- 
momètre a constamment accusé une excitation post-ergogra. 
phique des centres nerveux. Chez ces sujets, le nombre de 
soulévements du deuxième tracé (avec intervalle de 5 à 10 mi- 
nutes de repos) a Lloujours été supérieur au nombre de sou- 
lèvements du premier tracé, malgré que la diminution du 
travail mécanique dons le deuxième tracé a élé manifeste. 
Ainsi done la diminution du travail mécanique s'est faite ici 
exclusivement aux dépens de la hauteur, car le nombre de sou- 
lèvements du deuxième tracé s'était mème accru. L'étude du 
type dynamogène nous montre aussi que le nombre de sou- 
lèvements es fonction du travail des centres nerveux ; car, à une 
dynamogénie centrale correspond une augmentalion adéquate 
du nombre de soulèvements. 

5° Grâce à ces données, nous pouvons maintenant compléter 
nos {ypes sensilivo-moteurs €t répondre à la question, si le 
siège de la fatigue des mouvements volontaires est situé dans 
les centres ou à la périphérie. 

Il est certain que l'excitation post-ergographique des 
centres nerveux du type « dynamogène» se manifeste par un 
accroissement de l'énergie dynamométrique, par une exagé- 
ralion de la sensibilité générale et par une augmentation du 
nombre de soulèvements du second tracé ergographique par 
rapport au premier, La futigue ergographique est donc ici exclu- 
sivement due à un épuisement d'ordre périphérique, sans par- 
ticipation aucune des centres nerveux volontaires. 

En ce qui concerne le « type inhibiloire », la dépression 
post-ergographique des centres nerveux se manifeste chex lui 
par une décroissance de l'énergie dynamométrique, per un 
émoussement de la sensibilité générale et par une diminution 
du nombre de soulèvements du second tracé ergographique 
par rapport au premier, Les centres psycho-moteurs parti- 
cipent done ici dans les phénomènes de fatigue ergographique. 
Toutefois celte participation est extrémement faible. La dimi- 
nution de hauteur des tracés successifs l'emporte toujours sur 
la diminution du nombre de soulèvements, et nous savons que 





J. JOTEYKO. — CENTRES NERVEUX 171 


la diminution de hauteur correspond à la fatigue du muscle, 
Malgré les différences 

qui existent entre 
deux types sensitivo- 
moteurs, ils sont lous 
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ti 


deux soumis à la loi 
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les organés périphériques, ear des deux facteurs constituants 
du quotient de la fatique, le premier (hauteur) est fonction du 
travail des muscles, la deuviéme (nombre) est fonction du tra- 
vail des centres nerveux volontaires. Le travail des centres est 
fonction du temps; leur pratique est proportionnelle au nombre 
des impulsions motrices, 


Discussion, — Une opinion fortement accréditée parmi les 
physiologistes et les psychologues, c'est que les centres ner- 
veux sont plus fatigables que les muscles. En examinant les 
arguments mis en avant, on s'aperçoit qu'aucun d'eux ne 
repose sur des expériences directes, mais que tous visent des 
analogies lointaines. Cetle opinion sur l'extrême fatigabilité 
des centres nerveux s'est formée d'une façon {héorique. Les 
centres nerveux sont tellement fragiles et si sensibles à toute 
cause d’altération, qu'on a cru qu'il en était de même à l'égard 
de lu fatigue. Or il se trouve que l'expérimentation montre 
l'inverse : grande résistance des centres nerveux à la fatigue, 
extrême susceptibilité des appareils terminaux. 

Les expériences de A. Mosso !, faites en alternant l'incitation 
volontaire avec l'excitation électrique des muscles, et en com- 
parant entre eux les résultats ainsi obtenus, sont presque les 
seules sur lesquelles on s'appuie généralement pour recon- 
naître aux centres nerveux une résistance à la fatigue infé- 
rieure à celle que présentent les organes terminaux. Pour éli- 
miner l'action psychique dans les phénomènes de fatigue 
ergographique chez l'homme, Mosso a excité directement le 
nerf médian ou le muscle au moyen d'une bobine d'induction. 
Le muscle suit la mème courbe s'il est excité par la volonté ou 
par l'électricité; il existe néanmoins des différences notables 
dans le travail mécanique et ln tension des muscles dans les 
deux cas, Fick? avait déjà montré, en 1887, qu'avec l'excitation 
électrique tétanisante il n'était jamais possible d'atteindre un 
degré de tension de muscle aussi prononcé qu'avec l'excitation 


1. À. Mosso, la Fatigue intellectuelle et physique (Paris, 1894); — les Lois 
de la futique étudiées clans les muscles de l'homme (Arch. ital. de Biologie, 
1890, XII, p, 187). 

3. A. Fiek, Myographische Versuche am Lebenden Menschen (Archives 
des Pfilger, vol. XLI, 1887, p. 176-180). 


} 
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volontaire. Moss conclut dans le méme sens : avec la volonté 
on peut faire des efforts plus grands et soulever des poids très 
lourds, mais l'aptitude au travail s'épuise vite, et l'excitation 
nerveuse volontaire devient inefficace, landis que l'excitation 
nerveuse artificielle agit encore. Lorsqu'on ne peut plus sou- 
lever un poids par la volonté, en excitant électriquement le 
nerf ou le muscle, où arrive à produire encore des soulève- 
ments. De ces expériences Mosso lire argument pour affirmer 
que ce n'est pas le muscle qui est fatigué dans la contraction 
volontaire, attendu que celle-ci laisse encore duns le muscle 
un résidu de force, qui peut être utilisé par la contraction 
artificielle, Par conséquent, dit Mosso, le siège de la fatigueest 
situé dans les centres, Il est compréhensible que la nouveauté 
mème du phénomène décrit par Mosso ait pu conduire 
V'illustre physiologiste italien à cette conclusion. 

Les mêmes expériences furent répétées par A. Walker!, 
avec celle seule différence que le physiologiste anglais s'est 
servi d'un dynamographe au lieu d'un ergographe. Il a con- 
firmé en tous points les résultats de Fick et de Mosso. De 
même que Mosso, il a vu que, quand la volonté n'était plus 
oflicace à soulever un poids, on obtenait encore une série de 
contractions artificielles. On peut disposer l'expérience de 
manière à obtenir plusieurs séries de contractions volontaires 
qui allernent avec des séries de contractions artificielles. À 
chaque nouvelle série, le muscle, en apparence épuisé, entre 
en contraction, À l'exemple de Mosso, Walter explique ce 
phénomène ainsi que suit : quand le muscle cesse de répondre 
à l'excitation volontaire, c'est à cause de l'entrée en jeu de la 
fatigue centrale ; le muscle, excité directement, fournit encore 
une certaine somme de travail. Pendant l'excitation directe du 
muscle les centres nerveux se restaurent. Si, après l'épuise- 
ment électrique du muscle, on parvient encore à soulever 
Nolontuitement le poids, c'est parce qu'on obtient avec la 
volonté une force de soulèvement plus considérable qu'avec 
l'excitation électrique. 

elles Sont les expériences qui ont servi de base à la théorie 
du ne central dé la fatigue des mouvements volontaires. 

anous le voyons, elles reposent sur la comparaison faite 
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entre les eflets de la contraction volontaire et ceux de la 
contraction artilicielle. Tout d'abord on peut se demander s'il 
est possible de produire arliliciellemont une activité compa- 
rable à celle qui a lieu dans le fonctionnement régulier de 
l'organisme. Et même, en supposant qu'il n'existe aucune dif. 
férence qualitative entre ces deux modes d'activilé!, les diffé- 
rences quantitatives sont suffisantes pour rendre toute compa- 
raison impossible, Nous manquons absolument de critérium 
pour comparer l'intensité de l'eMort nerveux volontaire avec 
l'influx nerveux mis en liberté par l'excitation électrique du 
muscle. Il y a plus. Toul porte à croire que l'influx nerveux, 
provoqué artificiellement chez l'homme, possède une intensité 
moindre que l'effort nerveux volontaire. Suivant Mosso lui- 
méme, la ressemblance ne peut ëtre complète, car les poids 
que peut soulever le muscle excité directement sont plus petits 
que ceux qu'il soulève par l'effort volontaire. Le tracé 8 de son 
livre sur la Fatigue a été pris en faisant soulever un poids de 
1 kilogramme, « Pour faire soulever 5 kilogrammes, il fallait un 
courant trop fort et trop douloureux dont je n'ai pas voulu me 
servir, malgré le dévouement du D' Maggiora. » 

On peut admettre que, si les excitations électriques sont 
sous-maximales, par rapport aux excitations volontaires, qui 
sont maximales, c'est parce que les courants électriques très 
forts oecasionneraient une douleur trop vive pour pouvoir être 
supportés. Le courant électrique excite en effet les nerfs sensi- 
tifs au méme litre que les nerfs moteurs. 

Cette explication tellement simple rendrait compte pour- 
quoi le muscle, épuisé par l'excitation électrique, se contracte 
encore fort bien sous l'empire de la volonté. Celle-ci est un 
excitant maximal pur rapport à l’excitant électrique, qui ne 
peut être que sous-maximal pour l'homme. 

Beaucoup d'autres critiques ontété formulées par Araepelin ?, 
V. Henri? et G. E. Müller !, Elles sont tellement nombreuses 


LH parait très probable que des différences qualitatives existent, On sait 
que les eUets des dillérents excilants ne sont pas identiques, C. Sehépéloyf 
a montré que c'est l'excitabilité chimique qui disparait in première dans 
les muscles extraits du corps, puis l'excitabilité électrique et enfin l'exci- 
abilité mécanique. 

€. Kmepelin, loc, cit. 
. Henri, Jevue générale sur le sens inwiculaire (Année Psychologique, 
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qu'il m'est impossible de les passer loutes en revue. Miller a 
attiré l'attention sur ce fait qu'avec le courant électrique on 
n'excile pas les mèmes muscles que ceux qui entrent en ädction 
dans le soulévement d'un poids. Si, par exemple, nous appli- 
quons le courant électrique sur les fléchisseurs, nous n'exer- 
çons pas sur les muscles antagonistes la même action que celle 
qui est produite par la volonté; cette dernière consiste, d'après 
certains auteurs (Duchenne, Beaunis, Demeny), dans une con- 
Araction simullanée des muscles antagonistes, et, d'après 
d'autres auteurs(Hering, Sherrington), dans un relichement de 
ces muscles, On ne peut done, dit Müller, conclure de ces 
expériences que la fatigue, dans les soulèvements vélontaires, 
sat d'origine centrale et non périphérique. 

Au contraire, nous pouvons puiser dans les résullast de Mosso 
luimème des preuves de l'origine périphérique de la fatigue. 
D'après Mosso, lestracés dela fatigue artificielle ne peuvent être 
exactoment comparés aux tracés de la fatigue volontaire (dif- 
férence dans le poids, ete.), et cependant /e muscle suit la même 
courbe, s'il estexcité par la volonté ou par l'électricits. C'est donc 
avecjuste raison que Mosso déduitde ces expériences que les pl 
nomènes caractéristiques de la fatigue ont leur siège à la péri- 
phérie et dans le muscle; l'influence psychique n'exerce pas 
mine action prépondérante, et la fatigue peut encore être un 
phénomène périphérique. Nous devons admettre, ajoute Mosso, 
que les muscles ont'une excitabilité et une énergie propres, 
qu'ils épuisent indépendamment de l'excitabilité et de l'énergie 
des centres nerveux, Nous devons transporter à la périphérie 
ebdans les muscles certains phénomènes de fatigue qu'on 
croyait d'origine centrale, 

A côté de ces expérionces ergographiques se placent d'autres 
observations physiologiques relatives à l'entrainement museu- 
lire el qu'il convient de citer ici. Ainsi, par exemple, Philippe 
Tinsiél, dans son livre si intéressant sur La Fatigue, nous dit, 
quemles courbes prises par lui lors d'un record vélocipédique, 
indiquentique le besoin de nourrituress'est fait sentir d'abord 
dans les muscles avant de devenir conscient. On voit en effet 
lamcourbe descendre progressivement pendant 6 à 8 kilo- 
mètres, au boutdesquels la nourriture a été réclamée, Le besoin 
Add atéindre une certaine intensité pour devenir perceptible, 
alors qu'ila été révélé musculairement par un ralentissement 


M Paligue et l'entratnement physique, Paris. 1897, 
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de la vitesse, dès qu'il a commencé à sé manifester, Le besoin 
de réparation s'était donc fait sentir inconsciemment dans les 
muscles plusieurs minutes avant son arrivée aux centres psy- 
chiques. Ce tracé tendrait à admettre que le premier degré de 
fatigue est périphérique. » 

I est regrettable que Tissié n'ait pas voulu écouter le témoi- 
gnage de cette expérience unique sur le siège de la fatigue qui 
lui soit personnelle, et qu'il ait affirmé « avec l'école italienne, 
avec les maîtres de la psychologie française », que la fatigue 
est toujours d'origine nerveuse (dans le sens de centrale). 

Comme preuve du siège périphérique de la fatigue, on peut 
encore citer les effets bienfaisants du massage, si bien étudiés 
par Zabloudowsky ! et par Maggiora?. Selon ce dernier auteur, 
on obtient du muscle qui travaille à l'ergographe, avec des 
périodes de 45 minutes de massage, un effet utile quadruple de 
celui que donne le muscle auquel on accorde des périodes équi- 
valentes de repos. Il est vrai que le massage agit principale- 
ment par voie réflexe, en activant la circulation et en provo- 
quant un rehaussement du tonus musculaire. Mais cette action 
retentit directement sur le muscle, le débarrasse des produits 
de déchet accumulés pendant le travail et le rend apte à fonc- 
tionner de nouveau. Ainsi donc une cause qui empêche la 
fatigue périphérique de se produire rétablit l'action du sys- 
1ème nerveux sur le muscle. 

Il me reste encore à passer en revue quelques arguments tirés 
de la neuropathologie. On sait que les hystériques ont parfois 
des contractures qui durent des semaines et desmois. Le muscle 
est contracturésans qu'il y ait sensation de fatigue. Cetteabsence 
absolue de fatigue dans le muscle contracturé est considérée par 
Ch. Richet? et par Lagrange comme la preuve du siège central 
de la fatigue. Il y a fatigue de la volition. Si la volonté n'inter- 
vient pas, et si elle est remplacée par un irrilant quelconque 
(myélite, encéphalite, strychnisme de l'hystérie), alors nulle 
fatigue. On peut mème soutenir, ajoute Ch. Richet, que les 
centres nerveux moteurs ne se fatiguent que s'ils sont mis en 
jeu par la volonté. S'ils sont excités par d'autres agents, ils ne 


1, Habloudowsky, Uober die physiologische Bedeulung der Massage (Cen- 
tralbl. f. d. med. Wiss., 1883). 

3, Maggiora, Les Lois de la fatigue étudiées dans les muscles de l'homme 
{Areh. tal. de Biologie, XI, 1890, p. 187). 

3. Ch, Richet, Contracture (Dictionnaire de Physiologie, 1V, nsc. 1, 
pe: 391, 1ROD). 
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s'épuiseut ni ne se fatiguent plus que la moelle et le muscle. 

On peut objecter que l'exemple de l'hystérie, qui est « la 
grande simulatricen, pour employer l'expression imagée de 
Chareot, ne peut être invoqué pour caractériser l'élat normal. 
Comment expliquer, par exemple, que tant d'hystériques se 
passent de nourriture pendant des semaines sans maigrir? Les 
échanges, dans l'hystérie, ne nous sont qu'imparfaitement con- 
nus, et, parmi les hystériques, nous rencontrons des individus 
qui semblent défier les lois physiologiques les plus générales, 
D'ailleurs, la contracture n'est pas une contraction musculaire 
ordinaire, elle présente un phénomène unique dans son genre, 
La température du muscle contracturé ne s'élève pas. Brissaud 
ot Ragnardlont montré, au moyen d'aiguilles thermo-électriques, 
que les muscles contracturés ont la même température que les 
muscles sains, et même qu'ils sont plus froids de quelques 
dixièmes de degrés. 

D'autre part, ilest bien établi qu'aucune élévation de tempé- 
ralure générale n'accompagne, chez les hystériques, les con- 
tractures même les plus violentes. Or il serait tont à fait impos- 
sible de supposer, fait remarquer Ch. Richet, que les lois 
termodynamiques ne s'exercent pas sur le muscle en contruc- 
lure, comme sur le muscle en contraction, et cependant le 
muscle contracté s'échaufe, le musele contracturé ne s'échaufe 
pas! Celle expérience prouve que l'échauffement du muscle 
nestpas directement lié à son raccourcissement. « L'excilation 
du muscle produit deux phénomènes probublement distincts, et 
que l'état pathologique dissocie, d'une part, l'échauffement par 

museulai tersticielles, d'autre part le rac- 
Dent du muscle par modification de son élasticité, 11 
done yavoir contractions musculaires sans échauffement 

ü muscle, » 

…Cettéexplication extrêmement ingénieuse est on ne peut plus 
favorable à monopinion sur la fatigue. Mais cette contraction 

contracture, qui ne s'accom- 

pagne d'aucun effet thermique ni de combustions intersticielles, 
juin seait que par le seul jeu des forces élastiques, celte 
né peut donner lieu à des phénomènes de fatigue! 
phénomène d'origine essentiellement chimique, 

,én effet, le raisonnement, si nous devions 


Température dans les muscles contracturés 
AO, p. 348). 
ORIQUE. VI. 12 
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à mon avis, n façon dont il faudrait interpréter cette 
absence d'échauffement qui caractérise la contracture. Et, tout 
d'abord, est-ce là un phénomène tellement paradoxal qu'on ne 
trouve rien de semblable dans d'autres circonstances ? Faut-il 
… s'adresser aux états pathologiques pour dissocier le phénomène 
mécanique de la contraction du phénomène thermique ? Voyons 
ce qui se passe dans la fatigue. Si nous excitons un muscle jus- 
qu'à extréme fatigue, alors nous observons une diminution 
graduélle du travail mécanique et de la chaleur; mais « ln 
fatigue de chaleur » précède la « fatigue de contraction », en 
sorte qu'un muscle fatigué ne dégage plus de chaleur, mais 
continue encore à donner des contractions très appréciables. 
Ainsi done, dans la fatigue, nous pouvons avoir des contrac- 
lions musculaires sans dégagement de chaleur, La chaleur 
diminue plus rapidement que le travail mécanique (Meidenbain). 
— La chaleur est l'expression du travail chimique; il est pour 
tant impossible d'admettre que les contractions du muscle fati- 
gué ne s'accompagnent d'aucun travail chimique, Mais il est 
- absolument certain que le travail chimique dans un muscle fati- 
gué est extrêmement faible et, par suite, le résidu dé chaleur 
dégagée peut ètre tellement insignifiant qu'il n'est plus révélé 
par les instraments thermiques de mesure. La comparaison 
entre un muscle fortement fatigué et un muscle contracturé 
s'impose. Le muscle contracturé se trouve dans un état tel 
qu'en raison de l'étendue extrémement restreinte de son tra- 
vail chimique il ne produit pas de chuleur enregistrable; il 
produit néanmoins du travail mécanique, Le muscle contracturd 
présente une analogie frappante avec un muscle qui se trouve 
dans un état d'extrême fatigue. La contracture est un état de 
fatique musculaire permanente. — C'est là, à mon avis, l'unique 
explication physiologique qu'on puisse donner de ce phénomène, 
dont la pathogénie nous échappe; il parait toutefois certain que 
la contracture, qui est une fatigue permanente de certains 
groupes musculaires, esl entretenue par une excilalion perma- 
nente; celle-ci peut étre d'origine centrale ou périphérique. 
Nous n'entrerons pas dans l'explication de ce phénomène sin- 
gulier, que la température des muscles contracturés parait 
même légérement abaissée; cela pourrait être un phénomène 
analogue à la « variation négative de chaleur » des muscles en 
contraction. 
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Je conclus que, dans la contracture, les muséles présentent 
évidents de fatigue, et que l'abolition du sentiment 
de la fatigue est un phénomène psychique, dont l'explication 
peut être recherchée duns la dissociation du «mois des 
hystériques. 
Enfin, pour affirmer que la fatigue est d'origine centrale, on 
« invoqué aussi les observations cliniques concernant divers 
1ypes de convulsions, et dont un exemple vient d'être rapporté 
par de Fleury! ; on a pu enregistrer 40.000 oscillations doubles 
À l'heure chez un malade qui avait de la trépidation-réflexe du 
pied; ce phénomène, absolument soustrait à l'action du cer- 
veau, pouvait continuer d'une manière indéfinie sans qu'il y 
ait aucun symptôme de fatigue, On peut répondre à des 
observations de ce genre, que la fatigue est presque toujours 
relative, rarement absolue, et qu'elle dépend de facteurs 
extrèmement nombreux, lels que l'intensité de l'excitant, le 
nombre de contractions dans l'unité du temps, le "poids à 
soulever, la température, ete. Maggiora n'a-til pas montré 
indéfiniment à l'ergo- 
rs kilogrammes, pourvu 
que le nombre des contractions n'excède pas 6 à la minute? 
Dans ces conditions, le muscle, aussi bien que le système 
nerveux central, deviennent infatigables. Aussi, seules, les 
expériences rigoureusement physiologiques, qui tiennent 
compte de tous les facteurs, peuvent résoudre la question 
relative au siège de la fatigue, 
me reste maintenant à faire quelques conclusions d'ordre 
Kénérall eur le rôle du système nerveux el sur celui des 
muscles dans les phénomènes de fatigue. Mes études sur le 
quotientde la fatigue et sur les types sensilivo-moleurs sont 
"suffisamment démonstratives pour affirmer que le premier 
FER EE gd est périphérique. Je dis : premier degré, car 
ire y a égale- 
des centres volontaires. Cette affirmation est, 
sur des faits : 
“inhibitoire » accuse nettement un léger degré 
cérébrale “près le travail ergographique. Nous 


ravail ergographique, les di 
nt, ét que, dus ces conditions, la participa- 


on à la Médecine ile l'esprit, & éd, 1808, Paris. 
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tion des centres nerveux dans les phénomènes de fatigue serait 
la règle chez tous les sujets ; 

2e J'ai montré d'ailleurs, dans un travail antérieur !, que la 
lecture des courbes ergographiques prises en état de fatigue 
nous révèle ce phénomène. Entre le premier, et le second tracé, 
la différence dans le nombre des contractions est très peu sen- 
sible: elle s'accentue davantage entre le deuxième et le troisième 
tracé au préjudice de ce dernier, ce qui démontre déjà un degré 
plus accentué de fatigue centrale ; 

3° L'observation courante nous apprend que la volonté 
s'épuise après un travail physique intense. Îl est certain que le 
surmenage des centres psycho-moteurs existe à côté du surme- 
nage des museles, chez les personnes qui sadonnent d'une 
façon continue à des travaux physiques très intenses. La mort 
par excès de fatigue (coureur dé Marathon, migration des 
oiseaux, records vélocipédiques, ec.) relève d'une altération 
du système nerveux. Par contre, dans les conditions ordinaires, 
la fatigue cérébrale est limitée par la fatigue périphérique, 

Voici l'explication la plus plausible du mécanisme physiolo- 
gique de la fatigue. Les muscles se contractent sous l'influence 
de leur excitant naturel, qui est le stimulus envoyé par les 
centres psycho-moteurs, autrement dit, l'effort. Nous savons, 
d'après les données de la physiologie expérimentale, que la 
fatigue du muscle se trouve en rapport étroit avec l'intensité 
de l'excilant, et que le muscle, qui semble fatigué pour une 
intensité donnée, se contracte encore énergiquement quand 
celle intensité vient à s'accroître, Dans les conditions ordi- 
naires, l'ordre que le système nerveux envoie au musele pour 
en produire la contraction n'est pas maximal. Il est facile de 
s'en convaincre, Quand le doigt retombe fatigué à la fin d'une 
courbe ergographique, on peut toujours, par un effort de 
volonté, produire quelques contractions plus élevées: dans 
certains cas, on peut même produire une deuxième courbe, Ce 
phénomène a été diversement interprété, et cependant l’expli- 
cation en est très simple. La fin de la courbe dénote une fatigue 
réelle dans les conditions où l'on s'est placé; maisde « je veux » 
de l'expérimentateur ou du sujet lui-même angi comme unnouvel 
excilant. Une deuxiéme courbe s'en est suivie. L'effet d'ynamo- 
gène de la suggestion rentre dans la même catégorie de faits, 

Un phénomène de ce genre se produit dans tout effort volon- 


1. L'Effort nercewx et La fatigue (Arch. de Biologie, XV, 18). 
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taire prolongé. La fatigue du muscle survient bien avant que 
l'effort soit épuisé. Un accroissement de l'effort n'est autre 
chose qu'une augmentation d'intensité de l'excitant pour les 
muscles, qui deviendront de nouveau aptes à fonctionner sous 
V'aiguillon de la volonté. Mosso à d'ailleurs montré expérimen- 
tilement avec le ponomètre, que l'excitation nerveuse que l'on 
envoie à un musele pour en produire la contraction, est beau- 
coup plus grande quand il est fatigué que quand il est reposé, 
L'éffort croit avec la fatigue. Ainsi donc la fatigue ergogra- 
phiquea pour effet de produire une augmentation croissante de 
résistance dans les muscles (preuve du siège périphérique dela 
fatigue), et c'est pour vaincre celle résistance que les centres 
nerveux doivent envoyer à la périphérie un ordre à intensité 
croissante, La courbe ponométrique suit donc une marche qui 
est l'inverse de la courbe ergographique. 

IL est fort probable, ainsi que le pense Tissié, qu'un système 
nerveux débilité réagit moins efficacement contre la production 
des déchets qui envahissent les muscles. Nous savons en effet 
que le système nerveux est le régulateur de la nutrition. Quand 
la fatigue estextrèmement prononcée, au point de diminuer l'in- 
tensité de la décharge des centres psycho-moteurs (c'est là la 
caractéristique de la fatigue centrale), alors nul doute que cette 
fonction régulatrice du système nerveux ne soit affaiblie où 
déviée, Les ellets désastreux de l'accumulation de la fatigue 
relèvent peut être en partie de celte cause. 

Enlin, voici encore un dernier argument, que nous emprun- 

=Léronsuux partisans de la Ahéorie de Mosso/ Rien ne prouve 
Aussi bien, que les centres nerveux sont plus résislants à la 
fatigue que les muscles, que celte proposition de Ch. Tissis, 
cbservateur. excellent : On marche avec ses muscles ; on arrire 
‘avec s0n cerveau. 


IV 


De linfaligabilité relative des centres réflexes de la molle 
épinière — ne sera peut-être pas sans intérét de m'arrêter 
minatant sur les résullats des recherches dans lesquelles j'ai 

L quantitativement la somme de travail que peut four- 
Ë Moule épinière de la grenouille, excilée au moyen de 
l'électricité 


plicette étude à l'Institut Solvay, de Bruxelles. 
: Rech, expér. nu la révitlance der centres nerve 
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Warren Lombard! avait cru que l'arrét des fonctions 
motrices se faisait dans une station intermédiaire, qui était cons- 

lituée par les cellules de la moelle épinière. 

J'ai réussi à démontrer que les centres nerveux spinaux 
étaient encore bien plus résistants à la fatigue que les centres 
nerveux volontaires. J'ai analysé les processus qui se déroulent 
dans les centres nerveux-spinaux en prenant pour mesure de 
leur activité le résultat de l'irritation névro-réflexe, c'est-à-dire 
la secousse musculaire conséculive à l'irritation du nerf sciatique 
du côté opposé, Or, si nous empêchons la contraction névro- 
réllexe de se produire, en arrétant temporairement la transmis 
sion dans le nerf scialique correspondant (électrolonisation ou 
ethérisation d'une portion du nerf sciatique), les centres ner- 
veux n'en seront pas moins excités par le courant électrique 
tétanisant ; ils seront seulement incapables de manifester au 
dehors leur état d'excitation, Au bout d'un certain temps d'irri- 
tation tétanisante de la moelle épinière, on lève maintenant 
l'obstacle qui émpéchait la production de la contraction museu- 
laire (l'irritation de la moelle était maintenue); la contractionge 
produit instantanément, en fournissant ainsi la preuve que 
l'excitabilité de la moelle n'était pas éteinte après ce long travail. 
On peut ainsi calculer le travail fourni par les centres réflexes 
de la moelle : à{ est au moins quatre fois plus considérable que 
celui des organes lerminaueæ. 

L'ure réflexe est au moins constitué par deux neurones : 
neurone sensitif et neurone moteur, Les résultats obtenus 
s'appliquent done aussi bien aux centres nerveux de la motri- 
cité qu'aux centres nerveux de la sensibilité. Z{s sont capables 
de fournir un long travail sans fatigue, On peut méme dire 
qu'ils sont pratiquement infatigables. Les phénomènes de fatigue 
motrice sont dus à l'arrêt des functions des terminaisons ner- 
veuses intra-musculaires. 


médullaires à La fatigue (Annales de la Soc. des Sciences mé. et nat, de 
Bruxelles, 1899, et Travaux de l'institut Soluwey, vol. — Rech. exp. sur 
la fatigue des centrés nerveux par l'excitation électrique {Société de Miolo- 
ge, 1809, p. 384); — le Travail des centres nerveux spinaux (Comp. Rend. 
de l'Aond. des Sciences, CXXX, 1900, p. 667). 

1. Jour. of Physiology, XAN, 1802. 
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La fatigue des organes terminaux. — Nous venons de voir 
que les centres nerveux, tant volontaires que réflexes, étaient 
incomparablement plus résistants à la fatigue que les organes 
terminaux périphériques. La question qui se pose maintenant 
est de savoir ce que nous devons comprendre par fatigue des 
organes lerminaux : est-ce la fatigue des terminaisons ner- 
veuses intra-musculaires ? est-ce la fatigue de la substonce 
musculaire même? 

J'ai tâché de répondre à celte question dans des travaux de 

ie animale !, 

Plusieurs auteurs, Rossbach et Harteneck, Waller, Abelous, 
Santesson, Wulf, ont fait la remarque que, quand le 
musele parait ètre fatigué par excitation prolongée du nerf, 
il fournit encore une belle série de contractions quand il est 
excité directement. {ls en ont conclu que la fatigue périphé- 
rique alcint tout d'abord les terminaisons motrices des nerfs 
pour envahir ensuite le muscle; par conséquent, que l’action 
de la fatigue périphérique pouvait être PRE celle 
qu'exercent les poisons eurarisants. k 

J'ai eu, à maintes reprises, l'occasion de constat [ 


cation directe des électrodes « 
par contre, si on produit la 


tiguons une patte 


les organes terminaux 
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de grenouille jusqu'à extinction complète de l'excitabilité 
musculaire et nerveuse, semble-Lil, et remplaçons le courant 
induit par le courant continu, Le muscle va donner maintenant 
toute une série de contractions idio-musculaires, telles que 
les a décrites Sehif, et qui se distinguent de la contraction 
névro-musculaire par leur longue durée (rappelant les mouve- 
ments péristatiques), leur naissance lors du passage du courant 
continu et leur lent accroissement d'amplitude. Les eontrac- 
tions idio-museulaires ont done été mises en évidence au 
moment où les terminaisons nerveuses étaient devenues com- 
plélement inexeitables par le fait de la fatigue; c'est à ce 
moment seulement que le muscle a donné la contraction qui 
lui est propre, ce qui prouve que les contractions précédentes, 
obtenues par l'action du courant faradique, étaient toutes 
névro-musculaires. Autrement dit, contrairement à l'opinion 
de CI. Bernard, le courant induit n'agit pas directement sur la 
fibre musculaire; mais, comme l'aflirme Sehiff, il n'agit que 
sur les nerfs et par leur intermédiaire sur le muscle. La preuve 
en est fournie par ces recherches : un excitant approprié 
(courant continu, actions mécaniques ou chimiques) peut mettre 
en évidence l'excitabilité propre de la substance musculaire, 
qui répond encore par des contractions idio-musculaires après 
que loute trace d'excitabilité névro-musculaire a disparu, 

Je conclus ainsi à une résistance plus grande à la fatigue du 
muscle que des terminaisons nerveuses motrices, mais dans 
un sens absolument différent de celui qui est admis par les 
auteurs. La fatigue obtenue par l'excitant éléctrique induit est 
toujours d'origine exclusivement nerveuse, c'est-à-dire que son 
effet est de paralyser les terminaisons motrices, 11 en est de 
même pour l'excitant naturel, physiologique, qui arrive au 
muscle par l'intermédiaire du nerf. 


vi 


La fatigue comme moyen de défense da l'organisme. — En 
nous plaçant à un point de vue biologique, nous pouvons con- 
sidérer la fatigue comme une défense de l'organisme vis-à-vis 
des excilations trop intenses ou trop prolongées. Comme l'a 
établi Ch. Richet, il n'existe pas de moyens de défense qui ne 
soient en même temps fonctions de nutrition, de relation ou de 
reproduction, et ils peuvent être étudiés comme des fragments 
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d'une grande fonclion, l& résistance aw milien extérieur |. 

Or, en face des excitations innombrables que fournit la 
mature, l'intégrité de l'organisme serait rapidement atteinte, 
s'il avait à subir toutes les provocations extérieures el inté- 
rieures. S'ilrésiste, c'est parce qu'il possède un puissant méca- 
misme d'arrêt, qui intervient au moment nécessaire. Toute la 
vie de relation est, en effet, dominée par un phénomène d'une 
importance capitale : les excilants, qui sont les agents du 
mouvement, produisent des phénomènes d'arrét quand leur 
action dépasse la mesure, Or, pendant la fatigue, les excita- 
tions cessent d'être efficaces, car la fucullé de réagir a dis- 

… Ainsi la fatigue soustrait l'individu aux conséquences 
des excitalions trop violentes, qui deviendraient funestes, si 
élles étaient perçues. 

Mes recherches sur la fatigue de la motricité fournissent une 
base expérimentale à celte apprécialion. Nous venons de voir, 
eneffet, que l'origine de la fatigue est périphérique et qu'il 
exisle une hiérarchie des plus accentuée entre les Lissus, au 
point de vue de leur résistance à la fatigue. Les troncs ner- 
veux paraissent être les plus résistants, d'après les expiriences 
dé nombreux auteurs. D'après les miennes, les centres réflexes 
dela melle/sont plus résistants à la fatigue que les centres 

et les uns et les autres sont plus résistants 

que l'appareil périphérique terminal. Celui-ci, étant constitué 
aisons nerveuses et de substance contractile, une fati- 

gabilité plus grande doit être attribuée à l'élément nerveux 
terminal: Nous arrivons ainsi à celle conclusion que, dans les 
“conditions physiologiques, Les phénomènes de fatigue motrice 
sont dus à l'arrêt des fonctions des terminaisons nerreitses 

"One voit, tout le mécanisme de la fatigue est constitué de 
façon &asSuror la protection des centres nerveux vis-à-vis des 
Excilations nocives. Avant que les centres nerveux aient eu le 
“temps de se fatiguer, l'abolition des fonctions des terminaisons 
nerveuses périphériques arrête Loule réaction. 

Nous avons donc affaire à une défense d'origine périphé- 
Pique quiest réglée par la limite d'excitabilité propre aux 
ne ne suffit pas lonjours, altendu 

organes périphériques, devenus inexcitables pour une 


Défense (Dictionnaire de Physiologie, L IV, fase. UN, 1900, 
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intensité donnée d'irrilant, sont aptes à fonctionner quand 
celte intensité (effort) est acerue. C’est alors qu'intervient une 
seconde défense, qui est la sensation de fatigue, mécanisme 
central et conseïent, qui apparait tardivement, quand le méca- 
nisme périphérique n'a pas été suffisamment écouté, Nous 
manquons.encore de données précises pour décider si la sensa- 
tion de fatigue est liée à une fatigue réelle des centres nerveux; 
il est probuble que la sensation de fatigue est l'expression d'un 
état particulier des muscles, devenu conscient à un moment 
donné, L'origine de la sensation de fatigue pourrait done être 
périphérique, comme c'est celle du sens kinésthésique, Quoi 
qu'il en soit, il paraît certain que la fatigue s'accumule pro- 
gressivement dans l'organisme; de phénomène local, elle 
devient phénomène général, et ce n'est que quand elle retentit 
sur l'ensemble de l'être vivant, qu'elle arrive à la conscience. 

En résumé, je rattache la fatigue eux fonctions de défense 
de l'organisme. Elle rentre dans la catégorie des défenses 
actives générales (fonctions de relation!, et nous pouvons y dis- 
tinguer les trois modalités admises par C4. Richet pour les 
autres fonctions de défense. Elle peut être une défense framé- 
diate (arrêt des fonctions motrices par suite de la paralysie des 
terminaisons nerveuses) ; elle peut être une défense préventive, 
qui est la sensation de”fatigue ; de même que la douleur pour 
les excitations sensitives, elle est une fonction intellectuelle, 
qui laisse une trace profonde dans la mémoire et empèche le 
retour d'une sensation semblable. Elle peut être enfin une 
défense consécutive, qui est l'accoutumance, Comme certains 
poisons, qui finissent par devenir inoffensifs, l'accoutumance 
rend l'organisme plus résistant aux atteintes de la fatigue. 

Je crois ainsi avoir établi le rôle kiné-philattique de la fatigue 
{fonction défensive du mouvement). 


1. Jorevxo, 





VIr 


L'EFFORT MUSCULAIRE ET LA FATIGUE 
DES CENTRES NERVEUX 


Les recherches que nous exposons ici ont été entreprises sur 
les conseils de M. À. Binet, dans le but de déterminer les 
moyens propres à mesurer dans la fatigue provoquée par le 
travail d'un groupe musculaire la part qui revient à l'épuise- 
ment des centres nerveux, 

Les premières expériences étaient disposées de la façon la 
plus simple; un dynamomètre elliptique ordinaire suflisait à 

provoquer la fatigue et à la mesurer. L'un de nous, Aurs, pro 
cédait comme suit : deux fois par jour, le matin et le soi 


lune de la main droite, l'autre de la main gauch 
première période d'expériences, la main gauch 


sont 646,42 et 446,21, 
Le tableau permet de si 
rènces de jour en jour. 


ii travaillent, tan ] q 
inactive. Remarqu 
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ergographe est en quelque sorte l'inverse de celui qu'ont 
employé Hocli et Kraepolin dans leurs études sur l'influence 
des éléments du thé. Le dynamomètre a été utilisé pour mesu- 
rer la force de la main gauche avant et après l'exercice de la 
main droite à l'ergographe; le même instrument a été employé 
pendant tout le cours de nos expériences. 


1. — SurémonTÉ DE LA MAIX DROITE AU DYNAMOMÈTRE, EN 
KILOGRAMMRS. Dirrénnxcrs EN SA FAVHUNR POUR DIX PRESSIONS 


QUAND ELLE PRESSE QUAND ELLE PRESSE 


AYANT LA GATGNR avais La GAUGUE 


++ 
S82812 


Somme 





Moyennes 
par pression 








É, « 

Notre méthode est analogue à celle de M'e Joteyko, dans ses 
recherches sur l'effort et la fatigue?, dont nous avons eu con- 
naissance au cours de notre travail. Elle en diffère cependant 
sur un point important. Nous avons toujours mesuré la force 
de la main gauche au moyen de cinq pressions consécutives. 
Me Joteyko s'est contentée d'une pression unique, Or, bien 
que, dans certains cas, une seule pression puisse être caraclé- 
ristique de l'état général du centre ou des muscles, elle peut 
aussi bien être due au « hasard ». Mème avec cinq pressions 
successives, on n'est pas à l'abri d'influences difliciles à con- 
trôler, Une conversation dans le laboratoire, une idée dynamo- 
gène viennent troubler la pureté de l'expérience. L'énergie des 


4. Psychologische Arbeiten, 1, 1895, 
2. L'Effort nerteux et la fatigue (Archives de Biologie, XVI, 419-535). 
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centres nerveux est pou stable, La somme des résultats obte 
nus avec cinq pressions successives ne permet pas toujours 
de reconnaitre les effets du travail ergographique précédent !. 

Nous nous sommes demandé si l'épuisement du médiusdroit, 
obtenu par des moyens différents, est, dans tous les cas, signi- 
ficatif d'une mème fatigue. Pour répondre à celte question, nous 
avons fait varier, d'une part, le poids à soulever (de 0,5 à 4 ki- 
logrammes) et, d'autre part, le rythme des soulèvements (inter- 
valle de 0,7 à 2,4). 

Voici le 1ype de nos expériences. Le sujet, assis devant l'er- 
gographe, mettait son bras droit dans l'appareil de manière à 
pouvoir travailler au premier signal. 11 donnait 5 pressions 
dynamométriques de la main gauche, puis soulevait le poids de 
l'ergogenphe jusqu'à épuisement du médius, Immédiatement 
après cet exercice, il répronait de la main gauche le dynamo- 
mètre #t donnait 5 nouvelles pressions, 

La durée de travail à l'ergographe n'était pas constante ; elle 
varinit avec le poids à soulever et le rytlime des soulèvements, 
Dans la plupart des expériences, elle élit au moins de 2 mi- 
nutes, Cet espace de temps est-il suffisant pour permettre à la 
main gauche de se reposer ? En d'autres Lermes, et en suppo- 
Sant que l'exercice ergographique n'ait pas lieu, un repos de 
2 minutes fait-il disparaître Loute trace de la fatigue provoquée 
par la première série de pressions ? 

Nous avons, pour le voir, répété l'expérience lype, mais sans 
faire intervenir l'exercice ergographique. Nous dunnions deux 
séries de 6 pressions, à la main gauche, séparées par un repos 
de 140 secondes. Nous pouvons dire qu'en général cette durée 
Suffbä fire disparaître la fatigue due aux premières pressions ; 
Hienplus, l'excitation conséeutive à celle-ci — excitation absolu- 
ménteonstante chez l'un de nous — n'est pas encore amortie, et 


hilité de saisir lo dynamomètre toujours de la même façon 

unecause d'erreur séricuse, Les différences, dans la position de 

rainer des différences de pressions se montant à 
RS Dans nos expériences, le sujet était obligé, 

môntrer l'instrument à l'expérimentateur, qui enré) 

Dés changements de position et, par suite, des erreurs se 

nbproduits. Mais elles se balancent, quand le noimbre des 

iMfisant. — Une nutre cause d'erreur plus grave est la dou- 


sé le maniement du dynamomètre; elles empêchent par- 

üner Aout son ellort. Les résistances individuelles sont, à 

tes, Certains savent présser sans se faire mal, IL faut 

A celle cause d'errour certaines variations aberrantes ; 
modifier l'ensemble de nos résullats, 
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souvent les résultats obtenus à la seconde série sont plus consi- 
dérables. Ces expériences n'ont malheureusement porté que sur 
nous-mèmes, et nous ne savons comment nos sujels se seraient 
comporlés dans les mèmes conditions. Il conviendrait, dans des 
expériences ultérieures, de déterminer expérimentalement, pour 
chaque sujet, l'intervalle nécessaire pour faire disparaître 
absolument la fatigue et réduire à un minimum l'état d'exci- 
tation. En séparant par cet intervalle les pressions prélimi- 
naires et l'exercice ergographique, on obtiendrait sans doute des 
résultats plus constants. Nous regreltons de n'avoir pas songé 
plus tôt à la nécessité de ves déterminations strictement indivi- 
duelles; nous croyons cependant qu'il n'y a pas là une cause 
d'erreur susceptible de vicier nos conclusions. 

Quatre personnes se sont prôtées à un grand nombre d'expé- 
riences : nous-mêmes et MM. Ph... et S...; MM, P..., A... F.. 
et Fl..., nous ont donné quelques séries de mesures. Tous nos 
sujets étaient habitués aux recherches de laboratoire et fami- 
liers avec les instruments employés. Ils se sont acquittés avec 
le plus grand soin des exercices fastidieux auxquels nous les 
soumettions et ont toujours travaillé avec une correction et un 
dévouement dont nous les remercions. À ce point de vue tech- 
nique, les expériences se faisaient ainsi dans de bonnes condi- 
tions. D'autre part, nos sujets ignoraient le but et la raison de 
nos recherches : l'auto-suggestion n'a joué chez eux aucun rôle, 
cela est tout à fait certain!. 

Voici maintenant les résultats généraux auxquels nous sommes 
parvenu; nous ajoutérons ensuite les détails nécessaires à une 
intelligence plus complète des faits. 

Nos expériences sont au nombre de 44. Dans 17 cas, nous 
avons conslalé une augme: a de laforce de la main gauche 
mesurée au dynamomètre ; cette augmentation est assez considé= 
rable, en moyenne de 104,6 pour 5 pressions, ce qui correspond 
à une augmentation totale de 480 kilogrammes (pour les 17 cas), 
Dans 27 cas, la force de la main gauche a, au contraire, diminué 
après le travail ergographique. Cette diminution est d'environ 


1.11 nous parait intéressant de signaler le fait suivant. En variant le poids 
et la vitesse, nous avons oblenu, chez le même sujet, les formes de tracé 
les plus diverses, En général, la hauteur | moyenne augmente quand le poids 
diminue, Le nombre des soulévements est, pour le poi 4 kilogrammes, 
plus grand à la grande vitesse; pour le poids de 04,5, il est, au contraire, 
plus grand à la petite vitesse, Les ty) ividuels de tracé, dont plusieurs 
auteurs ont parlé, n'ont donc qu'une valeur relative, et sont déterminés par 
le poids et le rythme da travail. 





LA FATIGUE DES CENTRES NERVEUX 491 


8,6 pour 5 pressions; la diminution totale est égale à 232 kilo- 
grammes. En s'en tenant à ce résultat sommaire, on pourrait 
dire qu'en général la réparation ou l'excitation des centres ner- 
veux correspondant aux mouvements de la main gauche est 
ralentie pur le travail du médius droit. C'est une lendance qui 
n'est pas très prononcée, 

Mais examinons les choses de plus près. Prenons d'abord les 
cas où le poids à soulever était de 4 kilogrammes, le rythme 
des soulèvements étant différent. Ces cas sont au norhbre de 21. 
43 fois la force de la main gauche s'est trouvée augmentée et 
dans une mesure considérable: la somme des augmentations est 
égale à 4159 kilogrammes. [1 s'est produit 8 fois une diminution; 
elle est égale à 70 kilogrammes, c'est-à-dire moitié moins grande 
environ. 

Comparons à ces résultats ceux des expériences où le poids à 
soulever était de 0*<,5, Elles sont au nombre de 20, Nous ne 
constatons une augmentation que 4 fois seulement; elle est 
faible : 24 kilogrammes au total. Dans les 46 autres cas, il y a 
diminution; cette diminution est considérable : 143 kilogrammes, 
On voit ainsi qu'il y a différence bien nette, opposition entre les 
effets des deux sortes de travail que nous venons d'envisager, 
Daus lesdoux cas, le médius a été épuisé, mais l'épuisement s'est 
produit dans des conditions dissemblables. Tantôt il résulte du 
soulèvement d'un poids lourd, répété un petit nombre de fois, 
tantôt du soulèvement d'un poids léger, répété un grand nombre 

modifie la force de la main 
gauche, En d'autres termes, ce n'est pas » 
quetel} c'est le nombre des soulèvements qui intervient comme 
ficteuressentiel dans la diminution que subit la force de la main 


Certaines expériences sont particulièrement démonstratives 

à cot égard. Parfois nous avons été obl de suspendre 

Vexercioe ergographique avec le poids de 0'F,5 avant que l'épui- 

sement du médius fût «complet. Des douleurs, des lésions 

locales; "le défaut de papier noirci et d'autres circonstances tout 

Aaibextérieures nous forçaient à interrompre le travail. Néan- 

moins Ja force de la main gauche se trouve constamment 
diminuée, ebdans une forte proportion. 

LEttidions maintenant les résultats oblenus avec des rythmes 

rythme du soulèvement était déterminé par un 

premier coup donné par l'instrument, nous 

ds et nous maintenions le médius en flexion 
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jusqu'au second coup; nous laissions alors retomber le poids 
et nous recommencions de même au troisième coup. L'élément 
dé travail correspond done à deux intervalles du métronome. 
Nous désignerons le rythme par le nombre des coups que 
donnait le métronome à la minute. Les nombres adoptés ont 
été 50, 60, 100, 190 et 176. Les plus fréquemment employés 
ont été 50 et 176. Pour plus de simplicité, nous parlerons des 
vilesses de soulèvement : vitesse 50, vitesse GO, ete. 

Dix-sepl expériences ont élé faites avec la vitesse faible! 
(80 ou 60). Dans 10 cas, la force de la main gauche a diminué, 
La diminution totale est égale à 110 kilogrammes, ce qui cor- 
respond à une diminution moyenne pour $ pressions de 11 kilo- 
grammes, Dans les 7 autres cas, il ÿ a eu augmentation. Elle 
est relativement considérable, en moyenne de 144,5, ce qui 
correspond à un total de 102 kilogrammes. 

Dix-huit expériences ont été faites avec la grande vitesse 
(476) ; 45 lois, il y a eu diminution; diminution totale : 105 kilo- 
grammes, diminution moyenne : 7 kilogrammes. 3 fois, il y a 
eu augmentation ; augmentation totale : 22 kilogrammes; aug= 
mentation moyenne : 74,3. 

Nous n'avons qu'un petit nombre d'expériences avec les 
vitesses intermédiaires. Vitesse 100; 4 expériences. — 3 lois, 
augmentation : 26 kilogrammes; une fois, diminution insigni= 
fiante (1 kilogramme). — Vitesse 120; 4 expériences. — 4 fois, 
augmentation. 

11 semble donc qu'après un travail ergographique avec la 
petite vitesse, il y a moins souvent diminution de la force de la 
main gauche qu'après un travailavecla grande vitesse Tlsemble 
de plus que l'intervalle très agréable d'environ une seconde 
(vitesse 100 ou 120) est favorable à l'augmentation de la force 
de la main gauche. I est bon de i qu'avec la petite 
vilesse le temps laissé à Ja main ga pour se reposer des 
5 premières pressions est beaucoup plus considérable qu'avec 
la grande vitesse. Dans le cas du poids lourd, ce temps de 
repos a élé trop court dans nos expériences. On trouvera l'en 
semble des résullats dans le tableau 11, Il est à double entrée 
et permet de saisir l'ensemble des faits. Deux séries sont assez 
complètes : la série uvec poids de 4 kilogrammes et vitesse 50, 
etla série avec poids de 06,5 ot vitesse 176, 

1. Nous n'avons qu'une expérience avec la vitesse 60 (poids de 4 lilo- 


grammes); nous l'avons comptée avec les expériences fuites avec la vitesse 
voisine : 50, 
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10 MÉMOIRES ONIGINAUX 
Nous ajouterons une remarque. Au début de nos expériences 
_ — Îles 10 premières — les doigts, index et annulaires, étaient 
Jai libres. Dans les 34 autres, l'annulaire était fixé, Les 
diminutions et les augmentations se répartissant de la mème 
manière dans les deux séries d'expériences, nous n'avons pas 
tenu compte de cette différence du dispositif dans nos calculs, 
Les tables suivantes contiennent l'ensemble de nos mesures. 
On trouve dans la première la colonne des vitesses; dans la 
seconde, les poids; dans la troisième, les noms des sujets; dans 
Ja quatrième, un numéro qui indique l'ordre chronologique des 
expériences; dans la cinquième, la date des expériences ; dans 
la sixième, le nombre des soulèvements! exéeutés, Dans les 
colonnes septième, huitième, neuvième et dixième, nous don- 
nons loutes les mesures de pression prises avant et après le 
travail ergographique et leurs sommes. Les différences indi- 
quées dans la onzième colonne sont les différences entre les 
deux sommes de pression; l'augmentation est désignée par le 
signe +, la diminution par le signe —. La dernière colonne est 
réservée aux moyennes de ces différences ; elles indiquent assez 
bien la marche générale des varialions. Nous avons évité en 
général de faire deux expériences le méme jour. L'astérisque 
indique les quelques cas où nous avons procédé autrement, Les 
deux exercices ont été alors séparés par un repos considérable, 
Dans un certain nombre d'expériences, le sujet a fourni 
deux exercices consécutifs complets. Immédiatement après la 
seconde série de pressions, il fournissait un nouvel ergo- 
gramme et pressait ensuite 5 fois le dynamomètre de la main 
gauche. Ces résultats ne sont naturellement pas consignés 
dans les tables ci-jointes. Dans tous les cas, nous avons cons- 
taté une diminution de la force mesurée par les 5 premières 
pressions, Îl y avait eu trois fois augmentation de la force après 
le premier travail à l'ergographe (poids de 4 kilogrammes, 
vitesse 120); 4 fois diminution (poid: 04,5, vitesse 444). 
Voici ces résultats, La diminution a été égale à 4 kilogrammes 
{n° 2), à 6 kilogrammes à 23 k rmmes (n° 4) avec le 
poids de 4 kilogrammes. Elle a été de 4 kilogrammies avec 
le poids de 0,5 (n° 6). Nous avons abandonné cette troisième 
mesure dynamométrique, qui compliquait beaucoup la ques- 
tion. Il conviendrait d'étudier à part la variation de la force de 


1. Quand In vitesse du cylindre était constante et les souléveñents très 
régulièrement espacés, on contenté de compter une trentaine de sou- 
lévements et de caleuler, à l'aide du compas, In somme totale, j 
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Ja min gauche pendant une série d'exercices ergographiques 
pee I est probable que la diminution de force atteint 
assez rapidement une limite, si l'intervalle entre les tracés est 
suffisant pour donner à la main le repos nécessaire. 

On connait la théorie que MM. Hoch et Kraepelin ont expo- 
sée dans leur travail sur l'influence du thét. Ces auteurs 
ndmettent que, pour un rythme et un poids constants, le 
mombre des soulèvements à l'ergographe augmente, comme 
l'énergie des centres nerveux et que la hauteur moyenne des 
soulèvements augmente comme l'énergie des muscles, Nous 
avons attaqué un problème analogue, mais en sens inverse; la 
comparaison de nos résultats avec cette Chéorie présentera 
done un certain intérèt. 

Nos sujets n'absorbaient ni caféine ni huiles de thé ; nous ne 
modifions pas l'énergie de leurs muscles où de leurs centres 
ayant le travail. Mais nous avons constaté après le travail une 
modification de l'énergie centrale. La forme de cette modifica- 
tion est lu suivante. À la suite d'un grand nombre de soulève- 
ments d'un poids faible, il y a diminution très constante, À la 
suite d'un petit nombre de soulévements d'un poids fort, la 
diminution est moins constante ; elle est moins importante et 
est souvent remplacée par une augmentation assez considé- 

rable. Cette variation est mesurée par la force de la main 
eue diminution que présente celle-ci après le travail du 
médius droit ne peut, en effet, être rapportée qu'à la fatigue 
des centres qui commandent ses mouvements de pression, 
Quand un poids faible détermine une fatigue plus profonde 
qqun poids lourd, on ne peut attribuer cet effet qu'à deux fac- 
meurs 2 nombre des soulèvements et hauteur moyenne. La hau- 
teur moyenne, à la vérité, est environ ? fois plus grande dans 
lo premier cas. Mais, comme le travail accompli est alors 8 fois 
plus petit parcentimètre d'élévation (0%,5 au lieu de 4 kilo- 
grammes)/ildevient presque certain que la fatigue est en rai- 
son du nombre des soulévements. 

a rs être Lenté d'expliquer cotte différence entre les 


poids léger et ceux du poids lourd, en admettant que 


de ce dernier provoque très tôt des douleurs el 
isil'arrét du travail avant que les centres aient 
sde s'épuiser. Cette hypothèse, ou toute autre ana- 
bassurément possible. Mais ce qu'il faut retenir en 
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tous cas, c'est que le travail mécanique que les centres ont 
commandé n'est pas proportionnel à l'épuisement mesuré par 
Ju diminution de, la force de la main gauche, Ainsi on peut 
trouver une augmentation de la force de la main gauche après 
un travail mécanique considérable avec le poids lourd et, au 
vontraire, une diminution après un travail moindre on égal 
avec le poids léger. Considérons, en effet, quelques exemples, 
… A la vitesse 176, et avec le poids de 0,5, on accomplit un 
travail un peu moins grand qu'avec le poids de 4 kilogrammes, 
que la vitesse soit 50, 120 ou 176. Le travail effectué à la 
vitesse 120, avec un poids de 4 kilogrammes, est particulière- 
mentimportant; néanmoins on ne trouve, à la suite de ce tra- 
ail, qu'une augmentation de la force de la main gauche. Voïei 
quelques exemples : Le travail mécanique mesuré sur l'ergo- 
gramme n° 47 (poids OM,H, vilesse 176) est égal à environ 
2,040; à la suite de ce travail, la force de la main gauche 
s'est trouvée diminuée de 7 kilogrammes, {Le travail mesuré de 
même sur l'ergogramme n°18 (poids 4 kilogrammes, vitesse 50), 
donné par le même sujet (Aa...), est égal à environ 24,332; à 
la suite de ce travail, la force de la main gauche s'est trouvée 
augmentée de 13 kilogrammes. Le travail fourni par le sujet 
Ph... (ergogramme n° 39, poids 0,5, vitesse 176) est égal à 
2%,362, chiffre Lrès voisin du précédent. Mais il a eu un effet 
bien différent : la force de la main gauche a diminué de 5 kilo- 
grammes, Chez L... (ergogramme n° 4, poids 4 kilogrammes, 
vitesse 120), on trouve, après un travail de 8*,800, une aug= 
mentation de la force de la main gauche égale à 3 kilogrammes, 
La fatigue qui se révèle par notre procédé ne varie pas comme 
le travail mécanique que les centres ont commandé ; elle dépend 
de la valeur du poids et du rythme des sc 

L'épuisement constaté à l'ergographe 

l'expression d'un même état de fatigue des centres nerveux, 
On peut se demander si, en considérant le muscle, on verrait 
apparaître des effets analogues; si, par exemple, l'épuisement 
dû à un travail faible, mais longtemps continué, est plus com= 
plet et plus durable que l'épuiseme rovoqué par un tra- 
vail considérable, mais de courte di 1 conviendrait d'élu- 
dier la question pour chacune mains, isolément, Si 
d'ailleurs après l'épuisement produit par un travail faible et 
prolongé, le rétablissement de la force exigeait un temps plus 
long qu'après un autre travail, il serait difficile de déterminer si 
l'effet est de nature centrale ou périphérique. Mais cette ques= 
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lion ne nous intéresse pas directement ici : les effets que nous 
nvonsconstatés dans la main gauche à la suite d'untravail effectué 
parla main droite sont nécessairement de nature centrale, 


Nous avons cherché à analyser les sensations que nous 
éprouvions pendant les différents exercices que nous fournis- 
i 'ergographe, et nous avons prié nos sujets de nous dire 
ce qu'ils pouvaient remarquer. De plus, et antérieurement aux 
recherches que nous venons d'exposer, nous avons fait plu- 
sieurs expériences ergographiques dans le but d'étudier notre 
état intérieur. Ces dernières se distinguaient de celles que 
nous avons décrites en ce que les deux doigts, index et annu- 
aires, étaient immobilisé: sles tubes de fixation, comme on 
Je fuit d'habitude. Nous avons Lous remarqué que, dans ce ens, 
J'arrét du travail se produisait bien avant que le sentiment 
d'une fatigue complète apparût; il était provoqué par des 
douleurs souvent très violentes de l'avant-bras, vers le poignet. 
Désirant produire une fatigue aussi grande que possi 
avons renoncé à cette pratique, et nous avons laissé soit x, 
soill'index et l'annulaire libres,afin de supprimer les douleurs 


dans la mesure du possible. On a vu plus haut que les doigts : 


index et annulaire étaient libres dans nos premières expériences 

(1-10); dans les 34 dernières, l'annulaire seul était fixé, 
procédé, touten maintenant la main suffisamment immobile, 
nest pas douloureux. Nous n'avons parlé que des douleurs 
Jocalisées dans l'avant-bras. Il faut ajouter que, dans la plupart 
des cas, lu fatigue du médius se manifestait par de la douleur, 
L'apparition, l'intensité et la localisation de cette douleur 
ME dailenes dans les différentes conditions, Avec le poids 
Apparaissail très Lôt et était très constante; avec 
Fee faible el la petite vitesse, elle ne se manifeslait pas 
et entous cas très lard. Elle était alors remplacée 
x un t de profond ennui, qui pousse à interrompre 
LES repas que l'épuisement ne soit complet. 11 se peut 
. douleurs constituent toujours, en réalité, le sentiment 
qui provoque l'arrêt du travail. Est-il nécessaire 
ie nous ne confondons pas ces douleurs musculaires 
urs tout extérieures dues au contact avec les 

À métallique ! ? 


Dhservation personnelle dant le travail à rythme 
ls Mt Lourd ou léger, mais ut dans ce dernier cas, 
balors prolongé davantage, — J'ai constamment éprouvé 


| : 
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Les expériences qu'il nous reste à décrire avaient été ina 
tuées pour étudier plus spécialement les sensations de fatigue. 
Nous en donnerons sommairement le résultat, ë 
Dans une première série d'expériences, le sujet maintenait 
suspendu un poids de 2 kilogrammes, par la flexion continue 
du médius. H signalait l'apparition d'une nouvelle sensation, 
ce qui permettait à l'expérimentateur de noter l'endroit cor-: 
respondant du tracé; l'exercice terminé, il décrivait les sensa- 
tions qu'il avait signalées. Nous avons ensuite procédé de 
même pendant un travail ergographique ordinaire (poids de 
2,0 ou de 2,5). Nous avons constaté ainsi des différences indi- 
viduelles. Chez certains sujets, les douleurs apparaissent brus- 
quement; chez les autres insidieusement. Quelques-uns ont 
indiqué à un moment donné une sensation d' « effort » partieu- 
lière, Mais nous n'avons pas obtenu de description précise de 
cette sensation. l 
Dans une autre série d'expériences destinées à montrer si 
l'impulsion nerveuse, l'effort, augmente comme la fatigue, nons, 
avons employé la méthode suivante: deux poids indépendants, 
égaux l'un à 2 kilogrammes, l'autre à 0**,5, étaient suspendus 
au doigtier de l'ergographe. Le sujet maintenait ce double 
poids soulevé à un point déterminé par une lige fixe qui venait 
en contact avee son doigt fléchi, et qui lui servait de repère. 
Toutes les quinze secondes, l'expérimentateur, dissimulé der- 
rière un écran, soulevait brusquement le poids de 2 kilo- 
grammes en laissant celui de 0,5 agir seul. Le doigt du sujet 
était à ce moment le siège d'une flexion brusque, Cette flexion 
brusque est proportionnelle à l'effort fourni. On ponvait 
s'attendre à ce que l'effort nécessuire pour maintenir le poids 
la par suite, les flexions 
roportion. 11 n'en est 


trouvé constance où diminution. Or 

celui obtenu dans des conditions d' 

avec des poids différents (0% 5,0 d'une part, @t 
0,5 de Fa les flexions bru sont nettement dissem- 


un sentiment partieul 
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Nous avons parlé du travail de M* Joteyko. Il nous parait 
intéressant d'y revenir plus en détail et de comparer ses résul- 
laits avee les nôtres. À la suite du travail ergographique de la 
main droite, Mie Joteyko trouve que la force de la main gauche 
diminue dans une forte proportion. Celte diminution est beau- 
coup plus considérable que celle que nous avons observée, 
Elle mesure environ 1/5* de la force normale (avant le travail 

ergographique de la main droite). Dans nos expériences, la 
diminution moyeune a été de 14,18, pour 5 pressions : c'est- 
à-dire 4/450" environ de la force normale, La différence est, 
on le voit, notable. Mais les résultats de Mie Joteyko appellent 
quelques critiques. L'autenr parle d'une diminution « moyenne » 
die 1/%°; mais la « moyennes n'est pas entendue ici dans son 
sens strict, Môe Joteyko l'a obtenue en éliminant 2 sujets, qui 
présentaient un type aberrant, sur les 9 qui ont été exa- 
minés. N'insistons pas sur ce point; les résultats individuels 
n'en sont pas moins très différents des nôtres. La différence 
peut Lenir à plusieurs raisons. Les conditions d'expériences 
devaient être assez différentes, L'auteur n'indique pas à quel 
rytlime travaillaient ses sujets. 11 a employé des poids lourds ; 
mais l'ergographe dont il s'est servi était disposé de manière 
À permettre un travail mécanique bien plus grand que dans 
vosexpériences. Mais il y a plus. Les sujets de M'* Joteyko 
nedonnuient chaque fois qu'une pression au dynamomètre, Or 
bien des personnes présentent, à cet égard, un caractère spé- 
Kial: Le premier effort qu'ils fournissent est le plus considé- 
rable. Immédiatement après, par sui ne fatigue centrale 
dwpériphérique, ou encore des doul les que l'instru- 
ment provoque, leur force tombe, et ils sont incapables, mème 
aprésun repos de 60 ou 80 secondes, d'atteindre les chiffres 
qu'ils ontamenés au début, mème quand aucun travail ergo- 
graphique n'est intervenu. L'existence de ce type à élé montrée 
iciméme (Anne psychologique, IV) et Mie Joteyko elle-mème 


décrit des 
force de la main droite au ni 


pressions successives un intervalle 
cisément trouvé que 2 des 4 


1/25* de sa force, l'autre el 


employé était le dynamomètre 0: 
à manier. En conclusion, nous estimons qu'il 
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faut attendre avant d'admettre la diminution de 4/5° que subi- 
rait l'énergie des centres nerveux après le travail ergogra- 
phique. Dans le ens où nous avons noté la diminution la plus 
constante [grande vitesse ; poids léger), celle-ci n'a été que 
d'environ 4/28°, Dans une seule expérience (n° 42), elle a atteint 
un peu moins de 4/7° de la force normale. Nous pensons, 
comme Mie Joteyko, que lu fatigue provoquée par le travail de 
Ta main droite peut avoir une répereussion sur les centres qui: 
commandent les mouvements de la main gauche, mais nous 
estimons que les chiffres qu'elle donne sont faussés par les 
causes d'erreur que nous avons indiquées . 

Mie Joteyko a groupé les sujets en trois catégories, d'après 
leur résistance à la fatigue. La première comprend ceux qui 
présentent le plus souvent une augmentation de la force de la 
main gauche après le travail ergographique de la droite ; une 
seconde, ceux qui présentent cette augmentation moins sou- 
vent; une troisième, ceux qui ne la présentent jamais. Nous 
croyons que, pour se faire une idée complète des divers types 
de résistance, il ne suffit pas de se servir d'un seul poids et d'un 
seul rythme. Nous avons vu que, pour des poids etdes rythmes 
différents, les types de résistance varient chez le même indi- 
vidu. 

Mi Joteyko a consacré un dernier chapitre de son travail à 
Ja » loi de l'épuisement ». L'auteur part du fait suivant : Suppo- 
sons qu'un sujet effectne plusieurs exercices séparés par 
des intervalles relativement courts. À chaque ergogramme, on 
constate, en général, une diminution du travail. Dans ses 
expériences, Mie Joteyko avait choisi des intervalles soit de 5, 
soit de 10 minutes; ce sont les intervalles qu'avaient adoptés 
Hoch et Kraepelin dans leurs recherches (Psych. Arbeiten, 1, 
p. 385). Les résultats, néanmoins, sont bien différents, et il 
semble que la réparation due aux intervalles de repos à été 
moins complète chez les sujets du laboratoire de Bruxelles 
que chez ceux du laboratoire d'Heidelberg. Mi Joteyko dit que 
le travail diminue déjà à la deuxième et à la troisième courbe 
et que Ja quatrième n'existe quelquefois qu'à l'état d'ébauche; 
Hoch et Kracpelin, au contraire, ont toujours obtenu une qua- 
lrième courbe très importante, et même une septième et une 
douzième courbe; et cela dans les expériences normales — 
c'est-à-dire sans absorption préalable de thé ou de caféine, On 
ne s'explique pas cette énorme différence, dont Me Joteyka 
n'a pas essayé de donner les raisons. 
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Guidée par les recherches suggestives de Hoch et Kraepelio, 
Mie Joteyko a voulu se rendre compte si la diminution du 
travail qu'elle constatait devait être attribuée à la diminution 
du nombre des soulèvements où à celle de la hauteur. La 
question est, en ellet, fort intéressante; mais une interpréta- 
tion inexacte des faits aussi bien que des théories a empêché 
M Joteyko de mettre en valeur les résultats de ses patientes 
recherches et les conclusions auxquelles elle est arrivée sont 
peu intelligibles. 

Mie Joteyko croit reprendre les idées des psychologues alle- 
mands, en distinguant la « hauteur totale » de la courbe 
ergographique et le nombre des soulèvements, « facteurs indé- 
pendants l'un de l'autre et que l'on peut étudier séparément ». 
C'est là ce que Hoch et Kraepelin n'ont pas dit, et c'est ce qu'ils 
se seraient bien gardés de dire. La hauteur totale n'est pas 
indépendante du nombre des soulèvements. M'e Joteyko a 
confondu hauteur totale el hauteur moyenne, et cette confusion 
en a entraîné d'autres. Hoch et Kraepelin avaient parlé du 
rapport caractéristique pour chaque individu, entre le nombre 
des soulèvements et la hauteur de soulèvements (ils emploient 
le mot hwbyrôsse, et entendent par là la hauteur de tel soulè- 
vement, et non la hauteur totale des soulèvements). 

Mix Joteyko déclare que le rapport numérique qui existe 
entre la hauteur totale des soulèvements et leur nombre est 
constant pour chaque individu, et elle appelle ce rapport le 
“quotient de fatigue». Ce rapport est celui que Hoch et 
Kraepelin nomment plus simplement, et comme tout le monde, 
lavhauteur moyenne. Ces notions confuses ne lardent pas à 
égarèr MM Joteyko. Elle admet, par exemple (p. 514;, que « la 
diminution du travail mécanique » pourra être « due exclusi- 
vement à la diminution du nombre des soulèvements » ; « exclu- 
sivement », c'est-à-dire sans diminution de la hauteur totale. 
Le poids à soulever étant constant, et le travail n'étant que le 
"produit du poids par la hauteur totale, il a pas lieu de 
#élonner que «ce cas ne se présente jamais ». Sans doute, 
lanteura voulu dire que jamais une diminution du nombre des 
soulévements n'a été compensée per une augmentation de la 
Die moyenne, de telle sorte que la hauteur totale et le 

i mécanique demeurent constants, Ces expressions mal 
lent un fait qui serait très intéressant, à savoir 
diminution de la hauteur totale a toujours été plus 
Ja diminution du nombre des soulèvements, en 
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d'autres termes, qu'il y a loujours eu diminution de la hauteur 
moyenne. Voilà ce qu'il est un peu difficile de trouver derrière 
la formule : « Le rapport des quotients de fatigue est plus 
grand que l'unité. C'est l'unique cas qui se présente » (p. 516). 
Cette formule est d'ailleurs en désaccord avec quelques-unes 
des expériences rapportées, non seulement l'expérience Il 
(p. 516) où on trouve augmentation de la hauteur moyenne, 
mais aussi l'expérience VIII (p. 824 et, Ag. 10, p. 826) où le 
nombre des soulèvements a diminué de 400 à 44, et la hauteur 
moyenne a augmenté de 2,57 à 3,32, M' Joteyko cherche 
d'ailleurs à expliquer cette exception à sa règle. 

Nous devons insister sur ces questions de forme. Elles con- 
duisent en effet à de véritables erreurs. M'° Joteyko constate 
que, au cours de 3 exercices ergographiques successifs, le 
travail mécanique décroit dans la proportion : 100, 73, 54, 
tandis que la hauteur totale des soulèvements diminue dans la 
proportion : 400, 74, 52, Le travail mécanique étant égal à la 
hauteur totale multipliée par le poids, la petite différence entre 
les deux proportions ne peut être due qu'à l'emploi inopportun 
de telles opérations arithmétiques (sans doute la combinaison 
d'expériences où l'on se servait dé poids différents : 3 et 4 kilo 
grammes). Or Mie Joteyko tire des conséquences du parallé- 
lisme de ces proportions. « Nous voyons, dit-elle, de la façon 
« la plus nette, que la décroissance des hauteurs suit une 
“ marche parallèle à la décroissance du travail mécanique. 
« Autrement dit, l'accumulation de la fatigue est due, en 
” grande partie, à la décroissance de la hauteur totale, et 
“ celle-ci est l'indice de la fatigue du muscle » (p. 530). Il n'est 
pas étonnant qu'une proportion dont les termes sont multipliés 
par un seul et même facteur reste à elle-même; mais il 
est fâcheux de tirer de cette égalité une conclusion sur les 
causes de la fatigue. 

I serait très ssant de continuer ces expériences; mais 
en se rappelant que, si la hauteur est ative de l'état du 
muscle et non des centres, c'est hauteur de chaque sou- 
lèvement, et ensuite de la hauteur moyen 1 s'agit el non 
de ln hauteur totale. Tout au contraire, la hauteur totale est 
déterminée, en partie, par le nombre oulèvements. L'expé- 
rience VIII (p. 525) montre assez clairement comment telle 
variation de la hauteur totale peut être due exclusivement à la 
variation du nombre des soulèvements. Comment done peut-on 
considérer la hauteur totale comme fonction du muscle, tout 
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en voyant dans le nombre une fonction des centres nerveux ? 
C'est une objection très grave contre la forme que l'auteur a 
donnée à ses théories. Sur la question de fait, nous admettons 
avec lui que l'excitation des centres peut augmenter le nombre 
des soulèvements, et rester sans grande influence sur la hau- 
teur. Un certain nombre de ses expériences paraît le démon- 
trer, aussi bien que celles de Hoch et Kraepelin et que les 
nôtres. Mais il conviendrait de reprendre les recherches, en 
prenant un grand nombre de mesures dynamométriques, pour 
se renseigner exactement sur l'état de la main gauche, el en 
variant, d'autre part, le poids et le rythme du travail pour 
découvrir l'influence des épuisements différents sur la forme 
des tracés subséquents. Tant que ces questions ne sont pas 
résolues, toute conclusion générale est prématurée. Nous 
n'avons pas encore altaqué ces problèmes expérimentalement ; 
nous pensons, comme Mie Joteyko, que celui qui veut étudier 
l'importance relative du nombre des excilations nerveuses et 
du travail musculaire fourni à chaque excitation, dans la pro- 
duction de la fatigue, a un vaste champ de recherches devant 
lui. 

. Krisriax B.-R. Aans. 

J. Laneuir Des Bancets. 


AA 


LE TRAVAIL INTELLECTUEL 
DANS SES RAPPORTS AVEC LA FORCE MUSCULAIRE 
MESURÉE AU DYNAMOMÈTRE 


L'étude que j'expose a été entreprise dans le but de recher- 
cher dans quelle mesure l'effort intellectuel influe sur la force 
musculaire; cette question présente quelque intérèt pédago- 
gique. 

Mais, au cours des nombreuses expériences dont on lira plus 
Join les résultats, j'ai pu me convaincre qu'il existait de mul. 
tiples causes d'erreurs, contre lesquelles il est d'autant plus 


nécessaire de se mettre en garde qu'elles sont inséparables 
d'un tel genre de recherches. 

On ne s'étonnera done pas de voir une bonne partie de ce 
travail consacrée à la technique des expériences. C'est ainsi 
que je serai amené, d'une part, à rechercher si la force muscu- 
Jaire est mesurable au dynamomètre et comment elle peut l'étre 
et, de l'autre, à indiquer le sens que j'ai donné à cette expression : 
travail intellectuel. 


Du DYNAMOMÈTRR COMME MOYEN DE MESURER LA FORCE MUSCU= 
Lane. — Est-il bon d'employer le dynamomètre pour mesurer 
la force musculaire avant et après les expériences de travail. 
intellectuel ? Cette question se pose aujourd'hui d'autant plus 
que bon nombre d'expérimentateurs, frappés par les embarras 
de loutes sortes que cause l'emploi de la méthode graphique et 
des ergographes à poids où à ressort se sentent réellement 
tentés par la commodité du dynamomètre facilement transpor- 
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table et toujours prêt à tre employé. Et cependant les critiques 
n'ont pas manqué à ce petit appareil. Je n'en nierai pas les 
inconvénients et, comme tout le monde, j'ai remarqué que la 
douleur parfois intense causée par l'ellipse d'acier du dynamo- 
mètre de Régnier, la transpiration des mains, la mauvaise posi- 
tion de l'appareil empêchent le sujet de fournir à un moment 
donné toute sa force disponible et sont de nature à vicier sin- 
gulièrement les résultats. Il est évident, d'autre part, que la 
complexité des forces motrices en jeu, que le concours d'un 
nombre assez considérable de muscles (on en compte, en effet, 
21 dans l'avant-bras et 12 dans la main) mettent l'expérimenta- 
teur dans l'impossibilité d'aflirmer si l'énergie accusée par 
guille du dynamomètre est due toujours au jeu des mêmes 
muscles et l'exposent à de sérieux mécomptes. Ces expériences 
de dynamamétrie ontété poursuivies durant plusieurs mois, et 
peu à peu certains sujets, que le hasard avait désignés de pré- 
Térence, étaient arrivés, si je puis m'exprimer ainsi, à connaître 
l'appareil. 1 s'était produit insensiblement une adaptation de 
ln main telle que la douleur, inséparable au début d'un tel 
genre d'exercices, avait presque totalement disparu, telle encore 
que l'ellipse d'acier trouvait sa place comme préparée dans la 
paume de la main, telle enfin que la pression n'était plus opérée 
que par un nombre assez restreint de muscles. Ces sujets, ane 
énviron, lous jeunes gens de 15 à 18 ans, appartenant 
à l'Ecoleoû jesuisprofesseur, allèrent même jusqu'à considérer 
les expériences de dynamométrie comme un exercice physique 
tLü organiser des matchs avec épreuves de force et épreuves 
de fond. Jindique, à titre de curiosité, la plus forte pression 
obtenue: 73 kilogrammes. Quant à l'épreuve de fond, la palme 
revient à celui qui, durant 16 minutes, a opéré 299 pressions à 
raison d'une pression toutes les 3 secondes avec repos à volonté 
do AUsecondes au maximum. Ces 299 pressions ont été scin- 
dés de S repos; la premiére atteignait 49 kilogrammes; la 
dernière, 31 kilogrammes; maximum, 50 kilogrammes; mini- 
mum 25 kilogrammes; moyenne, 375,3. J'ai enregistré moi- 
même les pressions et, seule, une remarquable adaptation de Ja 
main RNB des chiffres aussi fantastiques et une 
moyenne aussi élevée 
… Le tableau 1 est inléroseant à consulter. La partie de gauche 
As entraînés; la partie de droite des sujets qui 
nce pour la première fois avec le dynamo- 
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Tanceau | 


SUJETS NON ENTRAINÉS 


MOYENNE | MOYENNE 
des ds 











Il est bien entendu que tous avaient effectué pendant une 
durée de deux heuresun travail intellectuel assez considérable. 
On verra plus loin sur quelles bases je m'appuie pour formuler 
un tel jugement. Qu'il me suflise pour le moment de l'aflirmer 
tout simplement. Il est vrai qu'à la rigueur j'aurais pu consi- 
déror la diminution moyenne de 24,9 du sujet non entraîné 
x. comme un indice de l'effet physiologique de son effort 
intellectuel. Mais, sachant que les sept autres inscrits dans la 
colonne de droite avaient fourni un travail qui a été apprécié 
comme étant à peu près de la mème valeur, on ne s'étonnera pas 
que j'aie négligé les résultats que m'ont fourni les sujets non 
encore entraînés, 

Le tableau 11 ne concerne plus le tr: intellectuel, mais le 
repos. Les sujets ont passé deux he dans un jardin tantôt 
se promenant, tantôt s'asseyant sur un banc, 

Cela suffira pour prouver que, dans les expériences de dyna- 
mométrie, la condition indispensable est de n'opérer que sur 
des sujets pré en nés. 

Une remarqué encore : on comprend facilement que des 
sujets entrafnés aient pu, dès que se manifestait une des causes 
d'erreur indiquées plus haut n prévenir avant mème que 
j'eusse eu le temps d'enregistrer les chiffres indiqués par l'ai: 
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guille. Les causes d'erreur, quandelles n'étaient pas totalement 

, m'étaient du moins signalées, c'était l'essentiel. Et 
le lécteur pourra apprécier jusqu'où peut aller cette adaptation 
dela main au dynamomètre, en sachant que, sur 96 séries de 
pressions, avec des sujets exercés, 8 seulement ont dû être éli- 
minées pour ce molif; il est vrai qu'elles en ont entraîné 
8 autres, puisque chaque expérience comporte un couple de 
séries de pressions, 


Tanssau I 


enesarons 
avant 
le repos 


DIFFÉRENCE 
move 


Milus: Kilos 


donné, toule son énergie dispon le, 

ion souvent inconsciente cherche à se surpasser. A ce comple, 
il sorait imprudent de tabler sur un m: 

mum et surtout de s'en tenir à un n 

sions. MM. Binet et Vaschide ! ont 


fypestationnaire, dans lequel le 

à peu prés de méme force, 8: 

tou à décroitre; ® le type de 
musculaire tend à augmenter: 3° 


présente le développement in 


Année Piyéholegique (Mesure de La force museulaire), & année, p, UD 


us 
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sont les plus fortes: puis, peu à peu, soit fatigue ou toute autre 
cause, les pressions décroissent. » Je n'ai pas rencontré 
d'exemples du type de croissance, cela est-il dù à l'âge des 
sujets sur lesquels j'expérimentais, ou bien leur petit nombre 
suffit-il à expliquer cette absence. Quoiqu'il en soit, je ne puis 
que souscrire à la conclusion de M. Binet : « L'évidence de ces 
types musculaires prouve qu'on ne peut pas juger de la force 
musculaire d'une personne par une seule épreuve de pression; 
car ce premier chiffre peut commencer dans un cas une série 
descendante, et dans un autre cas, chez un autre individu, il 
peut commencer, au contraire, une série ascendante: ilest clair 
que ces deux individus, quoique donnant le mème nombre dekilo- 
grammes au premier effort, sont loin d'être dans une situation 
égale. » Et, en effet, avant d'étudier l'influence du travail intel- 
lectuel sur la force musculaire, j'avais voulu rechercher les 
variations de cette même force aux différentes heures de la 
journée. Pour cela, j'avais demandé à une personne familia- 
risée avec la dynamométrie des séries de’3 pressions durant 
44 jours aux heures suivantes : huit heures, dix heures, midi, 
deux heures et quatre heures, Le tableau II indique combien 
les résultats en furent disparates. 


Taureau I 


MHEURES | 10 HEURES 2 MEURKS 


min| ue Û 
minimum 

mini Q 
maximun 


" | minimum 
maximum w 
minimum | nu 

0 maxirauim 

| maximum “ 
maximum | “ 














Si l'on retient que cette personne a passé ces 14 journées de 
vacances d'une façon sensiblement la mème, on ne peut 
qu'attribuer ä un nombre insuffisant de pressions cette absence 
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de caractéristique, surtout pour le maximum. Pour éviter cette 
importante cause d'erreur el comptant qu'un effort dispropor- 
tionné et répété serait compensé par une fatigue d'autant plus 
rapide et plus accentuée, j'ai fait opérer pour la présente étude 
des séries de 15 pressions. Mes prévisions se sont confirmées 
et les résultats positifs que l'on verra plus loin le prouvent 
surabondamment. J'ajouterai que les pressions ont été faites 
de 3 en 3 secondes: de manière à ne pas permettre qu'un repos 
trop prolongé püt annihiler la fatigue. 


Je passe maintenant à l'étude du travail intellectuel lui- 
même. J'ai dit en commençant que j'avais eu en vue le travail 
normal, telque le fournit chaque jour un élève de l'enseignement 
secondaire, soit sous la direction du professeur, c'est-à-dire 
en classe, soit en A pe où il est livré à lai-méme. Néan 


investigation, j'avais, on effet, ini 
45 pressions l'épréure sui 
imprimé tous les @, les ë, los 
rencontrerait, el je pensais pouvoir évalue 
intellectuel en raison directe du nomb 
en raison inverse du nombre d'oubl 
résultats obtenus, 

Quelle peut être la cause de résultats aussi peu concordants? 
J'avais pensé d' ‘abord que je di 


_se manifestait dès lors, com 

M. Héré, par une augmentatio 

au dynamomètre. Mais M 

sue le caleul mental n'exi 

secondes; mes recherches, au 

ir: de Lravail intellectuel court des aves e 
respectivement 5, 10, 45 et mème 30 minutes, N'était-ce 
pes an pou exagéré? D'autant plus, et il n'y a pas à le nier, 
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que des causes d'erreur assez graves étaient évidentes. Le 
ravail, qui consiste à effacer un certain nombre de lettres 
dans un texte imprimé, n'est pas suffisamment absorbant et 
intéressant pour que le sujet ne puisse de temps à autre ou 
mème continuellement penser à autre chose. 


Tanzeau IV 


DURÉE 
de 


OUBLIS 


voun 1,000 
L'éneuve 


S85558 
ÊEes 
PAL E => 
£ => 


22 
& 
HE 


cg 


HE 








5. 
3. 
1. 
3. 
8 
6. 
L 


3 


Se 
382" 








Se 
SE 


a de dans ce genre de travail, 
Certes les augmentations de force musculaire indiquées au 
tableau IV sont consbsatires aux épreuve d'une durée infé- 
ment ceux que le rep avait dé gnés pour faire anté- 
rieurément des épreuves de même genre, el leur travail n été 
manifestement en grande partie inconscient el automatique. 
Et, en eflet, les uns ont pu, après l'épreuve, me résumer les 
idées du passage dont ils n'avaient eu cependant qu'à effacer 
certaines lettres, tandis que les autres m'ont avoué avoir pensé 
à toute autre chose, ce qui expliquerait les faibles dépressions 
musculaires notées au tableau [V. 
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Avant d'exposer les résullats des expériences faites sur le 
travail normal, il est bon de résumer la technique suivie, 

Au point de vue matériel, l'effort intellectuel étudié est celui 
que fournit normalement un élève d'enseignement secondaire 
aux différentes heures de la journée scolaire, soit en classe, 
de 8 à 40 heures du matin et de 2 à 4 heures du soir, soit en 
étude de 5 heures et demie à 7 heures et demie du matin, et de 
5 à7 heures du soir. Je n'ai donc tenu compte que de durées 
uniformes de 2 heures. Voici comment les divers efforts intel- 
lectuels ont été appréciés. Après chaque expérience, l'élève 
lui-même a été interrogé, et je dois dire ici que ses afirma- 
tions et parfois même ses aveux ont été toujours corroborés par 
l'appréciation de ses maîtres. En outre, le professeur a été sol- 
licité de donner son avis sur l'attention et l'application de 
Vélève en classe. Quant au travail d'étude, le témoignage de 
l'élève et In note de la copie corrigée par le professeur et cotée 
moins d'après la valeur intrinsèque du travail que d'après 
l'effort qu'il avait nécessité, se trouvaient fortifiées de l'appré- 
ciation du maitre-répétiteur, spécialement prévenu à l'insu de 
l'élève. 

Chacune de ces épreuves a été précédée et suivie d'une série 
de pressions successives, faites de 3 en 3 secondes par des 
sujets entrainés et familiarisés avec le dynamomètre, Les nom- 
breuses expériences de dynamom entreprises avant que 
J'eusse étudié les rapports du travail intellectuel et de la force 
museulaire m'avaient montré que la position la plus favorable 
est la suivante : le sujet debout, tenant le dynamomètre dans 
Aa paume de la main droite, le bras étendu horizontalement. Si 
Vonvretient que j'étais assis, pour enregistrer les chiffres des 
pressions, dans une chaire élevée de 60 centimètres au-dessus 
dwsol, oncomprendra que je pouvais surveiller la marche de 
l'appareil, surprendre toute fraude, si le sujet avait eu ln vel- 
Ait d'en commettre et faire l'expérience avec la vitesse indi- 

plus haut. 

“Je viens de parler de fraude, et on a pu voir que j'avais pris 
outes lés précautions nécessaires pour la déceler, si toutefois 
kilesétaitiprésentée. Mais elles ont été complétement inutiles, 
Lafraude, dans de télles expériences, est surtout une question 
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de milieu ; elle tient à l'esprit de la population scolaire. Or, je 
dois le dire, les sujets sur lesquels j'ai expérimenté, ont tou- 
jours été consciencieux. Je n'en veux pour preuve que leurs 
déclarations et mème leurs aveux sur la valeur de leur travail, 
témoignages auxquels j'ai déjà fait allusion et qu'on pourra 
lire plus loin. 

Et cela se comprend aisément, Ces expériences les intéres- 
saïent, on sait déjà que les pressions au dynamomètre étaient 
le prétexte de matchs retentissants dans le Landerneau 
scolaire, et je me souviens de la bonne humeur avec laquelle 
les élèves se levaient lorsque, vers & heures moins le quart, 
j'allais les réveiller au dortoir, certains dimanches où les 
règlements ne fixaient le réveil qu'à 6 heures. Dans de telles 
conditions, je n'avais pus besoin de mettre mon imagination à 
contribution dans le but de les encourager. L'émulation était 
réelle, sans aucune intervention de ma part, et lorsque j'appe- 
lais l'un d'eux près de ma chaire, dans un coin de la classe, 
c'était bien consciéncieusement qu'il me fournissait ses 45 pres- 
sions dans les 45 secondes réglementaires, Au début, ils me 
demandaient bien leurs chiffres de pression, mais je me raillais 
de leur trop grande curiosité. Jusqu'à la in ils ont ignoré leur 
moyenne, comme d'ailleurs le but de ces expériences, et pour 
les dérouter, si tant est qu'ils aient cherché à le deviner, à 
dessein, plusieurs fois je n'ai fait faire que la première série de 
pressions sans en réclamer une seconde, 2 heures après. En 
résumé, je crois pouvoir affirmer qu'ils n'ont subi de ma part 
aucune espèce de suggestion. 

Telle est, exposée bien longuement — mais je crois qu'ences 
matières on ne saurait prendre trop de précautions ni donner 
trop de détails — la technique que j* mployée, Voyons main- 
tenant les résultat. 

Les expériences 


non encore entraînés, je n'en ti 
éliminées ses causes SE 


coin pos 8 
portent à un tra e ET et 20 à un travail d'étude, 
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A4. — Tnavaiz 8 CLasse 
1. Re. 
2 heures soir — # heures soir 
CLASSE DE PHILOSOPHIE 








Moyenne des pressions avant le travail 458,6 
— — après — 39 9 
Différence moyenne par pression .…. — 546,7 





Déclaration de l'Elève : Nous avons discuté durant toute la classe, et 
j'ai soutenu vigoureusement mon opinion. 

Avis du Professeur : Les Élèves avaient été prévenus qu'ils auraient 
à discuter entre eux le problème de la liberté : aussi la classe a-t-elle 
été des plus animées. 


2. Mi. 
8 heures malin — 10 heures matin 
CLASSE D'ALLEMAND 


Moyenne des pressions avant le travail 
_ Ee après — 





Différence moyenne par pression. .... 

Déclaration de l'Elève : Effort intellectuel soutenu. 

Avis du Professeur : L'Élère a suivi très sérieusement l'erplication 
de texte et des erercicex de thème, a passé longuement au tableau, 
a mérilé 16 sur 20. 

3 Min. 
2 heures soir — # heures soir 
CLASSE DE PHILOSOP 





nt le travail 





Moyenne des pressions à 
= D ap 









Différence moyenne par pression. … Le — et 
Déclaration de l'Elève et avis du Professeur : Mèmes observations 
que pour 1. Re. 





4. Ni. : Voir graphique 1 


2 heures suir -- 4 heures soir 





ELASSE DE PIHILOSOPH 











Moyenne des pressions avant le travail 20,8 
_ ee après — 26 # 
Différence moyenne par pression — 34,4 





Déclaration de l'Élève et avis du Professeur: Mêmes observations 
que pour !. Re. 


8 heures du matin — 10 heures du matin 
CLASSE DE FRANÇAIS 


Grariique 1. 


6. Mi. 
2 heures soir — # heures soir (voir au graphique 4} 
CLASSE DE GÉOMÉTRIE 


Ha des pressions avant le “3 # …. 9 
— à après — 53 4 


Différence moyenne par pression, — 1,5 
Déclaration de l'Elève : Effort très soutenu durant 4 heure et demie, 
mais distraction complète durant la dernière demi-heure. 
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Avis du Professeur : À passé assez longuement au tableau et m'a très 
satisfait ; mais j'ai eu à le rappeler à l'ordre vers la fin de la classe, 
lorsqu'il avait regagné sa place. 

7. Mio. 
2 heures soir — # heures soir 
CLASSE DE GÉOMÉTRIE 


Moyenne des pressions avant le travail 
— s après — 








Différence moyenne par pression... PERTE 

Déclaration de l'Elève et avis du Professeur : Mêmes observations 

que pour 6. Mi.; ces 2 épreuves ont été faites au même moment, et 
ces 2 élèves sont l'un près de l'autre en classe. 

8. Mi 

2 heures soir — #4 heures soir 





CLASSE DE LATIN 











Moyenne des pressions avant le travi 48x81 
— — après — 47 2 
Différence moyenne par pression. .…........... .. — 06,9 


Déclaration de l'Elève : Effort assez soutenu. 

Avis du Professeur : M'a paru suivre attentivement la correction de 
la version latine, et l'explication de texte qu'il a d'ailleurs traduit pen- 
dant une dizaine de minutes. 


9. Ga. 
8 heures matin — 10 heures du matin 
CLASSE DE CHIMIE 


Moyenne des pressions avant le travail 
ue L après  — 








Différence moyenne par pression. 





Déclaration de l'Elève : Effort très soutenu; mais, à partir de 
9 heures, nous avons fait des expériences, ce qui a été pour moi du repos. 

Avis du Professeur : Les classes de chimie avec expériences ne sont 
pas bien fatigantes pour l'élève : toutefois il a été trés attentif dans la 
première partie de la classe. 








10. Mic. 
2 heures soir — # heures soir 
CLASSE DE LATIN 
Moyenne des pressions avant le travai) 324,0 
= É après — 31 9 








Différence moyenne par pression............... — 0%e,1 


tenir à la déclaration CAS 


ui. pa 
2 heures soir — & heures soir 
CLASSE DE PHYSIQUE 
“ge qu ps 
à Différence moyenne par pression... + et. 
Déclaration de l'Elève : Efort très médiocre, vous pouvez méme 
mettre nul. L'optique m'ennuie, et j'ai joué avec Ni. 
Avis du Professeur : J'ai di très souvent rappeler cet élève à l'ontre. 
12, Ni. 
2 heures soir — 4 heures soir 


Différence moyenne par pression. .…........,.... “+062 


Déclaration de l'Élève: J'ai passé mon temps à regarder des images 
clans un livre, 
Avis du Professeur (Je me suis dispensé dé solliciter l'avis du 
Professeur). 
13. Le. (Voir graphique 2) 
2 heures soir — 4 heures soir 
GEASSE DE PHYSIQUE 
“en des pressions avant le travs 324,5 
_ après — 32 Ê 
Différence moyenne par pression... +0. 
Déclaration de l'élève et avis du Professeur (Mémes observations 
que pour 12. Ni), 
‘ di. Ni 
2 heures soir — & heures soir 
CLASSE DE PHYSIQUE 
Dore des pressions avant Je travail. 4 FT 
_ après — 29 6 
Différence moyenne par pression... . + Les 
Déclaration de l'Elève et avis du Professeur (Mmes observations 
que pour 11. Le.). 
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15. Br. 

8 heures du matin — 10 heures du matin 

CLASSE D'HISTOIRE 
Moyenne des pressions avant le travail... 
= es après — 
. Différence moyenne par pression... 
Déclaration de l'Elève : Effort intellectuel nul. 

Avis du Professeur: Elève très dissipé. 









avant le travail de classe 


em Sprés e . 
J J 4 5 6 7 8 9 10 1 1213 14 25 





























































































































16. Co. 
2 heures soir — + heures soir 
CLASSE DE GÉOMÉTRIR 





Moyenne des pressions avant le travai 366 
_ _ après — 3 
Différence moyenne par pression... . + 
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Déclaration de l'Elève: Pas d'effort. 
Avis du Professeur: Elève très apathique, n'a aucun goût pour les 
mathématiques. 





17. Br. 
2 heures du soir — 4 heures du soir . # 
CLASSE DE PHYSIQUE 


Moyenne des pressions avant le travail. 
de = après — 





Différence moyenne par pression. .…........... 


Déclaration de l'Elève : Effort nul. 
Avis du Professeur : Elève peu attentif comme à l'ordinaire, me fait 
l'effet d'un élève amateur. 


B. — TRavaIL D'ÉTUDE 


1. Mi. {Voir graphique 3) 
5 heures soir — 7 heures soir 
VERSION LATINE 


Moyenne des pressions avant le travail, 
a Fe après — 





Différence moyenne par pression.….…............ 


Déclaration de l'Elève : Effort très soutenu. 

Note du Répétiteur : À érès bien travaillé. — 20 sur 20. 

Avis du Professeur : Très bonne version, bien comprise — l'élève a fait 
effort pour rendre le latin avec ses nuances de sens. 








2. Le. 


5 heures soir -- 7 heures soir 








MATHÉMATIQUES 
Moyenne des pressions avant le travail 33"s,4 
ee = après — 27 3 
Différence moyenne par pression. — 6%e,1 






Déclaration de l'Élève : Effort très soutenu (l'Élève me dit à ï heures: 
« je suis vanné! » 

Note du Répétiteur : Je lui ai donné ce soir 20 d'application. 

Avis du Professeur: Le devoir remis par l'élève a nécessité de sa 


part un très sérieux effort. 
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GRAPHIQUE 3. 


Déclaration de l'Elève : Effort très soutenu 
Note du Répétiteur : Ercellent élève, toujours très appliqué. 


Avis du Professeur : Cet élève n'est que 
très travailleur. La copie qu'il m'a remise à eæigé de 


4. Min. 
# heures soir — 7 heures soir 
LATIN 


Moyenne des pressions avant le travail. 
= = après — 
Différence moyenne par pression 
Déclaration de l'Élève : d'ai préparé du Lucrèce, la théorie des simu= 
dacres qui m'a vivement intéressée, travail très soutenu. 
Note du Répétiteur : Note d'application 20. 
Avis du Professeur: A très sérieusement préparé. 


5. Mic. 
% heures soir — 7 heures soir 
VERSION LATINE 
Moyenne des pressions avant le travail... . + 
— = après — . 2% 6 
Différence moyenne par pression . — 38 


Déclaration de l'Elève : Effort soutenu. 
Note du Répétiteur : Je lui ai donné, ce rs 18 d'application. 


Avis du Professeur: Version bien travaillée. 


6. Ba. 
5 heures et demie malin — 7 heures ct demie matin 
MATHÉMATIQUES , 
Moyenne des pressions avant le travail... st ER 
_ _ après — - Su 
— 


Différence moyenne par pression. ............. — J0 


Déclaration de l'Elève : Effort soutenu. 
Note du Hépétiteur : Ercellent élève, très appliqué. 
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Avis du Professeur : À beaucoup de got pour les mathématiques — 

se prépare au Concours général — de 5 à 7 heures du matin a précisé- 
ment fait un travail préparatoire au Concours. 








7. Ga. 
5 heures et demie matin — 7 heures et demie matin 
PHILOSOPHIE 
Moyenne des pressions avant le travail 496,5 
_ _ après — 40 7 
Différence moyenne par pression. …............ — 18 


Déclaration de l'Elève : Effort assez soutenu. 

Note du Répétiteur : Je suis plus satisfait qu'à l'ordinaire. 

Avis du Professeur : Le travail, imposé à brille-pourpoint pour cette 
étude, vaut 12. Il a nécessité de la part de cet élève, ordinairement très 
paresseux, un amez sérieux effort. 





8. Mi. 
5 heures et demie matin — 7 heures et demie matin 
HISTOIRE 
Moyenne des pressions avant le travail. ......... 401,3 
ca = après — .......... 3 6 
Différence moyenne par pression... ZT 


Déclaration de l'Elève : Effort soutenu. 

Note du Répétiteur: Bon élève comme toujours, a travaillé. 

Avis du Professeur : Cet élève me satisfait ordinairement; il a une 
moyenne de 13 comme leçons d'Histoire. Je n'ai rien de particulier 
à noter aujourd'hui. Cet élève a récité sa leçon ; il a obtenu 14. 





9. Ch. 
heures soir — 7 heures soir 
VERSION ALLEMANDE 


Moyenne des pressions avant le travail 
— — après — 





Différence moyenne par pression... 
Déclaration de l'Elève : Effort soutenu. 
Note du Répétiteur : Bon élève, appliqué. 
Avis du Professeur : Version de difficulté moyenne, travaillée et 

bien comprise. 
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10. Le. 
5 heures et demie matin — 7 heures et demie matin 
THÈME ANGLAIS 


Moyenne des pressions avant le travail.......... 286,8 
— — après — HAS AE 27 #4 





Différence moyenne par pression. .............. — 1%,4 


Déclaration de l'Elève : Effort assez soutenu. 

Note du Répétiteur : Rien de particulier, parait travailler, mais a 
de nombreux repos. 

Avis du Professeur : Elève ordinaire qui travaille assez bien ; son 
thème vaut 11. 


11. Ga. 
5 heures soir — 7 heures soir 
PIILOSOPINE 











Moyenne des pressions avant le travail. 39%6,8 
— _ après — 38 8 
Différence moyenne par pression — 146,0 





Déclaration de l'Elève : Effort assez bon. 
Note du Répétiteur : Hien de particulier à signaler. 
Avis du Professeur : Le travail imposé à brile-pourpoint et assez 
facile vaut 41. 
12. Co. 
5 heures et demie malin — 7 heures et demie matin 
MATHÉMATIQUES 
Moyenne des pressions avant le travail.......... 20%,8 
_ = QPTÈS — esse 19 8 
pin 
Déclaration de l'Élève : Effort assez soutenu. 
Note dun Répétiteur : Vote d'application : 1 
Avis du Professeur travaillé sa leçon. 





nee moyenne par 











13. Ba. 
5 heures et demie malin — 7 heures et demie matin 








cosuaërarn 
Moyenne des pressions avant le travail 364,4 
& = après — 5 à 











Dillérence moyenne par pression............... = 01,9 
Déclaration de l'Elève : Effort assez soutenu. 

Note du Répétiteur : Bon élère, appliqué. 

Avis du Professeur : À bien travaillé. 
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D 14. Mi. 
5 heures et demie matin — 7 heures et demie matin 
VERSION LATINE 








Moyenne des pressions avant le travail .. 446 
— = après — #1 8 
Différence moyenne par pression. … — 0,8 





Déclaration de l'Elève : Effort passable. J'étais peu en train, car je 
devais sortir à 7 heures et demie. 

Note du Répétiteur : J'ai di le rappeler deux fois à l'ordre. — 
Néanmoins a travaillé. 

Avis du Professeur : Version assez bonne, avec un gros contre-sens 
qui m'étonne de la part de cet élève. 


15. Co. 
5 heures soir — 7 heures soir 
VERSION LATINE 











Moyenne des pressions avant le travail 254,9 
Le : après — 2% 2 
Différence moyenne par pression — 085,7 





Déclaration de l'Elève : Effort assez soutenu. 
Note du Répétiteur : Note d'application : 15. 
Avis du Professeur : Version travaillée, mais assez facile. 


16. Ni. (Voir graphique 3) 
5 heures et demie matin — 7 heures et «lemie matin 
GOSNOGRAPHIE 
Moyenne des pressions avant le travail 
_ après — 


24,3 
23 7 


— 0,6 











Différence moyenne par pression... 


Déclaration de l'Élève : Effort assez soutenu. 
Note du Répéliteur : Est moins distrait qu'à l'ordinaire. 
Avis du Professeur : À un peu mieux travaillé. 


15. Ni. 
5 heures soir — 7 heures soir 
MATHÉMATIQUES 
Moyenne des pressions avant le travail. 
= après — 





27,6 








Différence moyenne par pression. .............e 
Déclaration de l'Elève : Effort assez soutenu. 
Note du Répétiteur : Un peu moins barard qu'à l'ordinaire. 
Avis du Professeur : D'après le devoir remis, l'élère a dû faire plus 
d'effort qu'à l'ordinaire. 
L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE. VII. LES 






























GHAPMIQUE 5. 


19. Mio. 
5 heures et demie matin — 7 heures et demie matin 


LOUE des pb avant be travail 
après — 


Différence moyenne par PlÉAION, , essor DE 
Néclaration de l'Elive : Le sujet avoue qu'ayant à composer de 8 à 
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40 heuresen version latine il a lu, pendant l'étude du matin, les « Trois 
Mousquetaires », d'Alexandre Dumas. 
iJ'ai jugé inutile dès lors de noter l'avis du Répétiteur et du Pro- 
fesseur.) 
20. Ni. 
5 heures et demie matin — 7 heures el demie matin 
THÈME ANGLAIS 








Moyenne des pressions avant le travail 254 
— — après — 2% 5 
Différence moyenne par pression. . ss + 1,5 





Déclaration de l'Elève : Effort médiocre. 

Note du Répétiteur : Elève très distrait, ne sait pas s'appliquer long- 
temps. 

Avis du Professeur : Téte de linotte, peu dle jugement. 


C. — Repos 


1. Co. 
5 heures et demie matin — 7 heures et demie matin 


Moyenne des pressions avant le repos 
_ _ après — 





Différence moyenne par pression. . 
Observation particulière : Celte épreuve a eu lieu un dimanche. 
Profitant de ce que cet élève assez jeune devait sortir à 7 heures 
et demie, je lui ai donné ordre, après avoir prévenu le Répétiteur, 
de dormir en étude. 





2. Léo. 
2 heures soir — 4 heures soir 


Moyenne des pressions à 
æ = après 





Différence moyenne par pression. .…........... 





Observation particulière : Le sujet, qui est un Répétiteur, a flâné 
avec moi durant deux heures, dans un jardin, sans se douter, bien 
entendu, qu'il était l'objet d'une expérience. 





3. Col. iVoir graphique 8) 
8 heures matin — 10 heures matin 


Moyenne des pressions avant le repos 
= Ê après — 





Différence moyenne par pression. ............ 
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Observation particulière : J'ai moi‘même, à dessein, empêché le 
sujet, Répétiteur, de travailler. Nous avons fumé, causé, ri, chanté, 
durant les deux heures. 


———— avant le repos 
aprés + 





1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 7 22 13 115 



































































































































, 416 
différence mayennets,9 


GRAPHIQUE 5. 


Je puis done conclure de la façon suivante : 

1° 1 ve trarail intellectuel intense et prolonge durant deux 
heures, correspond une diminution notable et proportionnelle de 
la force musculaire mesurée au dynamomètre ; 

2 1 wn travail intellectuel moyen ne correspondaucun affai- 
ülissement appréciable de la force nursrulaire ; 











Len trarail intellectuel nul correspond une argmentation 
de force musculaire. 
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Les résultats, détaillés plus haut, poussent à comparer la 
valeur du travail de classe et du travail d'étude. Le tableau V 
expose cette comparaison. On ne s'élonnera pas de constater 


Taszeau V 


LIEU DIFFÉRENCE 


er nature MOYENNE 
du travail par pression 
velaste) 


étude 
étude 
classe 
étude 
étude 
classe 
étude 
classe 
classe 
étude 
classe 
étude 
étude 
étude 
classe 
étude 
classe 
étude 
étude 
étude 
clase 
étude 
étude 
étude 
élude 
étude 
classe 
classe 
classe 
classe 
classe 
étude 
classe 
classe 
classe 
étude 
classe 


HIHI 


+ 


Toraux 


isur 20 épreuves 


MOYExxE — 1,9 
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que le travail de classe entraîne une diminution moyenne de 
0%x,9, et celui d'étude nne diminution de 44,9, L'élève, en effet, 
est plus actif en étude, tandis qu'en classe il a trop de velléité 
à laisser le maître travailler pour lui. 

Au sujet du travail intellectuel aux différentes heures de la 
journée, je n'émettrai aucune conclusion. Il aurait cependant 
été intéressant de rechercher lequel, du travail du matin ou du 
soir, est le plus déprimant; mais les conditions mêmes dans 
lesquelles a été faite cette étude ne permettent pas de se pro- 
noncer à cet égard, En effet, des élèves de collège, âgés de 
moins de 48 ans, ne savent guère encore travailler pour trayail- 
ler; leur besogne, il est vrai, leur est soigneusement et pério= 
diquement dosée ; mais on sait assez que leur énergie se mani- 
feste assez irrégulièrement, et tel qui, par exemple, aura déployé 
un effort intense à l'étude du matin, parce qu'il s'était mis en 
relurd pour la classe de 8 heures, pourra très bien flaner ou à 
peu près le restant de la journée, et inversement. 

Je ne serai pas plus précis, et pour les mêmes raisons, con- 
cernant l'influence de la nature du travail, et l'on ne peut pas, 
des résultats exposés plus haut, inférer que les mathématiques 
et la philosophie, par exemple, soient plus ou moins dépri- 
mantes que le français et les langues vivantes. Certes un 
élève de moins de 18 ans travaille davantage les matières qui 
lui plaisent et auxquelles le professeur a su l'intéresser; mais, 
malgré tous les efforts du maître (qui ne s'en est pas aperçu ?) 
l'élève a trop souvent ses jours d'apathie et sur son travail se 
reflétent trop facilement les mille petits incidents qui caracté- 
visent la vie de collège. 

Enfin, si l'on considère que les efforts qui ont entraîné une 
diminution de force musculaire supérieure À une moyenne de 
1 kilogramme par pre nt seuls coïncidé avec un travail 
que le professeur a jugé à nse, extraordinaire mème, si l'on 
considère encore que le travail normal, fourni ordinairement 
par les élèves et dont le professeur se contente, à la condition 
qu'il soit constant, n'a produit qu'une légère diminution, on 
Saura à quoi s'en tenir sur la question du surmenage intellee- 
luel qu'on accuse les programmes d'occasionner aux élèves de 
l'enseignement secondaire. 


Juan Craviène, 
professeur de philosophie. 





IX 


UN NOUVEL ESTHÉSIOMÈTRE 


Weber et la plupart des auteurs qui, après lui, ont pratiqué 
l'esthésiométrie, se sont servis tout simplement d'un compas 
ordinaire, dont on avait préalablement émoussé les pointes 
trop fines, et on appliquait avec la main ce compas sur la peau 
en donnant aux branches des écarts variables. Je crois bien 
qu'aujourd'hui encore non seulement les cliniciens, qui se con- 
tentent souvent de méthodes un peu élémentaires, mais encore 
des physiologistes et des psychologues, se servent du compas 
ordinaire ou du compus glissière pour étudier la sensibilité 
tactile. I n'y a pas de reproche de principe à faire à cet ins- 
trument; on peut s'en servir correctement où incorrectement ; 
entre des mains habiles et exercées, le premier compas venu 
est un outil irréprochable, tandis qu'une personne maladroite 
où inexeroée peut, en s'en servant, commettre d 


qu'une habileté moyenne, il serait préfe 
instrument dont le fonctionnement se 
tique et n'exigerait pas tant de 

Je commence par présenter et d n appareil ! ; j'in 
quérai ensuite ses avantages. : 

Mon esthésiométre se compos 
pendantes l'une de l'autre et ; 
T, T, T qui servent à les gu 

Les tiges T servent égaler les les deux 
Lraverses B, B' et à former k - (La traverse 
inférieure B' n'a point de 

Aux extrémités de la traver 
houtons D, D, qui permettent à 

doigts. 


Écartements use lisent sur les divisions gr ur les masses 


A Haétéfort Antelligemwent construit par Korsten, 8, rue Le Beun, Paris. 





F7 | 


2 


partir de 5 jusqu'à 45 L 

On peut employer l'esthésiomètre comme appareil à chute. 
En C, estun petit levier coudé portant à son extrémité infé- 
rieure un erochet sur lequel viennent s'enclencher les deux 
masses M, M' lorsqu'on veut les faire tomber ensemble pour 
produire un choc brutal, Une faible pression exercée sur 
l'extrémité supérieure déclenche les deux masses à la fois. 

On peut aussi, et c'est ce qu'il y a de plus commode, employer | 
l'esthésiomètre en appuyant les aiguilles sur la peau: dans ce 
cas, les masses M et M' cessent d'être en contact avec la tra- 
verse inférieure, et pèsent de tout leur poids sur les aiguilles. 

Afin de constater la régularité des coups donnés ayec l'appa- 

deux aiguilles sn, m" à indications maxima et minima sont 
articulées en O sur une pièce P qui est fixée à la traverse supé- 
rieure B. Ces aiguilles reposent toutes deux obliquement sur la 
goupille g que porte la masse M' et sont poussées ensemble 
lorsque les aiguilles a, a et les masses étant arrêtées brusque- 
ment, on continue un instant à faire descendre le bâti. 

L'une des aiguilles #1 a son centre de gravité placé très bas, 
près de l'articulation O, tandis que m° a le sien, au contraire, 
en haut, près de la pointe et avancé vers la ligne médiane du 
système, de telle façon que, lorsque les deux aiguilles sont pous- 
sées ensemble, il suffit d'un choc léger pour que n° dépasse la 
ligne médiane et tombe du côté opposé, tandis qu'une impulsion 
plus grande est nécessaire pour lancer l'aiguille me. 

Les chocs d'intensité normale sont ceux capables de déter- 
miner la chute de #1 sans, toutefois, produire celle de m. 

Pour déterminer le choc d'intensité normale, je me suis laissé 
guider par mes habitudes. 

Pour obtenir un maximum de sensibilité dans le réglage de 
l'appareil, la position du centre de gravité de l'aiguille m° est 
déterminée par un curseur pesant, mobile dans le sens de la 
longueur de l'aiguille (non représenté sur la figure). 

Lorsqu'on s'est exercé quelque temps à l'esthésiométrie, on 
remarque qu'il existe un certain nombre de détails de l'opéra- 
tion, sur lesquels les erreurs ont plus de chance de se produire 
que sur d'autres. I n'est pas aussi facile qu'on le croit 
d'appliquer deux pointes dans des conditions irréprochables, 
sans exercer de petite modification qui tantôt facilite, tantôt 
obscurcit la dissociation des deux contacts simultanés par 


l'intelligence du sujet. 
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{+ D'abord, pour ne me préoccuper que d'un point qui est 
tout à fait accessoire en théorie, mais qui prend quelque 
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_ d'un compas ordinaire doivent non seulement changer l'écar- 
tement en plus où en moins, miais encore ils doivent le mesurer 
sur une règle graduée, en appliquant sur la règle les pointes 
du compas; et, ceci fait, une seconde manipulation est souvent 
nécessaire, quand l'écart qu'on a donné aux pointes est plus 
grand ou plus petit que celui dont on voulait se servir, 
Quoique l'habileté de l'opérateur puisse abréger cette opération 
et en supprimer les tâätonnements, celle-ci n'en reste pas moins 
fastidieuse, et elle absorbe un degré d'attention qui pourrait 
être plus utilement employé. Dans les esthésiomètres qu'on a 
construits depuis Weber, le compas est plus où moins trans- 
formé, etune réglette graduée, qui se trouve entre les deux bran- 
_ches, permet de lire directement l'écartement qu'on donne aux 
pointes. Cependant, malgré celle simplification, je crois qu'il 
y aurait un grand intérêt à supprimer tous ces réglages, et à 
adopter le dispositif que M. Henri m'avait suggéré l'an dernier; 
une série de pelits cartons armés d'aiguilles ou d'épingles, et 
dans lesquels les écartements qu'on doit employer pendant 
l'expérience seraient d'avance réalisés. L'expérimentateur a 
devant lui sa série de cartons, en nombre égal aux écarts dont 
il a besoin, el disposés par ordre de grandeur, J'ai employé ce 
dispositif et je m'en suis très bien trouvé. Derniérement, j'ai 
fait construire pour mon usage personnel 9 exemplaires de 
mon nouvel esthésiomètre, chacun avec un écart d'aiguilles 
différent et fixe. 
2° Il ost essentiel que les deux contacts se produisent simul- 
tanément sur la peau et que leur intensité soit égale, C'est là 
peut-être l'exigence la plus impérieuse de toute esthésiométrie, 
et malheureusement cette règle est très diMeile à suivre én 
pratique, lorsqu'on se sert d'un instrument qu'on applique 
avec la main; il est certain qu'avec le ompas, par exemple, et 
les esthésiomètres du commerce on n'applique pas toujours 
les pointes simultanément, et le sujet, s'il est intelligent, 
s'en aperçoit. Remarquons une circonstance qui ajoute à 
la gravité de l'erreur; c'est que le défaut de simultanéité de 
l'application des pointes est surtout d, comme chacun 
peut s'en convaincre, lorsque l'écart donné aux pointes est 
très grand; or, dans ce cas, la perception de la dualité des 
pointes est facilitée par leur écart. La cause d'erreur qué nous 
signalons se fait done dans le même sens que l'augmentation 
de l'écart des pointes; elle s'ajoute donc à une influence expéri= 
mentale, et en augmente indüment la portée, 
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Je me suis demandé comment il serait possible de réaliser 
une simullanéité rigoureuse d'application; je ne cherche point 
une simultanéité absolue, mais un moyen d'éviter des causes 
d'erreur qui, en pratique, sont assez grandes pour être recon- 
nues par le sujet lui-même. La première idée qui m'est venue 
est d'assurer par un mécanisme automalique, ressort où poids, 
l'application des pointes; il n'est point diflicile d'imaginer un 
appareil à chute, dont le principe serait emprunté, par 
exemple, à la machine d'Athwood, et qui ferait tomber simule 
lanément deux pointes sur une région de la peau; mais, 
lorsque de la théorie on passe à l'application, on voit que la 
dificulté n'est point de faire arriver simultanément deux 
pointes sur un plan quelconque, mais bien d'assujettir la 
région cutanée qu'on explore à rester rigoureusement dans 

isi. Prenons comme exemple le dos de la main, 

ibilité n'est ni très line ni obtuse, et qui a 

ie comme siège d'élection pour les expériences 

de sensibilité tactile. D'abord celte région n'est pas plane, 


position des pointes par | 
moins d'une hubileté peu 
rarement simultanés. J'a: 


Mtie LR rE DS ] 
changements de position 
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cipe tout différent. Je ne me suis pas attaché à imaginer un 
“appareil dont le fonctionnement serait parfait; j'en ai imaginé 
un dont l'application se fait avec la main, comme l'esthésio- 
mètre ordinaire, et dont le fonctionnement vaut ce que vaut 
l'hubileté de la personne qui s'en ser; seulement, à la diffé- 
rence de l'esthésiomètre ordinaire, qui peut être employé 
incorrectement sans que nul s'en doute, mon esthésiomètre a 
l'avantage de protester en quelque sorte, si un défaut d'a] 
tion est commis; l'erreur est enregistrée par l'esthésiomètre, 
Cet enregistrement est obtenu de la manière la plus simple, en 
rendant les deux pointes indépendantes l'une de l'autre; chacune 
est reliée à une masse distincte, qui glisse le long de deux tiges 
spéciales. De cette indépendance résulte que si, par maladresse 
ou inadvertance, on applique une des deux pointes avant l'autre, 
cette pointe et la masse métallique à laquelle elle est liée se 
trouve occuper un niveau plus élevé que l'autre pointe; ce 
dénivellement (qui se trouve représenté dans la figure 4), 
indique de suite qu'on a commis une faute de manipula- 
tion, et il faudra alors annuler l'épreuve dans laquelle cetie 
faute a été commise, Je voudrais qu'avant de commencer une 
séance d'esthésiométrie, un opérateur soigneux mesurât son 
habileté avec mon appareil en main : il ferait une série d'essais 
soit sur sû propre main, soit sur une en plâtre, soit sur 
la main d'un ami; il calculerait ainsi tri cilement son erreur 
moyenne, ea mesurant chaque fuis la différence de hauteur des 
deux pointes ; el il publierait son erreur moyenne, de tellesorte 
qu'on pourrait se rendre compte du degré de précision avec 
lequel il a recueilli ses chiffres. Ce seraient là des mœurs 
nouvelles, dont on devrait favoriser le développementnon seule- 
€ Ù to sciences d' abserva- 

tion et d'expérimentatio d 
à la psychologie individuelle, qui a 
de vue, à rendre de grands services aux 

1 La troisième règle de toute expérience d'esthésiométrie est 
que l'intensité du contact soit la même pour les deux pointes. 
On a observé depuis longtemps que si les pointes sont appuyées 
avec une pression inégale, cette inégalité en facilite la distine- 
tion. En général, lorsqu'on comn erreur de ne pas appliquer 
les pointes simultanément, on répartit inégalement la pression, 
Dans mon esthésiomètre, j'ai réalisé très simplement cette 
égalité de pression en rendant les aiguilles iudépendantes eten 
les chargeant chacune du même poids. 
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4° Une dernière règle de l'esthésiométrie est que, d'une expé- 
rience à l'autre, la pression des pointes soit constante, et que 
celte pression soit mesurable, et puisse être chiffrée, pour qu'un 
expérimentateur soit en mesure de se placer aussi strictement 
que possible dans les mèmes conditions d'expérimentation qu'un 
autre physiologiste. Bien que la question à résoudre semble, 
théoriquement, assez simple, puisque rien n'est plus facile que 
de mesurer une pression, la plupart des esthésiomètres courants 
n'y sont point parvenus encore, Je ne parle pas du simple com- 
pas. Un constructeur parisien, Verdin, a imaginé an esthésio- 
mètre à ressort, dans lequel un ressort est relié à chaque pointe 
el un curseur qui se déplace sur le ressort indique en grammes 
la pression exercée par chaque pointe. Disons de cet appareil, 
puisque l'occasion se présente, qu'il ne réalise à aucun degré la 
deuxième règle de tout bon esthésiomètre; la simultanéité du 
contact n'est ni assurée ni contrôlée. En ce qui concerne la 
pression, l'appareil est absolument incomplet et, par consé- 
quent, fantif; ce qui agit sur le contact eten modifie l'intensité, 
ce n'est pas seulement le poids de la pointe, mais encore la 
vilesse ayeo laquelle la pointe est appliquée ! ; or, avec l'appareil 
de Werdin, il est facile de faire des pressions qui marqueront le 
même degré au curseur, et qui répondront à des contacts très 
différents d'intensité; il suffit pour cela de faire le contact lente- 
mentourapidement. Tout appareil qui ne mesure l'intensité du 
doutaélque par un poids ou un ressort, sans lenir compte de la 
vitesse d'application, est donc un appareil fautif, parce qu'il est 
incomplet; ilparait donner une mesure, mais une illusion. 
J'abimaginé deux dispositifs différents pour mesurer l'inten- 
sité du contact; ces deux dispositifs sont, du réste, réalisés 
dans monesthésiomètre, et on peut employer, au choix, l'une 
ou l'autre; je me hâte d'ajouter que chacun d'eux contient des 
causes d'erreur. 
Leépremier dispositif est la chute d'un poids connu, à par- 


A, Je rappelle que Griffing, qui n cor une thèse fort intéressante aux 
sations auxquelles il sonne le mou 
dépend non seulement 
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Air d'une hauteur connue; on peut, dansmon esthésiomètre, faire 
partir simultanément les deux pointes en agissant sur un même 
ressort qui les déclanche ; l'intensité du contact est alors en 

: relation avec le poids des aiguilles et des masses M et M',etavecla 
longueur de la chute; le poids est constant et est connu une fois 
pour toutes, à condition que l'appareil soit vertical ; la longueur 
de la chute est également connue, mais avec un peu moins de 
précision, Avant de faire tomber les aiguilles, il faut placerl' ‘ap= 
pareil à une petite distance de la région cutanée qu'on explore 
à 4,5 environ; un curseur peut, au besoin, indiquer la longueur 
du trajet parcouru par les aiguilles et leur masse. Il y a là de 
petites variations possibles, et elles sont d'autant plus appré- 
ciables, qu'au moment où les aiguilles viennent rencontrer la 
peau, il se produit un mouvement de réaction qui soulève le 
cadre de l'appareil, De plus, il y a un inconvénient à employer 
Ja chute des aiguilles, surtout lorsque cette chute se fait d'une 
corluine hauteur; c'est que la sensation qu'on éprouve en rece- 
vant les pointes sur le dos de la main est beaucoup plus vive au 
premier moment du contact que quelques secondes après ; il m'a 
semblé que c'était là uné cause d'erreur, 

Un autre dispositif, que j'ai réalisé avec le même esthésio- 
mètre, consiste à appuyer les pointes sur la peau, en faisant 
glisser l'esthésiomètre, de manière que le contact soit rompu 
entre le cadre de l'esthésiomètre et les masses cubiques qui 
sont reliées aux pointes; dès que le contact est rompu, la 
région explorée supporte les pointes avec une pression égale 
au poids des masses, et on ne peut plus changer celle pression, 
qui reste invariable jusqu'au moment où on enlève l'appareil. 
Mais ce qu'ily a de variable et d'inconstant dans celle manipu- 
lation, € 'est la Et res on 1 applique les pointes. 


qui sont mises en mouvement e 

quelconque dés masses ; lé ch que cette goupille exerce sur 
les deuxaiguilles est fonction seulement de la vitesse des masses ; 
il so produilau moment pr 

fact avec le cadre inférieur de l'esthésiométre: et, sous l'in: 
fluence d'une méme impulsion, donnée simultanément aux 
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TECHNIQUE DE L'ESTHÉSIOMÈTRIE 


J'entends le mot technique dan: ens restreint de l'emploi 
des appareils. Dans la section précédente, j'ai parlé des appa- 
reils et de leur manipulation. Je désire maintenant dire 

quelques mots des méthodes à suivre dans une étude d'esthé- 
siométrie. 

D'abord, c'est une illusion de croire que l'esthésiométrie est 
une méthode rapide; elle n'est pas plus rapide, en réalité, que 
la méthode des temps de réaction, et, du reste, que la plupart 
des méthodes qui donnent principalement des résultats en 
chiffres, On ne fait pas de l'esthésiométrie sérieuse avec 10 ou 
12 contacts, pas plus qu'avec 10 ou 15 temps de réactions, à 
moins qu'on opère sur de très grands groupes, dont on 
cherche à comparer l'allure générale, Un clinicien, qui étudie 
des troubles très gros de la sensibilité, peut bien se contenter 
de quelques piqüres sommaires pour constater la présence 
d'une zone d'anesthésie où d'un affaiblissement de la sensibi- 
lité. Le trouble sensoriel est alors si important qu'un procédé 
expéditifsufft à en signaler la réalité. Il n'en est plus de mème 
lorsqu'on étudie des normaux, et que les différences de sensi- 
bilité qu'on pourra mettre en évidence seront, à tout prendre, 
assez petites. Dans ce cas, il faut se rappeler que la perception 
d'une pointe ou de deux pointes n'est point une opération 
simple; ce n'est point un procédé direct d'estimation de la sen= 
sibilité tactile, on ne saisit l'état de la sensihilité qu'à travers 
le jugement du sujet, et ce jugement est soumis à tant et tant 
de causes de variations que, pour en Lenir compte, il est néces- 
saire de multiplier les expériences. 

La méthode qu'on emploie généralement pour faire succéder 
des contacts est une combinaison heureuse de deux méthodes 
psycho-physiques distinctes, la méthode des variations minima 
et la méthode des cas vrais et faux. Pratiquement, cette mé- 
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thode mixte consiste à présenter successivement les aiguilles 
avec des écarts différents, ces écarts ne 50 suivant pas avec 

et chaque écurt se reproduisant plusieurs fois dans 
la série totale. 

La succession des écarts des pointes qu'on a choisis 
d'avance ne doit pas se faire arbitrairement, selon l'inspi- 
ration du moment, mais il est infiniment préférable de régler 
d'avance un ordre de succession, que l'on combine à loisir, 
et qu'on appliqué uniformément à loutes les personnes 
sur lesquelles on expérimente. Grâce à cette régle uniforme, 
les résultats donnés par dillérents sujets deviennent, sans con- 
teste, plus comparables que lorsqu'on a suivi un ordre de fan- 
taisies de plus, en combinant d'avance, et à loisir, l'ordre de 
succession des écarts, on s'arrange de telle sorte que tous les 
écarts soient employés en proportion égale, et que les rapports 
des écarts différents ne soient pas plus facilement perceptibles 
dans une moitié de la série que dans l’autre. J'ai vu avec plaisir 
que M, Simon, qui vient de terminer des expériences d'esthé- 
siométrie sur des enfants idiots et imbéciles, a employé l'ordre 
de succession des écarts que j'avais proposé ; c'est un ach 
nement vers la solution d'une question importante pour la psy- 


chologie, pente de la technique. 


métliode des changements minima. 

La première fois qu'un sujet éprouve un contact, dans 

les expériences d'esthésiométrie, il ne sait pas au juste 

eesqu'il éprouve, parce qu'il manque de points de com- 
paraison. Son jugement ne devient « 

parer les sensations complexes produites par de grands écarts 

aux sensations produites par de petits écarts. Aussi les pre- 

mibres réponses sont-elles souvent entachées d'erreur, Mais, 

avecla méthode mixte que nous employons, l'erreur est assez 

Milelissipée, parce que les écarts, grands et petits, se suc- 

èdenthrusquement. Il en est tout autrement lorsqu'on emploie 

des changements une méthode ann- 

ai faitsur 4 enfants d'éc de 11 à 13 ans, une 

ant d'abord 1 pointe puis? 

Les 

sus, et chaque genre 

de 15 con- 
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sujets, ce qui représente 150 contacts, puis 225, et enfin 270. 
On comprend qu'en employant celte méthode on ne fournit 

pas au sujet de termes de comparaison bion nets, car les écarts 
Er se suivent différent très peu; d'abord, il y a toujours une 
succession de 3 écarts pareils, puis chaque écart ne diffère du 
groupe précédent, lorsqu'il en diffère, que par un demi-eenti- 
mètre ; le seul contraste fort a lieu lorsqu'on passe du dernier 
terme “dune série, qui correspond à un écart de 2,5, au pre- 
mier terme de la série suivante, qui correspond à une pointe 
unique. Comparons donc les résultats fournis par cette méthode 
avec ceux de la méthode mixte, que j'ai employée autrefois sur 
des enfants d'école, qui étaient du mème âge que ceux-ci. Pour 
bien régler cette comparaison, recherchons à quel moment le 
sujet perçoit toujours, et sans erreur, comme une pointe, le 
contaet de deux pointes, séparées par un seul centimètre, 
Avec la méthode mixte, lorsque les deux pointes, avec écart de 
4 centimètre, se présentent pour la première fois, elles sont per- 
çues simples par 6 enfants sur 40; mais, à la seconde reprise, quia 
lieu après 6 autres contacts, elles sont perçues simples par 9 en- 
fants sur 10 ; à la troisième reprise, qui a lieu au 10 contact, la 
perception d'une seule pointe « lieu pour tous, Ainsi, après 6 à 
10 contacts, cette perception se fait correctement t. Il en est 
tout autrement avec la méthode des variations minima: au lieu 
de 6 à 10 contacis, peut-on dire, il en a fallu 50, parfois 400, 
et encore, malgré cette longue expérimentation, la perception 
reste indécise. 

Je cite tout au long trois des expériences que j'ai faites. 
La première a lieu sur Mien…, garçon fort intelligent, qui 
débute ce jour-là en esthésiométrie, comme tous ses camarades. 
Après lui avoir donné l'explication préliminaire (je te piquerai 
tantôt avec une pointe, tantôt avec deux) j'arrange le 
même dispositif que dans les expériences de méthode mixte 
(p. 258 et suiv.. Année psych., VI). Je rappelle que 0, dans la 
colonne des excitations, correspond à 0 écart ou pointe unique, 
que { signifie un écart de 4 centimètre entre les deux pointes, 
et ainsi de suite. 


1. Voir Année Psychologique, VI, p. 263 (Artiele sur l'Atlention et l'Adap- 
tation). 
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Tasceau 1. — ExPÉRIENCE D'ESTHÉSIOMÈTRIE, AVEC LA MÉTHODE 
DE VARIATIONS MINIMA 


(Mie..., 42 ans, élève d'école primaire — excitations 
sur le dos de la main gauche) 
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On remarquera que c'est à peine vers la sixième série que la 
perception simple pour les écarts 0 et 1 s'est un peu régulari- 
sée; or la sixième série n'arrive qu'après 73 contacts. Chez 
Blasch…, autre exemple, encore plus net : bien que l'expérience 
ait été prolongée outre mesure, le sujet n'est pas parvenu à la 
perception régulière des premiers écarts ; il a eu tantôt des per- 
ceptions exactes, tantôt des perceptions fausses. Je l'ai interrogé 
quand tout fut terminé, et ilme déclara que, vers la fin, il s'était 
persuadé que je le touchais toujours avec deux pointes, parce 
qu'il avait vu, en entrant dans le cabinet, que les petites plaques 
dontje me servaisavaient toujours deux épingles. Ainsi, il n'avait 
pes supposé que quoique les plaques eussent deux épingles, 
j'aurais pu le piquer avec une seule. C'est un singulier raison- 
pement qui a ajouté à l'illusion : mais ce raisonnement n l'aurait 
pas pu se produiresij'avais empli é la méthode mixte, carilétait 
favorisé par les perceptions indécises du sujet. Je termine par 
un cas qui est très intéressant ; c'est celui de Bout... enfant de 
douze ans, qui est d'une sugges té extrème, et dont j 
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Blasch., élève école primaire — excitations sur le dos de la main gauche) 
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dié les aptitudes mentales dans un livre récent sur La Sugges- 
tibitité. L'expérience de Bout. se subdivise en deux parties : 
dans lu première partie, je me borne à lui faire sentir des points 
de contact selon la méthode des variations minima. Ce n'est 
que lrès lentement et tout à fait à la fin que cet élève parvient à 
déméler ses perceptions,et à n'accusor qu'une seule pointe pour 
les écarts O et 1. Jusqu'ici, rien de particulier, si ce n’est cette 
lenteur d'adaptation, qui est commune à tous les enfants lorsque 
l'on emploie la méthode susdite. Après avoir fait 10 séries, soit 
150 contacts, je continue une seconde phase de l'expérience, 
qui consiste à percevoir les contacts pendant un état de dis- 
traction provoqué. J'obtiens la distraction de Bout. en lui fai- 
sant ajouter continuellement 7 à une série de nombres: il a 
benucoup de peine, il rougit, il commet de nombreuses erreurs, 
que je rectifie à mesure. Toujours, lorsque je lui fais sentir un 
contact, il attend d'avoir fait la somme pour me dire le nombre 
de pointes ; et comme je le pique à chaque addition qu'il fait, 
cela devient chez lui une routine. Aussi, à un moment, je cesse 
de le piquer, il continue ses additions, et après chaque addition, 
il ajoute : une pointe, ou deux pointes, bien que je ne le pique 
plus. Ses réponses à des piqûres imaginaires sont entourés 
d'un cercle dans le tableau 11; ainsi il continue à faire des 
perceptions de piqûres imaginaires pendant un certain temps, 
il donne 16 réponses; j'ignore s'il aurait continué plus long- 
temps son automatisme; à ce moment, malheureusement, quel- 
qu'an entra dans le cabinet pour parler au directeur, Bout... 
détourna la tête ; ileut quelques secondes de distraction, puis il 
reprit son caleul comme avant, mais sans y ajouter le nombre 
7eme de piqüres. Je le Lg contiouer pendant un cer- 


celle question sorte 

encontré souvent des 
personnes, qui, étant distrai l'expérience des con- 
lacts, accusent une pointe o ntes avant qu'on les ait 
touchées. Mais la personne est nt consciente elle-mème 
de cette réponse anticipée ; elle se reprend, et fait mieux atten- 
tion; du reste, les réponses antici rénéralement isolées; 
je n'en ai jam: is vu un me ici, L'observation 
de Bout. est intér Le jusqu'au bout. Je reproduis 
l'interrogatoire que je lui ai fait subie à la fin. On verra bien 
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nettement qu'en me répondant il a passé par deux phases dis- 
linctes. La promière est une phase d'inconscience ; il répond 
qu'il n'a pas dit : « deux pointes ou une pointe », quand j'ai 
cessé les conlucls; mais, quand je reprends la question (sans 
accentuation de la voix eten employant une autre forme de lan- 
gage), il se dément, avoue qu'il a répondu sans être piqué : une 
demi-conscience s'est éveillée en lui ; le rideau d'inconseience 
produit dans ces expériences se dédie facilement. J'ai donné 
dans monlivre sur la suggestibilité plusieurs exemples à l'appui. 
Bout... convient done qu'il a répondu sans être piqué; et c'est 
absurde; et comme il est bien obligé de m'expliquer ceue 
sclion, qui serait en effet absurde si elle était du domaine de la 
logique — mais elle ne l'est pas — il fait comme l'hystérique, 
qui invente après coup uno explication de l'acte suggéré; il me 
donne pour motif qu'il pensait que je désirais lui entendre faire 
des réponses à des absences de contact. Après ce commentaire 
explicatif, je crois qu'on lira avec intérêt le court dislogue 
Sanpéanr cet élève el moi. 


ANTERROGATION DE BOUT... APRÈS L'EXPÉRIENCE 
D'ESTHÉSIONÈTIUIE 


De Mute ruppelles que je l'ai piqué, pendant que tu caleulais? 
He Après vous ne m'en avez plus mis) de pointes). 
"D. —Ya-t-illongtemps que je ne t'en ai plus mis ? 
Real ÿ a longtemps. 
que, quand je ne l'en ai plus mis, Lu as continué à 
= dre ane aie ou deux pointes ? 
D. — Ça Vaule ré de dire une pointé ou deux pointes, sans 


 — Pourquoi? 
Parceque je pensais que vous faisiez semblant de me Lou- 
quil fallait dire une pointe ou deux pointes. 


PS. - Denouvelles études, que je termine en ce mo- 
démontré que les réponses 1 et 2 sont équi- 

“elles expriment des jugements complexes qui ne 

nature chez tous les individus; les uns, les 

répondent 2, méme quand ils n'ont pas dis- 

lion de 2 pointes, mais seulement une sen- 
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sation d'un corps large, épais, qui leur paraît être dû à 
2 pointes; les autres, les simplistes, ne répondent 2 que dans le 
seul cas où la sensation double est bien distincte, et ils se 
trompent moins souvent que les interprétateurs pour la pointe 
unique. De là, beaucoup de conséquences curieuses, que je n'ai 
pas la place de développer ici, et qui rendent bien difficile la 
mesure de la sensibilité tactile individuelle. 





Acrnev Bixer. 


X1 


AVONS-NOUS DES SENSATIONS SPÉCIFIQUES 
DE POSITION DES MEMBRES ? £ 


Au dernier Congrès de Psychologie, à propos d'une commu- 
nication sur le sens musculaire, s'est élevée une petite discus- 
sion sur la notion de position des membres, et l'on a pu voir, 
une fois de plus, de combien d'obscurité était entourée 
cetle question. Tandis que, pourles uns, l'attitude d'un membre 
est senlie immédiatement, spécifiquement, pour ainsi dire, 
pour les autres, il y a là un phénomène plus complexe et ce 
n'est que pur l'intermédiaire d'une association d'images que 
Von arrive à cet élat de conscience qu'est la notion de positi 
Nous voudriois rappeler brièvement 
toujours d'actualité, quels sont 1 
surtout psychologiques qui + e 
manière de voir, 

Lorsque nous avons des sen 
chaud, de contact, nous avo 


ons objectives se tra- 
nes sensations plus où 


D rpg à des Eh 
qu 

elles-tibmes; c'est qu'elles Mere 

leur propre contenu, grâce aux associatioi 
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ment. Dé même, quelques lettres tracées sur le papier sont 

les de manifester à la conscience une foule d'images, qui 
sont loin d'être contenues dans les quelques lignes noires, objet 
de la sensation proprement dite, 

La statue de Condillac ou de Ch. Bonnet, à l'instant même 
où on lui ouvre les sens, pourra percevoir l'odeur et la couleur 
de la rose; on ne peut s'imaginer qu'elle ait aussi, dès le début, 
connaissance de la position -de ses membres. Certes, ceux-ci 
seront le siège de certaines sensations, mais dont le contenu 
qualitätif n'impliquera aucune conscience de leurs relations 
réciproques. 

Examinons done brièvement comment cette statue — l'enfant 
nouveau-né et l'ataxique en période de rééducation se eom- 

portent de la même manière — 
ME M acquerra la notion de la position de 
ses membres. Supposons que, au 
moment où nous lui accordons la 
conscience, son bras se trouve plié 
à angle droit, dans la position MAE. 
Que ressentira-t-elle ? Un certain état sensationnel A, dû 
aux impressions causées pur le contact des surfaces artiou- 
laires du coude, et par la traction exercée ‘sur les liga- 
ments, etc., l'avant-bras étant soumis à la pesanteur. Et 
c'est tout, — Modifons l'attitude de ce bras, et relevons 
l'avant-bras de façon à ce qu'il ne forme plus qu'un angle 
M'BE. L'état de conscience se modifiera aussi; les organes 
musculo-articulaires, en ellet, ayant élé déplacés, se trouve- 
ront dans des conditions nouvelles de traction, de pression 
mutuelles ; l'excitation résultant de ces conditions physiques 
nouvelles sera donc différente de celle qu agissait précédem- 
ment: la sensation À cédera la place 
Méme raisonnement pour une nouvi 
fournira à la conscience la sensa 
et ainsi de suite pour toutes les intermédiaires, qui 
feront naître chacune uoe sensa 
Notre statue éprouvera done une séri 
mais ce sera tout. Aucune notion où perception de position ne 
s'épanouira dans son esprit : il n'y a aucune raison, en effet, 
pour que la sensation À informe la conscience que, lorsqu'elle 
prend naissance, la main se trouve plus éloignée de l'épaule 
que dans les cas où c'est B et C qui franchissent son seuil. La 
connaissance des positions respectives de l'avant-bras M par 
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au bras ne pourra se réaliser que lorsque, & la suite 
d'un grand nombre d'expériences, chacun des termes sensitifs 
aura acquis une place déterminée dans la série ABC... et que 
les termes extrêmes de la série ainsi formée se trouveront eux- 
mêmes lérmes moyens de la série infinie de tous les signes sen- 
sitifs dont notre corps est le point de départ, atlas tactile que 
l'on peut se représenter sous la forme d'une étendue sphé- 
rique, où lous les termes sont à la fois initiaux, finaux et 


moyens. 

Cela revient à dire que la détermination de la position n'est 
qu'un cas parliculier de celle opération psychique qu'est la 
docalisation des parties du corps. Lorsqu'on touche quelque 
région de notre corps, nous percevons, outre la nature et 
l'intensité du contact, le lieu où celui-ci s'est produit ; c'est-à- 
dire que nous nous représentons quelle distance, combien 
d'intermédiaires séparent ce point d'autres points, localisés 
eux-mêmes par rapport à l'ensemble de notre corps. Cette 
représentalion est visuelle chez les clairvoyants; chez les 
aveugles-nés, elle est de nature musculo-tactile, ce qu'on 
appelle quelquefois stérév-esthésique : c'est une représentation 
due aux images articulaires et tactiles qui ont persisté dans 
la mémoire, tandis que, chez les clairvoyants, celles-ci ont été 
subjuguées, puis anéanties par les imuges visuelles prépondé- 
rantes. Cette localisation n'est possible, il va sans dire, que 
parce que les différents points de notre corps n'offrent pas, 
toutes choses égales d'ailleurs, des conditions absolument 
semblables d'excitabilité : d'où l'altération trés légère des 
pérceplions culanées suivant le lieu de réception, altération 
désignée sous le nom de couleur locale. 

Dans l'appréciation de la position, il y a localisation respec- 
live des parlies mobiles; ce qui caractérise celle-ci, c'est 
qu'elle se base non sur les signes locaux cutanés, mais sur 
cuux des parties profondes, Dans certains étais pathologiques, 

l'appréciation de la position ne peut avoir lieu 
qu'avec l'aide de la faculté de localisation tactile : tel malade 
dontlé bras est anesthésique pourra encore, les yeux fermés, 
reconnaitre la position de ce membre, s'il l'applique contre sa 
poitrine (sensible); s'il perçoit sa main à la hauteur de sa 
clavicule/ilen conclura que le bras est plié, etc. 

Le mécanisme de l'appréciation de l'attitude est donc com- 

ilny aura conscience de cette altitude que si des 
igesWidanont compléter, ou mieux donner une sigoilication 





aux impressions HE A, BC, ete., qui, elles-mêmes, 
_ne contiennent pus l'idée dont elles sont le symbole. C'est, en 
quelque sorte, le mécanisme de la perception : impression des 
sens complétée par une escorte d'images, Faut-il donc dire 
_ que nous percevons les attitudes ? Je ne veux pas trancher ici 
Ja question terminologique : on dit qi perception lorsque 
ce sont des images homosensorielles qui viennent s'assimiler 
aux sensations brutes. Toi, ce sont surtout des images visuelles 
_ qui sont évoquées par les impressions musculo-lactiles; nous 
sommes là en présence d'un de ces cas mal définis qu'il est 
difficile de classer rigoureusement, et qu'on peut considérer 
comme une inférence, 

Un me pardonnera de revenir sur cette argumentation, que 
j'ai déjà développée ailleurs!. Elle me paraît importante pour 
bien se rendre compte de la valeur de la notion de position, 
et en quoi celle-ci diffère de la sensibilité kinesthésique, à 
laquelle on la réunit sous le nom générique de sens musculaire, 
mais avec laquelle il ne faut pas la confondre, comme cela 
arrive encore très fréquemment. 

Passons done rapidement en revue les faits d'expérience 
relatifs à ce dont on a voulu faire un « sens des attitudes n, 

L'introspection, d'abord, Quoique bien méprisée aujourd'hui, 
elle fournit cependant quelques renseignements de valeur. 
Priez un aide de vous faire mouvoir doucement l'avant-bras 
sur le bras : le plus léger déplacement vous procurera une 
sensation bien nette de mouvement ; mais, si vous cherchez à 
vous rendre compte de la nouvelle position dans laquelle votre 
bras a été placé, vous verrez aussitôt flotter dans votre esprit 
une image visuelle de votre brai lié; si vous cherchez à 
chasser celle-ci, et-si 
sur les sensatio 
notion de l'att 


La position au repos d'un membre n'est mème pas une 
condition suffisante pour la production de ces sensations arti- 
culaires locales. Si les divers segments du membre sont bien 
équilibrés et maintenus de telle sorte qu'ils n'exercent pas l'un 


À. Dn sens musculaire, Genêve, 1. 35. — Je disais dans ce travail 
que la notion de position jugement ; ce mot doit étre 
remplacé par celui d'inférence, q lique pus une opération mentale 
notive, consciente, 
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sur l'autre des pressions ou des tractions (on réaliserait cos 
conditions en faisant l'expérience plongé dans un Viquide de de 
haute densité), si les muscles sont relûchés et ne tendent pas 
à comprimer l'une contre l'autre les sutfaces articulaires ou à 
faire saillir les tendons sous la peau, la notion de la position 
s'évanouira complétement. IL suffit de rappeler ici les expé- 
riences dé Féré! et de Bloch ?, et celle qu'on fait tous les jours 
lorsque, absorbé par une lecture, on perd la notion exacte de 
la position des jambes ou des bras immobiles el situés en 
deliürs du champ de vision. V. Henri a fait des observations 

3, Dans loutes ces expériences, le moindre mouve- 
mentsuft, en fournissant l'excitation nécessaire à la sensibilité, 
pour évoquer l'image de l'attitude. 

ÎLse présente cependant des cas plus compliqués, sur los- 
quels V. Henri a attiré l'attention : ce sont ceux où le membre 
immobile n'est pas à l'état de repos normal, Lorsque l'attitude 
est maintenue par suite d'une contraction volontaire des 
muscles, si le membre est surchargé d'un poids, etc., les 
impressions dont ce membre sera le siège seront beaucoup 
plus vives, plus nombreuses, qualitativement différentes. Com 
mentdone pourrons-nous arriver à connaitre (comme nous le 
pouvons en réalité) la position de notre bras supportant un 
gros poids, puisque, par suite de la présence de ce poids, les 
sensations articulaires A, Z, C,... se seront modiliées en 
AB, 0%... et ne pourront donc plus évoquer les images de 

avaient coutume d'être associées. 

- Nous Sûmmes lû en face d'un problème très délicat de psycho- 
Jogie : il faut admettre, en effet, puisqu'elles nous informent 

x dela position, que ces impressions articulaires, 
bien que modifiées quant à leur intensité, quant à leur nombre, 
Er pnent intacte, ou presque, leur couleur locale, 


excitant cutané peut passer du chaud au froid, 


supposer que l'esprit, dans son apprécia- 
d'un membre, lient compte à la fois de la 


lie dé la Soc, de Biol. 1806. 
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traction musculaires parallèles, et qu'il peut ainsi, grâce à 
l'expérience, corriger la sensation articulaire modifiée, an 
moyen des données de la sensibilité musculaire. Ainsi, nous 
avons appris à associer à l'image d'une certaine position M non 
seulement ln sensation articulaire À, mais encore la somme 
de sensations À + m, A + m', A m0... me, om, ms 
représentant les diverses sensations correspondant à l'activité 
des organes moteurs, aux divers degrés de contraction ou ten- 
sion musculaire (pour une même position) et A, 4’, 4°, les 
diverses modalités par lesquelles passe une impression artieu- 
laire lorsque, sans changer de position, les surfaces artien- 
laires sont plus ou moins comprimées ou tiraillées selon que le 
membre est surchargé ou non. (J'entends sous le nom d'impres- 
sion articulaire toute impression dont les articulations, les 
ligaments, les capsules articulaires, ete., voire même les tégu- 
ments cireum-arliculaires peuvent être le point de départ.) 

J'ai entrepris quelques expériences pour étudier comment se 
comportait cette notion de position, lorsqu'on changeait les 
conditions dynamiques d'un membre, Il s'agissait de placer le 
bras (passif) du sujet dans une certaine position pendant 4 où 
2 secondes (mouvement inducteur), puis, de ramener ce bras 
duns sa position initiale : le sujet devait alors chercher à 
reprendre l'attitude dans laquelle on avait placé son bras. 
L'appareil employé était le Bercegungsapparat de Münsterberg, 
se composant d'un double rail disposé verticalement, et gradué, 
sur lequel roule un chariot suspendu à une poulie et 
par un contrepoids, chariot muni d'un tube dans lequel le 
sujet introduisait son index. Tantôt le sujet travaillait avec le 
bras libre, tantôt on le chargeait d'un poids de 1.500 grammes, 
fixé au poignet. Nous avions ainsi 4 séries distinctes : 


Séries. 
À : Mouv! induct. (passif): bras libre; Mouv reprod. : bras libre. 
B _ — chargé; 

€ = — libre 

D _ — chargé; 


On objectera peut-être à ces expériences qu'elles portent, 
non sur la notion de position, mais sur la sensation de monve- 
ment. Il est vrai que la sensation de mouvement, comme telle, 
peut nous permettre de retrouver une position si nous avons ent 
même temps le souvenir de la durée de cette sensation et de la 
vitesse du mouvement. Mais, ici, ces données n'ont pas varié et 
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étaient les mêmes d'une série à l'autre. I ne faut pas oublier, 
d'ailleurs, que c'est précisément pendant les mouvements que 
les sensations articulaires; sont les plus vives, ct que la repré- 
sentation des positions est la plus nette; si nous avons cons- 
cience de la direction et de l'étendue d'un mouvement, c'est 
grâce à la notion de position qui vient se surajouter à lu sensa- 
tion de mouvement. Lorsque donc, dans les expériences ci-des- 
sus, le sujet reproduit une position, c'est à ses images de position 
qu'il le doit, et les sensations kinesthésiques proprement dites 
me jouent, dans cette détermination, qu'un rôle effacé on nul. 

Nos séries d'expériences sunt trop peu nombreuses pour que 
nous puissions en transcrire les résultats. Je me borne à dire 
que, chez les deux sujets, la reproduction de la position s'est 
trouvée plus précise dans le as de la série À (bras libre), et a 
été la plus mauvaise, dans le cas de la série C (bras libre pen- 
dant le mouvement inducteur, et chargé pour le mouvement 
reproduit) chez un des sujets, et dans le cas de la série D, chez 
Y'autre. Nous rappelons que, comme le mouvement inducteur 
étaitun mouvement passif, l'erreur du mouvement reproduit, 
dans le cas où, pour celui-ci, le bras était différemment chargé, 
pe pouvait pas lenir à l'adaptation motrice, Il faut donc 
admettre que la présence d'un poids modifie la qualité ou la 
nature des sensations articulaires, que cette modification a 
pour conséquence de masquer ou d'altérer la couleur locale de 
ces sensalions et que, par suite, elles n'évoquent plus aussi 
Bidélement l'image de l'attitude respective. 

Ces expériences pourraient être variées à l'infini ; il faudrait 
que, dans certains cas, le sujet fixe son attention sur les sensa- 
tions articulaires, dans d'autres, sur l'image visuelle de la posi- 
tion Mais c'est très difficile, l'image visuelle surgit toujours. 
C'est lorsque le bras est chargé que les sensations articulaires 
sontles plus nettes; mais c'est alors aussi qu'il est le plus 
difficile de reproduire la position dans lequel le bras avait été 
placé non chargé. On a le sentiment que les sensations 
actuelles ne peuvent pas arriver à recouvrir, à coïncider avec 

des sensations passées : c'est qu'elles se sont qualita- 
tivement modifiées. 
ressort de tout cela, c'est qu'il n'y a pas de sensa- 
lionsspécifiques de position des membres. Nous voilà done 
bien loin de ce «sens des attitudes segmentaires », dont 
MP Bonnier s'est fait l'infatigable défenseur, et qu'il consi- 
Mérecomme le fondement de toute notre vie psychique. 





ro 
sens A EE mx: «la 
DR NE instant orienter une 
conque de notre corps par rapport à toutes les ‘autres. 
Em faculté est une aplitude primordiale de la tactilité, qui 
localise en même lemps qu'elle analyse! ». Pour ce qui concerne 
plus spécialement la localisation des segments de notre corps, 
c'est notre sensibilité profonde qui est en jeu. Celle-ci ne nous 
informe pas cependant « que nous avons à l'intérieur des 
membres des os, des muscles, des tendons... Cependant 1ne 
image est, parmi toutes, nelle, consciente, cérébrale; c'est 
l'image de l'attitude du segment vis-à-vis des segments voi- 
sins2,., » 

11 est regrettable que M. Bonnier ne précise pas sa pensée, 
et s'en lienne à des formules vagues. [La connaissance de l'atti- 
tude est-elle le résultat immédiat d'on acte sensoriel brut? C'est 
ce que devrait pouvoir affirmer et démontrer un partisan du 
u sens » des attitudes. Tel complexus de sensations articulo- 
tendino-musculaires, correspondant à telle aUitude, contient-il 
l'idée de cette attitude, comme une sensation correspondant à 
l'excitation de la peau par un morceau de fer chauffé contient 
la notion de chaud? La question peut parfaitement se poser 
dans ces termes, bien que M. Bonnier insinue que celte sensi- 
bilité profonde « n'a rien de commun avee la tactililé senso= 
rielle » ordinaire, puisqu'elle ne nous renseigne pas sur la 
nature des parties sensibles, os, muscles, etc. La sensation 
tactile nous renseigne-t-elle davantage sur l'anatomie de nos 
téguments, la sensation lumineuse surla présence d'une rétine, 
la sensation auditive sur celle d'un organe de Corti? Si vrai- 
ment il y avait des sensations ordiales d'attitude, on 
devrait pouvoir aussi bien en démontrer la spécificité qu'on le 
fait pour celles des autres sens, Il n'y a nullement entre la sen- 
sibilité profonde et les autres sens une différence de 
nature qui nous autorise à ne pas quer à celle-là la 
rigueur de méthode dont celles-ci sont ceptibles, 

Al est à noter que les descriptions de M. Bonnier paraissent 
correspondre souvent aux idé 
l'heure, et illustrent mieux ma mani 
« L'ensemble de ces opérations tactiles, de ces variations 


4. D. Honnier, l'Orientation, Paris, 1900, p. 28, Cf. aussi ses volumes aur 
14 Vertige, l'Oreitle, ete, 
2 Loc eit., pe 29. 
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intimes de la masse segmenlaire, nous est révélé sous une 
forme obtuse, synthétique et globale, mais absolument cons- 
ciente en tant qu'image d'attitude!.…., n Révélé, voilà un mot 
qui devrait bien être précisé, car il n'est pas si clair pour le 
lecteur qu'il n'estcommode pour l'auteur, Si « opérations lac= 
liles révélées en tant qu'image d'altitude » signifie « sensn- 
tions associées, grâce à l'expérience, à des images plus com- 
plexes » nous sommes d'accord, Mais alors, encore une fois, 
pourquoi parler d'un « sens » des attitudes autonome et spéci- 
fique? Si, au contraire, par la phrase ci-dessus, M. Bonnier 
gatend que ces sensations confuses émanant de la profondeur 
egments sont une image d'attitude (?), nous le renvoyons 
aux faits expérimentaux ou cliniques si nombreux qui montrent 
que la faculté de localisation, soit dans le domaine des atti- 
tudes, soit dans celui de la sensibilité cutanée, se précise par 
l'exercice, et disparait dans cerlaines maladies cérébrales, bien 
que la sensibilité brute soit conservée, Si la doctrine du sens 
des alliludes était vraie, on ne verrait plus des acteurs — et 
bien d'autres personnes — étudier leurs sourires, leurs gestes 
ou leurs attitudes devant le miroir, afin d'associer à l'image 
visuelle de celte attitude qu'ils veulent réaliser, les sensations 
périphériques qui ent en devenir le symbole. Si lu faculté 
dé localisation était une faculté primordiale des sens, on ne 
verrail plus un enfant tendre les bras pour attraper la lune. 

Le fait que certains animaux agissent, dès leur naissance, 
Lomme ils possédaient des images d'attitude, prouve sim- 
plementique ces associations entre les centres correspondant à 
cortainessensations périphériques et ceux présidant à la réali- 
sulion de” telle altitude nécessaire à l'individu, sont hérédi- 
laires; mais cela ne prouve rien contre l'existence ou la néces- 
sité de ces associations. 

Ce qui rend particulièrement difficile l'intelligence des 
tiécries de M. Bonnier, c'es que cet auteur, d'ailleurs plein 
d'originalité, confond constamment le point de vue de la réalité 
dumonde objectif avec le point de vue duquel un étre cons- 
ciontaperçgoitce monde objectif, C'est ainsi qu'il admet que la 
notion dlespace est primordiale puisque, lorsqu'une amibe fait 
ut mouvement, ce mouvement présuppose l'espace; done 
Vamiben exploite la notion d'espace? ». On pourrait dire aussi 


M: Loe. cit, p. 32. 
Æ Loc, cit. p. 10. 
K'ANSÉE PSYCNOLUGIQUE, vi, 
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qu'une locomotive ou In feuille morte chassée par le vent 

“exploitent la notion d'espace ». Nous sommes là dans le 
‘domaine des définitions physiques, et je ne vois pas bien quel 
profit la psychologie peut en tirer. D'ailleurs, la notion d'es- 
pace n'implique pas celle de localisation, c'est-à-dire de rela- 
tion des parties de cet espace. On pent étudier cette dernière 
sans mettre en question la notion d'espace: 

M. Bonnier admet done que, dès qu'un organisme analyse, 
il localise : «nous ne concevons pas le quelque chose sans le 
quelque part» (p. 42). J'avais tort en disant tout à l'heure 
que notre auteur ne donnait aucune explication de ce méca- 
nisme localisateur. M. Bonnier a des notions spéciales sur les 
rapports du psychique et du physique qui lui permettent de se 
tirer d'affaire : « Autant de points de contacts périphériques, 
autant de points d'image dans les centres;… l'image se locatise 
dans le centre percepteur en même temps que le contact se fait 
à la périphérie, Les images sont topographiquement localisées 
ételles ne peuvent pas ne pas l'être. 1 y a dans nos centres un 
substratum topographique, un réel espace où les images 
tactiles sont tout naturellement localisées. De même que le 
contact se fait à la périphérie quelque part et non ailleurs, de 
même son image se produira quelque part dans nos centres, 
et non ailleurs. » 

J'avoue que j'ai dû lire plusieurs fois ces lignes avant d'être 
assuré que je ne révais pas. J'admets bien que la psychologie 
cherche à s'appuyer tou) plus sur la physiologie, mais 

cela ne veut pas dire qu'il faille que le psychologue se 
départisse à ce point-là du De sens philosophique, pour 
relomber dans | ériali ï 


entation tactile résulte immédiatément 
topographique des images dans nos 


e, à la faveur de laquelle 


cérébraux, sans y at » veut dire peut-être 
que la dispositi aces du corps se trouve 
reproduite, ave e, par les cellules centrales 
dans le cerveau t l'idée de Joh. Müller, d'E.-H. Weber, 
qui expliquaient ainsi la spatialité tactile, sans penser qu'il 
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n'y a absolument aucune raison pour que l'ordre des centres 
percepleurs entraîne la perception de cet ordre dans la cons- 
cience. — Mais non! c'est bien la disposition spatiale des 
images en tant que subjectives que M. Bonnier entend, D'autres 
passages de ses travaux ! nous obligent à croire que ce n’est 
pas à quelque métaphore hasardée que l'on doit l'exemple 
ei-dessus. Il va sans dire que nous ne pouvons songer à 
discuter ici sa théorie; il faudrait reprendre la question depuis 
Lotze, dont M. Bonnier ne semble pas connaître les travaux. 
Nous devrions aussi sortir du domaine de la psychologie. 
M. P. Bonnier l'a sans doute compris, puisqu'il est allé offrir 
ses idées au Congrès de Philosophie, où elles ne paraissent 
d'ailleurs avoir été très bien saisies. La communication 
qu'il y a faite sur le Æapport de l'intuition spatiale avec les 
représentations intellectuelles donne la mesure de la confusion 
de ses idées relatives au problème psycho-physique. Et cette 
confusion retentit jusque dans ses travaux de physiologie, 

M. Bonnier n'a-t-il donc pas encore compris que le physique 
ete psychique étaient hétérogènes, que la sensation n'a rien 
à faire avec l'espace et que, en parlant de « points d'images 
duns les centres», d'images « topographiquement locali- 
sées», ete., il est dupe du parler vulgaire, qui localise dans le 
cerveau les processus intellectuels, en sous-entendant les 
phénomènes physiologiques correspondant à ces états subjec- 
Wfss que, sila localisation ést un fait de conscience, le fait de 
conscience, lui, n'est pas localisé. 

N'importe! je serais obligé à M. Bonnier de vouloir bien me 
dire combien de millimètres carrés a sa re ation de 
Notre-Dame, si elle est cubique ou ovoïde, et s'il croit qu'un 
individu doué de la faculté de vision à travers les corps 
Opaques, et armé d'une bonne loupe, l'apercevrait sous son 
crûne, gisant dans quelque recoin de son cunéus.… 


Le Cf notamment sa communication insérée dans le volume 1* de la 
Wibiolh du Congrès internal. de l'hilasophie (Paris, Colin, 100, p. 48) : 
2 Lintelligence est un milieu organique qui ne renferme pas, ne contient 

pus des idées ou des conceptions ; c'est une matière organisée dont ln vie 
ADla per de échanges psychiques conditionnés immédiatement par des 
ehiiniques, Nous ne devons pas un instant parler de l'intelligence 
commune chose immatérielle, renfermant d'autres chos 
rielles/ des idées, L'intelligence comme les sens, les idées et les 
Me chose de pesant, de chaud, qui a une forme définie, et qui 
Be vit qu'aux envirans de 38° C. 


sünt, avant tout, des endroits, des lier... 
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Er discussion qui précède fait prévoir la réponse | 4 
seconde question qui vient se greffer sur celle de la notion de 
position : la perception du mouvement est-elle immédiate 
ou n'est-elle que la conscience des variations d'altitude? 

M. Bônnier, qui est le défenseur de cee seconde thèse, 
semble de nouveau confondre les points de vue objectif et sub- 
jectif. « Le mouvement passif, dit-il, est une variation imposée 
à tels segments de notre corps » (p. 48). c'est vrai. S'ensuit-il 
nécessairement que, au point de eue psychologique, la perception 
du mouvement soit la perception d'une variation d'attitude? 

La psychologie ne se construit pas à priori, Examinons les 
faits : 

Remarquons d'emblée que, y eût-il des sensations spéci- 
fiques de position des membres, on ne saurait en aucune façon 
considérer la sensation de mouvement comme leur succession 
ou leur somme. La psychologie ne peut pas, comme la chimie, 
créer, par la combinaison de deux états, un troisième état 
qualitativement différent. C'est une erreur de la psychologie 
associationniste d'avoir constamment cherché à faire sortir 
certains élals de consvience, comme la spatialité, la causa- 
lité, ete,, d'une somme de faits de conscience qualitativement 
différents. On aura beau additionner des cannes de toutes les 
formes, cela ne fera jamais un parapluie, — 11 faudrait alors 
admettre que la notion de mouvement n'est que le résultat 
d'une sorte dé comparaison entre la position initiale et la 
position finale du membre, et ne plus parler de sensations 
kinésthésiques, 

Nous ne voulons pas recommencer ici la discussion de celte. 
question!, et rappeler comme quoi, dans le sons du lacet, 
comme dans celui de la vue, comme pour le sens musculaire, le 

F les sensations de mouvements 
que pour ssions (V, Henri?, Exner, 
Aubert, Vierordt, G oldschei 
si la notion de mouvement étai 
comment celle-là pourr: ir li is que celle-ci fait 
défaut, car « la perception ion implique la connais- 
sance, méme assoupie, de l'état qi varié», comme le dit très 
bien M, Bonnier*, sans se douter que cette remarque va à 
l'encontre de sa propre (h 

1. Cf. El. Clnparède, Du sens musculaire, 1807, p. 81-50. 


£. V, Henri, Über nwchrnehmungen des Tastsinnes, Berlin, 1808. 
3. Bonnier, À propos du soi-disant sens musculaire(lleu. Neurol., 1898, p.98). 
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La notion du mouvement (il ne s'agit ici que du mouvement 
passif) n'est done pas le résultat de la perception d'une varia- 
tion; le mouvement est donc perçu immédiatement, grâce à des 
sensalions spécifiques !. 

Vietor Henri, il est vrai, a critiqué les expériences de Golds- 
cheider; il trouve ses arguments insuffisants pour décider Ja 
question des sensations spécifiques de mouvements ?, Mais il 
n'en arrive pas moins lui-même à conclure à leur existence, en 
se fondant surtout sur l'introspection. 

Et voici encore un argument qui n'a jamais été invoqué, je 
crois, et qui pourra être facilement contrôlé : Pour ma part, j'ai 
vu souvent des malades ayant perdu complètement la notion 
des attitudes avoir encore le sentiment très net qu'on bougeait 


4. Lh encore M faut se garder de confondre l'objectif et le subjectif. 
M: Whliue James, précisément à propos de la sensation de mouvement, 
s'élève contre cette Lendance qu'il appelle psychologist'a fallaey (s 
du psychologue) et qui consiste à croire qu'un objet doit nécessairement 


hol., 11, AT, nole). 
ensations 


Je présent ot ne réfléchit que 
tre proprement senti, il ne 
qui permet à l'esprit « d'avoir so 


présent ait 

Lorsqu'une pendule sonne 3 he eut 

Loupaous avons la sensation d'un coup 
Interne proleste contre celte à 

les trois coups sont, au contra abris: 


Au reste, La question de savoir si les 


résider tout entiére dans 1 
chs pour la notion d'attitud 
elles-mêmes obtuses e! 
ot, V, 454-458, 
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Jeur bras ou leur jambe; ce qui serait absolument ivexplicable 
avec l'hypothèse du sens des attitudes. — Je n'ai jamais ren- 
contré le cas inverse. 

1 va sans dire, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, que la 
notion de dérection et d'étendue du mouvement dépendent de la 
motion d'ailitude, qui est encore plus vive pendant le mouve- 
ment que pendant le repos: il est possible aussi que la sensa- 
tion kinesthésique elle-même, associée au sentiment de la durée, 
puisse fournir des renseignements sur l'étendue des mou- 
vements. 

La perception de la vitesse nécessilerait des recherches, et les 
cas pathologiques nous apprendraient jusqu'à quel point elle 
est dépendante de la notion d'attitude. 

Nous voyons donc que le moment n’est pas encore venu de 
remplacer tous les phénomènes divers compris sous le vom 
générique de sens musculaire par un sens des attitudes, qui 
serait presque, à en croire M. Bonnier, le sens fondamental 
par excellence, celui d'où dériveraient, si nous l'avons bien com- 
pris, les notions d'orientation lointaine, de force, de tem 
de moi, de non-moi, de personnalité, d'identité, d'unité de 
conscience, de l'abstrait et du concret!!! 

M. Bonnier, dans son volume récent sur l'Orientation, a vive- 
ment critiqué la conception moderne du sens musculaire, en me 
faisant l'honneur de s'en prendre aux idées que j'avais dévelop 
pées, imparfaitement sans doute, dans mon travail déjà cité sur 
ce sujet. M. Bonnier paraît ignorer totalement les travaux de 
Bastian, Müller et Schumann, Goldscheider, James, Manster- 
berg, elo.; aussi n'esl-ce pas un mince honneur pour moi que 
de recevoir les coups à la place de 
sement je di 
beaucoup 
{ration 

M. Bonnier en 
« impropre el injustifié 
M. Bonnier enfonce une 
que pour réunir sous un vos t compris dans toutes 
les langues un en que jadis on confon- 
da illeurs, confond encore, et qui, bien 

, ont tout avantage à être 
groupés dans din Sal e qui froisse surtout mon 
éminent contradicteur, n ait donné le nom de sens 
musculaire à un ensemble de sensations qui ne nous font nulle- 
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ment connaitre. nos muscles. « Savons-nous, subjectivement, 
que nous ayons des muscles, qu'ils se contractent...? Nulle- 
ment, » Donc il ne faut pas parler de sens musculaire, 

Le péril n'est pas si grand. « Sens » est un vieux mot qui 
désigne tout autant l'appareil percevant que les impressions 
perçues. M. Bonnier n'a-t-il pas créé lui-même un « sens am- 
pullaire o. Cola signifie-t-il que ce sens ait jamais informé per- 
sonne qu'il possédait, énfoui dans son crâne, l'organe auquel il 
doit son nom? 

Nous ne pouvons, d'ailleurs, suivre ici M. Bonnier dans 
l'exposé de ses idées, ni de ses critiques, dirigées le plus 
souvent contre des termes qu'il ne se fait pas fante d'employer 
lui-même (par exemple images motrices) et qui prouvent qu'il 
a une conception toute autre que la nôtre sur les rapports du 
psychique et du physique. Toute discussion serait donc a priori 
menacée de stérilité : nous ne parlons pas le même langage. 


La notion de position étant souvent l'objet d'un examen 
<linique, et étant presque toujours confondue avec Ja sensibilité 
Kinesthésique, il n'était pas inutile de rappeler en quoi différent 
<es deux sortes de’ processus, Îl y a, en effet, un intérêt pratique 
iles distinguer. Lorsque, malgré l'intégrité des sensibilités 
brutes superficielle et profonde, la n e 
affaiblie ou abolie, il est légitime de penser 
associations corticales. On aurait done là un élément de dia- 
guustie topographique, que Verger avait déjà signalé dans sa 
Ahèse! en 1897 : « [dans les lésions cor cales) les malades 
paréliques ont encore la sensation brute du mouvement qu'ils 
æexécutent, mais ils n'en per L nelteinent les yeux fermés, 
mi l'étendue, ni la direction précise ». Cette perte de la notion 
Fe attitude résultant d'un trouble cortical d'association serait 
à rapprockier de la stéréo-agnosie, dont nous avons parlé ici 
même, il y a deux ans, et on pourrait faire valoir à son sujet 
és mêmes considérations, L'étude clinique de 
M'apraxie avec troubles d'orientation? permettr: 
“mere plus. avancée, de pénétrer plus intimement le mécanisme 
<érébral de Ja notion des positions. 


à Evo, Craranbor. 


1 Verger, Dés anesthésier consécutices aux lénions de la zone motrice, 


Bordenux, 1897, p. 
le, Hevue générale sur l'Agaosie (Ann. Payeh., VI, 101), 
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COMMENT L'ŒIL ET LA MAIN NOUS RENSEIGNENT 
DIFFÉREMMENT SUR LE VOLUME DES CORPS 


Dans un travail du D' Ley, sur la Mesure et l'Analyse des 
illusions de poids (Journal de Neurologie, 20 août 4900), l'au- 
teur arrive à celte conclusion : que la notion du volume est 
fournie avec une intensité el une précision différentes par la 
vue et par le toucher, /a représentation tactile du volume étant 
beaucoup plus intense et plus nelle que sa représentation 
visuelle. 

Décrivons brièvement son mode d'expérimentation, 

Les objets employés étaient deux balles en caoutchoue, per= 
cées d'un trou par lequel on introduisait de la grenaille de 
plomb; leur volume, très différent, était pour la petite de 
31 centimètres cubes et, pour la grande, de 210 centimètres 
cubes; chaque balle pesait 55 grammes, La forme sphérique u 
été préférée à toute autre, parce que la main s'y adapte le 
mieux. Les sujels soupesaient les balles de la main gauche, et 
pouvaient, en cas de doute, vérifier au moyen de la droite; mais 
la première décidait seule. 

Il y a eu trois séries d'expériences : dans une première, 
le volume était connu par le toucher si le sujet, les yeux 
bandés, les soulevait tour à tour; 1 balle paraissant 
trop lourde, on augmentait le poids de la grande jusqu'à sen- 
sation égale, Ensuite le poids de ande balle était ramené 
à 55 grammes, et on diminuait celui de la petite jusqu'à ce qu'il 
parût égal au poids de la grande. On obtenait ainsi un chiffre 
moyen. 

On opérait de méme duns une deuxième série, où le volume 
des balles était donné par la vue, suspendues qu'elles étaient 
dans des filets à larges mailles ; à chaque posée, le sujet était 
prié de les regarder constamment de manière à éviter les dis= 
Lractions. 


l 
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Dans une dernière sério, le sujet regardait les balles en 
mème temps qu'il les soupesait dans la main fermée. 

Les résultats dé ces expériences montrent : 

« 1° Que l'illusion atteint son maximum lorsque le toucher 
seul intervient; 

2 Qu'elle est beaucoup moindre quand la vue seule in- 
tervient ; 

3° Qu'elle est d'une intensité intermédiaire lorsque la vue et 
le toucher agissent simultanément, » 

Comme l'a dit M, Van Biervliet, dans un travail antérieur à 
celui que nous venons d'analyser et qui à paru ici-même, nous 
comparons nôn pas les poids absolus des corps, mais leurs 
densités, ou mieux certaines densités : le rapport des poids 
absolus se trouvant modifié par celui des volumes. D'après lui, 
l'illusion serait la mème, que la notion du volume nous soit 
donnée par la vue où que ce soit le sens du toucher qui nous la 
fournisse. Les densités qu'il a obtenues dans la série d'expé- 
riences où Je volume des objets était connu par la vision sont 
plus faibles que dans l'autre série, où le toucher donnait cet 
élément, et d'autant plus que les volumes des eubes qu'il 
employait différaient davantage, Il attribuait ces écarts à la 
difficulté qu'il y a de maintenir l'attention des sujets fixée sur le 
volume des objets. 

L'auteur considère done aussi la notion du volume donnée 
par le toucher comme la plus exacte. 

Rien, duns les expériences des deux auteurs en question, ne 
prouve que ce soit le toucher plutôt que la vue qui nous donne 
Ja notion la plus précise du volume des objets. L'hypothèse 
contraire est donc Permise : la notion visuelle du volime répon- 
draibtätaréalité, tandis que la nolion lactile serait exagérée. 

Lebul des expériences suivantes, que nous avons faites au 
laboratoire de psychologie expérimentale de l'Université de 
Gand, sous la direction de M, Van Biervliet, est de déter- 
mineplequel de ces deux sens nous renseigne le plus exacte- 
meutsur le volume des corps. 

Nousavions.à notre disposition une première série de 
cubes en bois dont les côtés différaient de 0,5, le plus 
grandayant 5 centimètres et le plus petit 1%, 5 de côté. Le 
sujebdevait, dans une première série d'expériences, apprécier 
lesvolümes par la vue; dans une deuxième et une troisième 

er : ici deux modes opératoires : 


Série, par le touch 
4) Le sujet tenait les cubes dans la main droite fermée pour 





connaître leurs volumes. Les AS are dans la 
série d'expériences ont été également utilisés dans 

) M. Van Biersliet, dans ses expériences sur la Er 
illusions de poids, , dans Ja série où le toucherseul inter- 
venait, employé des cubes qu'il plaçait sur la paume de la main 
tendue en supination, Pour vérifier la valeur du volume donné 
de celle manière, nous avons fait une troisième série d'expé- 
riences avec d'autres cubes, de grandeurs correspondantes. 
Ces cubes étaient lestés por à l'étendue de 
leurs faces, de façon que le poids n'intervienne pas dans l'ap. 
préciation des volumes, et que la pression soit suflisante pour 
que le sujet ait une notion claire de la grandeur de la surface 
en contact. Les cubes pesaient, en commençant parle plus grand : 
826 grammes, 669 grammes, 526 grammes, A01 grammes, 
297 grammes, 207 grammes et 132 grammes, Dans les cas {rès 
rares où la netteté n'était pas assez grande, nous avons exercé 
une pression supplémentaire, ; 

1* CompanalsON DRS VOLUMES PAR LA VIS1OX, — Nous présen- 
tons au sujet le cube de à centimètres, déposé devant lui sur 
un papier blanc. Il est prié de chercher, dans une série de 


cubes de plus en plus petits, que nous lui montrons successive 
ment, le cube dont le volume vaut le 1/8 de celui du cube étalon. 
Nous lui montrons le cube de 3 centimètres autant de fois qu'il 
le désire; mais il ne voit jamais deux cubes simultanément, 
cela pour agir dans les trois séries de façon identique, Au 
fond, le sujet compare toujours un souvenir à une image 


La même expérience est répétée avec le cube de 4 centimètres 


J TENANT LES cuurs 
DANS LA MAIN FENMÉE, — me pour la vision 
el avec les mêmes cube: a les yeux bandés et 
est prié de te es do amobiles une fois qu'ils ont 
embrassé les cubes. d 


3 ComPanAIsON DES VOLUMES, LES CULES LESTÉS ÉTANT PLACÉS 
SUR LA MAUME DE LA MAIN. — Le sujet se plaçait le dos tourné 
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vérs la able, ét sa main était soutenue derrière lui à une hau- 
teur convenable. La marche des expériences était la même que 
dans les deux séries précédentes. 

Lorsque le sujet ne trouvait pas le cube exact dans la série 
qu'on lui passait, on lui demandait d'indiquer les deux qui se 
rapprochaient le plus du cube idéal qu'il eût fallu ; le cube trop 
petit était appelé numéro 4, le cube trop grand numéro 10; ces 
deux enbes étant les extrêmes d'une série continue de dix 
cubes, ilindiquait le numéro d'ordre da eube exact qui man- 
quait. 

Nous avons expérimenté sur 12 sujets, ! dame, 9 éludiants 
d'environ 20 ans et 2 enfants, {1 de ces sujels ont répété à 
# reprises différentes la série complète des expériences. Le 
douxième n'a fait qu'une fois la série entière pour les cubes de 
5 centimètres et de 4 centimètres ; il a fait, en outre, les mêmes 
Opérations pour les cubes de 4°%,5 et de 4°%,5, et enfin pour un 
eube de 5,5 qui, dans la troisième série d'expériences, était 
lesté de manière à peser 1.000 grammes. 

Les résultats oblenus sont consignés dans les tnbleaux 
suivants : 


CUBE DES CENTIMÉTRI 
tem 


Latin. nes] 


8 
15,63 
18,63 

















M, VAX SWIETEN 


Main fermée 
Main ouverte. 
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(CUBE DE 5 CENTIMÈTRES CI 
Répouse exaele : 10,7 


BE DE 4 CENTIMÉ 
Réponse exsete : Ban 





2 Vision ....., 
Main fermée . 
Main ouverte. 





3 Vision. ..... 
Main fermée 
Main ouverte 


M CROT 


isi 
Ma r 
Main ouverte, 


ste 
descendante 


centin, cubes 
19,92 
54,90 
LAN 


sé 
ascendante 








Main ouverte... 
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|eentim. cubes |cention. eut 
23,30 | 18,83 
3 28,50 
2,50 | 332 


17,75 
13,27 
19,92 





sent 
ascendante 


renti. eue cr 
1 Vision... | 18,83 

Main fermée 39,7 Qu,1R 
36,2% 23,39 


17,75 
-| 31,36 
.1 aoot 

















Vision ..... 
Main fermée . 
Main ouverte. 


Vision . 
Main fermi 


Main ouverte, ! |. 





M: HOFEMANN 


Main fermée . 
Main ouverte 





descendante | 
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aie, VD 


de Vision. 
Main fermée 
Main ouverte. 


SONMISION se 
Main fermée 
Main ouverte. 


3e Vision... 
Main fermée 
Main ouverte 


Mike G, V. Be. 


descendante | ascendante 


cation, cubes centim, eut 


15,03 13,64 
27 27 
27 


15,63 
15,03 
18,83 








29 NISION sous 
Main fermée ....,... 
Main ouverte. ......, 


g Vision... 
Main fermée 
Main ouverte. 


| 16,72 
| 31% 
| 33,06 





centim, cure 
# 
15,63 
M7 





sème 
descendante 








LACBETR — EL 


DR IE F2 

Rega caso ea À 
_ — 
sens 


LOTS 
Main fermée . AUS ts 
ouverte. amis EURE) 


CURE DE jeenxû 


M. VAN HYFTE 


ecntim. cubes [centim. eutea 
[RE] 19,04 
EN 19,04 
20,18 19,04 


n. 
Main ferinte.. 
Main ouverte 








11 résulte de l'inspection de ces chiffres : 
4° Que c'est la vue qui nous donne la mesure lu plus pré 
du volume des objets 








2 Que la notion tactile du volume des corps, que nous les 
touchivns de tous les côtés où par une face seulement, ext beat 
coup moins exacte; 

L'ARXÉE PRYCHOLOGIQUE, VI, 


[CI 


274 MÉMOIRES ONIGINAUX 


31 Que si l'illusion est plus forte, chex certains sujets, lorsque 
le corps ne repose que pur une face sur la paume de la main, 
chez d'autres c'est le contraire qui se produit. 

Pour la vision, quelques sujets sont arrivés à une précision 
absolue; mais ils se sont trompés, comme tous, dans l'appré- 
ciation des volumes par le toucher, 

Nous avons répété les expériences à deux reprises différentes 
pour voir si, par suite de l'habitude, on n'arriverait pas à 
acquérir plus de précision en ce qui concerne le sens du toucher: 
chez la plupart des sujets, nous n'avons pas constaté de progrès 
sensibles. 

A propos du volume’ des étalons dans les différentes condi- 
lions d'expérience, une des enfants a fait une remarque inté- 
ressante. Dans les séries où les cubes reposaient sur la main 
ouverte, le grand cube Lype a toujours paru plus grand que 
vu; le eube de 4 centimètres, un ant soit peu plus petit. Dans 
les séries où l'on refermait 14 main, la même impression s'est 
produite, mais un peu moins accentuée pour le cube de 5 cen- 
timêtres, el nettement pour le pelit cube. Il est possible que 
la petitesse des mains intervienne dans cette illusion. 

Le D' Ley est dans le vrai quand il dit que l'illusion de poids 
est beaucoup moindre lorsque la vue seule intervient ; cela n'est 
pas dû, comme le pensait M. Van Biervliet, à l'inattention des 
sujets. Le volume donné par la vue est plus faible que levolame 
donné par le toucher; l'illusion sera donc moins forte dans le 
premier cas que dans lo s 

En outre, dans le cas où la notion du volume est fournie par 
la vue et le toucher simultanément, l'exactitude de l'apprécia= 
tion donnée par la vision corrigera, dans une certaine mesure, 
l'exagération des données tactiles, 11 s'ensuit que l'illusion sera 
intermédiaire. C'est ce fait qu'a constaté le D' Ley, mais sans 
en avoir trouvé l'explieati 

Ce n'est pas le toucher, comme le croit cet auteur, qui nous 
renseigne le mieux sur le volume des corps, mais bien la vne; 
et si le toucher intervient dans la perception du relief desobjets 
qui nous entourent, c'est la vue surtout qui nous renseigne sur 
leurs dimensions, 

vx Launers, 


Alde-préparateur au Lal sychalagie acpérieatal 
de l'Université de Gand, 
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A PROPOS DD TRAVAIL PRÉCÉDENT 


Pour attraper les jeunes enfants, on leur demande ce qui pèse 
davantage, 4 kilogramme de plomb ou 1 kilogramme de plumes. 
Les petits répondent sans hésiter : « Oh! le kilogramme de 
plomb est bien plus lourd!» — On rit de leur naïveté, ol on 
leur explique gravement que 4 kilogramme de n'importe quoi 
pèse toujours 4 kilogramme. Les enfants acceptent la leçon, 
confessent qu'ils ont tort, et cependant, au fond, ce sont eux 
qui ont raison. 

AL ya trois façons de déterminer le poids des corps : 1* par 
Ja pesée, on leur faisant équilibre par des poids convenus : c'est 
ainsi que nous estimons les poids des objets, par rapport à celui 
d'un volume déterminé d'eau distillée à 4° au-dessus de zéro; 
2 par l'effort que nous devoris faire pour le maintenir duns une 
position donnée : en soupesant, on évalue le poids en contrac- 
tions musculaires; mais ici il convient de distinguer 2 cas net- 
tement différents : ou bien le corps que l'on soupèse est suspendu 
à un fil et n'a avec les téguments qu'un contact linéaire 


poids deux volumes inégaux 
différents; et jamais, au gran 
en poids deux volumes inégaux 


relativement constantes; mais, s os di 
dissemblables, la fatigue causée par les poi s accumulés 
dans l'objet le plus grand, en intensifiant la sensation muscitss 


aire, romprn rl Aquilibre; les corps volumineux seront ss 
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Léaux en rois te d'actes RS petits he 
supérieure. 

Entre les conclusions du docteur anversois et les miennes, il 
ya, en somme, concordance sur presque lous les points. M. Ley 
n'a employé en tout que deux tests, ce qui est 
établir une relation sûre entre les résullats obtenus; les deux 
boules sont beaucoup trop dissemblables, la seconde ayant 
environ 8 fois le volume de la première. Quant à la précision 
supérieure résultant de ce qu'il faisait tenir les boules dans 
la main fermée, les chiffres cités par M. Laureys montrent : 
4° que, chez certains sujets tout au moins, quand il s'agit d'es- 
timer les dimensions des cubes, la notion la plus exacte est 
fournie quand les tests ne sont en contact que par une seule de 
leurs faces, et 2 que si, chez le plus grand nombre, il y a un 
avantage à employer le procédé du D' Ley, la précision ygagne 
{rès peu. Je confesse qu'en faisant mes expériences je croyais 
également que le loucher donne mieux que la vue les dimen- 
sions des objets. Cependant l'idée me vint qu'il pourrait ne pas 
en être ainsi. La première fois que j'en parlai à M. Laureys, il 
se récria; mais quelques expériences rapidement faites nous 
prouvèrent à lous deux que la question valait au moins la peine 
d'être étudiée. 

Etant donné que la vision, le toucher à main fermée ou à 
main plate fournissent une notion du volume des objets, dans 
quelle circonstance celte notion est-elle la plus précise. Admet- 
tons avec le D° Ley que la vision donne une notion de volume 
différente de celle que fournit le toucher; laquelle est la plas 
exacte ? — Pour lrancher la question, je pars de ce raisonne- 
ment que l'organe qui appréciera le mieux les rapports entre 
deux cubes, dont l'un est une fraction exacte de l'autre, sera le 
plus précis. L'œil (ou mieux les muscles des yeux), la main, 
apprécient chacun de son côté le volume d'un étalon ; mais, 
quand il s'agit de trouver dai 
celui qui est exactement le huit 
sujets, dès la première séance, l'œil trouve presque exacte 
ment le cube qui convient; la: main en choisit un autre beau- 
coup trop grand. Entre les sensations visuelles de l'étalon et 
de son huitième il ÿ a presque le rapport mathématiquement 
exact, landis que les données des sensations tactiles sont infi- 
niment plus éloignées de la vérité; le cube donné comme 
devant être le huitième de l'étalon est toujours et parfois consi- 
dérablement trop grand. Et c'est peut-être la réflexion toute 
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spontanée de l'aînée de mes petites filles qui donne l'explica- 
tion du sens de l'erreur. Les gros cubes, les étalons serrés 
entre les doigts, paraissent très gros, si gros que l'enfant, con- 
sidérant plus tard la série des tests qui ont servi aux expé- 
riences, m'a demandé « où était le très gros cube qu'elle avait 
tenu entre les doigts »; par contre, les cubes inférieurs de la 
série parmi lesquels on cherche le huitième ont paru à l'enfant 
bien petits: elle m'a demandé de voir « le tout petit qu'elle 
avait tenu en main » ct qu'elle ne retrouvail pas sur mu table. 
Si l'étalon est grossi et le huitième diminué, naturellement le 
rapport entre les deux sera altéré dans le sens que révèlent 
les chiffres obtenus chez tous les sujets. 

En terminant, je déclare être plus que jamais convaincu que, 
lorsque nous comparons les poids d'objets dont nous connais- 
sons le volume, ce ne sont plus les poids absolus, mais de cer- 
taines densités que nous comparons. La réponse spontanée des 
enfants qui déclarent qu'un kilogramme de plomb pèse bien 
davantage qu'un kilogramme de plumes confirme naturellement 
mon interprétation. 


J.-J. Vax BienvuieT. 


XIII 


DE L'ESTIMATION DES SURFACES COLORÉES 


Le rôle esthétique de la couleur a été l'objet d'un grand 
nombre de recherches ; on a tenté, avec un sucoès divers, de 
déterminer la valeur propre des tons isolés, de fixer les com- 
binaïsons de nuances les plus agréables et d'en expliquer le 
charme, de découvrir les correspondances qui relient les son- 
sations colorées à d'autres éléments de la vie mentale. Les 
enquêtes, menées par les voies les plus différentes, ont porté 
sur bien des questions ; quelques-unes ont été effleurées seule- 
ment; d'autres, présentant à l'analyse une prise commode, ont 
été longuement étudiées, parfois résolues : ainsi les lois de 
l'association des couleurs, auxquelles se rattache le nom de 
Chevreul et dont la connaissance n'a pas été sansinfluence surle 
développement ultérieur de la technique. Des problèmes, enfin, 
sont restés sans réponses, ou même n'ont pas été abordés; 
c'est sur l’un de ceux-ci que je voudrais attirer l'attention dans 
le présent article. 

Les couleurs jouent un double rôle. D'abord, elles sont 
couleurs, couleurs spécifiques, contrastant les unes avec les 
autres, se modifiant mutuellement, sources de sensations el 
d'émotions par res, Mais elles sont aussi étendues : un 
tableau est une juxtaposition de taches colorées, et la couleur 
modifie, par sa seule présence, mation des surfaces qu'elle 
revêt. Pour le géomètre, u ée par un simple trait 
et une figure de même forme, de mème grandeur, mais peinte, 
sont identiques, L'wil on juge autrement ; deux disques de 
même rayon, l'un rouge et l'autre vert, lui apparaissent de 
grandeur différente; aux différences qualitatives s'ajoutent 
des différences quantitatives, Ce rôle de la couleur ne se mani- 
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feste pas seulement dans la comparaison directe de deux 
surfaces; il se décèle à d'autres occasions, plus obscur, plus 
enveloppé, mais également certain, C'est ainsi que l'équilibre 
esthétique d'une composition est lié à la répartition des cou- 
leurs qui en teignent les diverses parties el que toute modilicu- 
tion de celle-ci en entraîne aisément la rupture. De même le 
jugement que je porte sur une figure dépend, daus certains 
cas, de la coloration de tel de ses éléments: la couleur inter- 
vient comme un facteur important dans la production de 
plusieurs illusions d'optique. Ces phénomènes analogues 
sont, sans doute, en relation les uns avec les autres: ils ont 
peut-être un fondement commun et sont susceplibles de 
recevoir une explication unique; ils témoignent en tous cas 
d'un mème fuit. Les expériences, dont on trouvera la re- 
lation ici. vont mettre ce fait en lumière et en éclairer les divers 


aspects. 


L'importance de la couleur dans l'appréciation des formes 
R été étudiée expérimentalement par Pierce, au cours de ses 
recherches sur la symétrie!. J'ai décrit ailleurs la méthode de 
celauteuretles résultats généraux 2 auxquels il est parvenu; 
je ne rappellérai ici que ce qui est indispensa 
gence du point qui nous occupe. La symétrie, telle que l'entend 
Pierce, n'est pas la symétrie géométrique seulement; le mot 
npourlobun sens plus large et qu'il faut définir. Elle implique 
naturellement un centre de fi is elle n'exige pas une 
exacte correspondance des parlies qui se trouvent de chaque 
coté de celui-ci; elle a pour seule condition une équivalence de 
ces parties, tolle que l'ensemble donne une impression d'équi- 
libre stuble. Supposons. par exemple, qu'une bande blanche, 
verticale, longue de 20 centimètres, constitue le centre autour 
düquélviendront s'ordonner les autres éléments de ln figure; 
Supposons encore qu'une autre bande analogue, mais longue de 
cen soit fixée à gauche de la première, à une dis- 
face invariable de 8 centimètres et qu'enfin une troisième 
semblable, mais longue de 5 centimètres seulement, soit 
destinée Acompléter la figure à droite : À quelle distance du 


M Pipehu ler. 1808, vol. 1, p. 483. desthelies of simple forms. 
Année paychologique, TAPANT 





forment un tout cohérent, symétrique ? L'expérience » 


c'est à % centimétresenviron, comme si une distance pl 
compensait un défaut de longueur. Chaque moitié de la figure 
constitue ainsi un groupe dont la valeur esthétique est égale : 
de même, des forces différentes, agissant sur des bras de levier 
différents, s'équilibrent. Ces groupes équivalents son ombreux, 
etil est possible de les substituer les uns aux autres, sans que 
l'impression de symétrie que nous recevons de l'ensemble souffre 
quelque altération. Pierce en a déterminé un certain nombre, 
en cherchant à compléter une mème figure avec des éléments 
divers : une bande de 40 centimètres de longueur sur 4 cen- 
timèlre et demi de largeur, une bande de 40 centimètres sur 4/2 
centimètre, une bande analogue de Scentimètres, un carré, une 
étoile, ete., ete. IE trouva qu'il était nécessaire de placer Ja 
bande Uirgs plus près du centre que la bande étroite, la bande 
longue plus près que la bande courte, un carré plein plus près 
qu'un carré vide, ete. D'autres expériences donnérent des résul- 
tats analogues. On peut les enfermer dans uve formule très 
générale et qu'il y aura lieu de préciser, mai: 
toutes choses égales d'ailleurs, la distance qui sépare un 
élément du centre de figure augmente quand « l'importance» 
de cet élément diminue, et inversement. La raison de 
celle importance relative apparaît bien dans certains 
l'on voit immédiatement ce qui la fonde, quand il 
de formes semblables — des rectangles d'étendue dil 
par exemple, Ailleurs elle est plus cachée. Lu valeur d 
groupe, en effet, ne dépend pas seulement de la forme, 
de la grandeur d'un élément et de sa position dans l'ensemble, 
elle varie avec la coloration dont il est affecté; et l'onne 
saurait substituer telle couleur à telle autre dans une figure 
déterminée, sans en modifier l'équilibre ou la symétrie: Voici 
les faits. A 
| Revenons, pour plus de clarté, à l'expérience-type décrite nn 
peu plus haut, et admettons que la bande mobile de & centi- 
mètres de longueur soit colorée tantôt en rouge. el tantôt & 
bleu. La comparaison des figures construites à l'aide de ces 
deux bandes montre que les couleurs ne se comportent pas dé. 
mème ; la bande bleue est plus éloignée du centre que la bande 
rouge. Le rouge augmenté, ainsi, et le bleu diminue limpor= 
tance d'un élément d'ailleurs identique. Cette relation faibimmé- 
diatement saisir un autre fait inverse de celui-ci. Supposons, en 
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effet, que la bande mobile reste constante, mais que la bande 
fixe de 40 centimètres apparaisse, cette fois, colorée en rouge 
où en bleu. La substitution du rouge au bleu fera croftre 
l'importance de l'élément fixe qui, par suite, deviendra ca- 
pable d'équilibrer un groupe d'une valeur plas considérable; 
dans le cas particulier, elle aura pour effet d'écarter l'élément 
mobile. 

Les expériences qui ont mis en lumière ces deux faits, où 
plus justément cette double expression d'un seul et mème fait, 
ont porté sur des ensembles un peu différents. 

Le ventre de figure consistait en trois bandes verticales et 
parallèles. La bande centrale était blanche, longue de 30 centi- 
métres, large de 1°",5; les bandes latérales étaient bleues ot 
mesuraient {0 centimètres sur 0,5; elles étaient séparées de 
la première par une distance de 42 centimètres. Une bande de 
40 centimètres sur 1,5 formait l'élément fixe; il était placé à 
42 centimètres de la bande latérale de droite. La couleur en 
était rouge clair où bleu foncé, ment mobile était tantôt 
une bande de 40 centimètres sur 1°%,5,tantôt de 5 centimètres 
sur 1%,5, lantôt, enfin, de 10 centimètres sur 0°",5. Telle est 
Aa description des expériences dont les résultats sont consignés 
dans lérpremier des tableaux suivants ; ceux du second tableau 
sont Lirés d'expériences analogues, mais plus nombreuses — 
dix-sept groupes au lieu detrois, Les moyennes montrent l'effet 
dela substitution des couleurs dans ces conditions; résultant de 
Mensemble de ses expériences faites avec une même couleur, 
elles n'ont d'ailleurs pas d'autre signification. Le tableau | 
contient les distances m s t mobile au 
centre pour un élément rou, 2 Le “tableau Il 
contient les distances moyennes de 
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Ainsi, et ces moyennes le montrent nettement, x l'impor- 
tance» des couleurs décroît dans l'ordre suivant : blane, 
orangé clair, rouge clair, marron foncé, vert foncé, bleu 
foncé. 

C'est là un premier exemple de l'influence de la couleur sur 
l'appréciation des formes. Elle intervient, on le voit, dans des 
conditions complexes, et s ion très constante, mais déli- 
cate et qui échappe tout à fait à la conscience du spectateur, 


n'est pas immédiatement intelligible. Essayons cependant d'en 
préciser la nature el pour cela reprenons l'analogie commode 
d’un levier rigide oscillant autour d’un axe. Les bras de levier 
sont représentés par le: qui séparent Île centre de 
figure des él L ntensité des forces par a lime 
portance » e de même qu'un levier ost en 

citent sont inversement. 


en sens 
tance » 

raison? Un élément col 
rer de 
plexes, à 


se rde pas, dans bien des 
cas, avec les Dhéiomanée" observés et il est de bons motifs! 


1. Voir Pierce, article cité, ot Année psychologique, VI, Le 
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pour ne pas l'accepter, au moins exclusivement. L'explication 
de Pierce est plus conforme aux faits, Elle recourt aux mou- 
vements oculaires et suppose que l'équilibre esthétique a pour 
condition l'équivalence des mouvements provoqués par chacune 
des deux parties latérales d'une figure. L'énergie de ces mou- 
vements varierait avec la distance de l'élément au centre de 
figure, avec sa grandeur et sa forme ; elle dépendrait enfin de 
sa coloration, Mais cette dernière relation est plus douteuse que 
les deux précédentes: il ne conviendrait pas seulement d'en 
déterminer la nature, il faudrait en démontrer d'abord l'exis- 
tence. Pierce ne l'a pas fait, et le problème reste posé. Je n'ai 
pus la prétention de la résoudre, mais je crois qu'il est 
possible de réduire le nombre de ses termes, en tenant 
compte de l'influence de la couleur sur l'estimation des 
surfaces. 

Des comparaisons directes ont montré que la coloration 
d'une surface en modifie la grandeur apparente et que, pour 
prendre unexemple précis, un disque bleu semble plus petit 
qu'un disque rouge de mème rayon. De méme ici, une bande 
bleue est, pour l'œil de l'observateur, plus petite qu'une bande 
rouge. En d'autres termes, une bande bleue a la valeur d'une 
bande étroite et peut se substituer à elle dans une 
en altérer l'équilibre; une bande rouge a la valeur d'une bande 
large. Laction de la couleur est indirecte ; son rôle est subor- 
donné. La surface d'un élément en fait dans tous les cas l'im- 
porlunee; mais lantôt la grandeur de cette surface est réelle, 
Lantôt elle n'est qu'apparente. 


La figure ci-après (p.284) donne lieu à une illusion d'optique’, 
qui esthien connue. La transversale ad qui coupe le rectangle 
ABCDesten réalité une ligne droite, Mais le segment cd 

“déplacé vers le haut et le segment e/ être le prolon- 
gemenb de ab. L'illusion est très nette et tout à fait géné- 
raléSa grandeur varie avec les dimensions de la figure, 
avec ln largeur du rectangle allongé, avec l'angle de la 
transversale. J'ai contaté qu'elle dépendait aussi de la couleur 
Le phénomène est analogue à celui que Pierce a étudié. La 


1, C'est la figure de J'oppensor. 
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couleur, par sa seule présence, modifie l'estimation dont une 
figure est l'objet; mais les conditions où elle intervient sont 
5 moins complexes que dans les expé- 
+ 4 riences de l'auteur américain. La figure 
est ici fort simple — une ligne droite 
— et le jugement auquel elle donne 
lieu n'est pas déterminé par les raisons 
d'ordre intellectuel, affectif, esthétique, 
dont le rôle est a priori possible dans 
la constraction des ensembles symé- 
b triques ou équilibrés. D'autre part, l'in- 
fluence de la couleur est bien isolée et 
elle est aisément mesurable. Sup- 
posons, en efet, que le segmented soit 
mobile et susceptible de glisser pa- 
rallèlement à lui-même le long de 
Fiat. BD, et déplaçons-le jusqu'à ce qu'il 
semble daus le prolongement exact du segment ab; ce sera, 
par exemple, dans la position e/. Nous avons ainsi cons- 
truit une figure bien déterminée, La coloration du rectangle 
ABCD permettra de constater l'effet de Ja couleur sur 
cette opéralion; la grandeur de l'illusion, c'est-à-dire le dé- 
placement du prolongement apparent de la ligne fixe, par 
rapport à son prolongement réel!, en donnera la mesure 
précise. 

Voici comment j'ai procédé. L'appareil d'expérience était 
infiniment simple. C'était une planchette sur laquelle des 
feuilles de carton étaient fixées comme le montre la figure 
(Voir /.2). La feuille abeg, de 21°%,5 sur 6,5, est collée sur 
la planchette, et fait corps avec elle. Elle est blanche et porte 
la ligne mn, dont l'angle avec ey est de %4*, Lerectangle 
étroit efgh de 4,15 de largeur est de carton recouvert de 
papier coloré ; ilest fixé à l'aide de petits clous et peut être 
rapidement enlevé et remplacé. La feuille cdfh est tout à fait 
semblable à la feuille abeg; mais elle présente un prolon- 
gement destiné à en faciliter le maniement. Elle est mobile 
et glisse le long du rectangle coloré: la direction della ligne 
qu'elle porte, op —laligne mobile — est parallèle à 1x direction, 
de mn. Des repères permettent d'en déterminer la position: 
Toutes les pièces ont la mème épaisseur. 









1. La distance de ou ef. 
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La planchette était fixée sur une table horizontale devant 
laquelle le sujet était assis. Toutes les précautions étaient 
prises pour que celui-ci consorvât la même position pendant 
toutes les expériences, et surtout 
— où qui importe davantage — 
pendant la durée d'une expé- 
rience, el qu'il ne s'aidät pas 
des points de repère — position 
relative des feuilles, marques, 
ete.,— qu'il aurait pu remarquer 
au bout de quelques épreuves, Je 
m'assurais qu'il conservait la 
te bien immobile, qu'il ne la 
tordait pas, et qu'ainsi la direc- 
tion des lignes qu'il observait 
me se modifiait pas pour lui. Je 
dissimulais, d'autre part, les 
bords dé la planchette et dé la 
feuille mobile, au moyen d'un 
morceau d'étoffe. Mais ce soin 
était peut-être inutile, tant l'at- 
tention du sujet était concentrée 
sur la figure qu'il construisait. 

Dans une premiére série d'expériences, la planchette était 
placée de telle sorte que le petit côté du rectangle coloré fût 
parallèle à la ligne qui unit les deux yeux. Pour plus de sim- 
Ce ébens'en lénant aux conventions habituelles, on peut 

celle position de la planchett: 
(Voir Au. 2). — Dans une seconde série, c'était le grand cb 
durectangle coloré qui était parallèle à la ligne des yeux. La 
tôt en avant, tantôt en arrière de celui-ci 





Ardisième série ou ences. Elle est analogue 

(dB) angle abd est déformé par le rectangle AZCD. Le 
sommel de Vungle est en b; c'est ed qui, prolongée, vien- 
Li semble que ce soit ef. L'influence de lu 

été étudiée comme dans l'autre cas. L'appareil 
re la direction des lignes exceptée; la geandour 
it mesurée de la mème façon — pur lu distance 


- est de 48. 
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Les couleurs dont l'action a été déterminée sont les sui- 
vantes : un violet, très foncé, tirant légèrement sur le 
pourpre; un rouge lirant sur le pourpre, un peu sombre; un 
bleu assez foncé; un vert, un orange el un jaune clairs: un 
noir et un blanc, I était important d'opérer avec un éclairage 
relativement constant; la planchette était placée devant une 
fenêtre percée au midi; les épreuves avaient lieu dans le 
milieu de la journée, en hiver, 

Telles étaient les conditions générales de l'expérience : elles 
se faisaient comme il suit : Je priais le sujet de prendre la 

feuille mobile et de la faire 

glisser, dans un sens déter- 
miné chaque fois (de bas en 
haut, de gauche à droite, ete,, 
etc.) jusqu'à ce que les lignes 
fussent dans le prolongement 
l'une de l'autre, par exemple. 

Les sujets ignoraient, dans 

la plupart des ens, la nature 

de l'expérience et l'existence 
de l'illusion. Je commençais 
par quelques essais prélimi- 
naires; puis, après ce court 
entraiaement, je fixais les rec 
tangles colorés sur la plan- 
hette, dans un ordre déter- 

iné à l'avance et que je 
_changeais souvent pour éviter 
les effets de contraste dont l'intervention était possible: En 
mème temps j'engageni 1 à s'observer et à me 
faire part de L vur altitude présentait 
çaient la feuille mo- 


Fi. 3. 


bile rapi 
constante. En général, | é chez eux, relativement 
faible, Durs hésitaïent, se aient; l'illusion était 


“es que l'expérience met 

o s variables d'individu à 
individu. D'ailleurs, chez la même personne, il se produit 
parfois des modifications dont il n'est pas toujours aisé de se 
rendre compte, En voici un exemple : quelques-uns supposent 
une ligne imaginaire, qui fait suite à la ligne fixe, et raverse 
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le rectangle coloré; ils la voient avec plus ou moins de netteté 
et s'en aident dans la disposition de la ligne mobile. C'est là une 
première cause de variation. Mais il se peut, de plus, que des 
accidents dans le papier coloré, qui n'est jamais parfaitement 
homogène, guident le regard dans la construction de la ligne 
accessoire : seconde cause de variation. — Néanmoins et malgré 
ces inconvénients, le procédé est d'une sensibilité suffisante. 
Les moyennes éliminent plus ou moins les causes de variation 
accidentelles dont il vient d'être question et mettent en pleine 
luinière le fait principal. 

Le tableau 1 contient les résultats du premier groupe d'ex- 
périonces. La planchette était en position verticale (Voir plus 
haut), La ligne fixe était à gauche, en bas (Voir fig. 2). Le sujet 
faisait glisser la feuille mobile tantôt de bas en haut, tantôt 
de laut en bas. Les expériences ont porté sur quatre sujets; 
les moyennes ont été calculées avec sept séries de mesures. 


Tancrau | Tanceau 1 Tanceac HE 


amilliroétres 
8,75 














Orangé.….| Orangé 





Jaune 425 | Jaune... 





Noir... 











iences La planchette était en position horizontale. La ligne 
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était tantôt en bas, tantôt en haut, tantôt à [ 

droite. Le sujet faisait glisser la ligne mobile de gauche a 
droite ou de droite à gauche. — Le tableau [1 bis contient le 
détail des mesures faites pour les diverses positions de la 
feuille mobile, Un sujet. 

La description des expériences du troisième groupe à été 
donnée; le tableau IL en contient les résultats. La ligne fixe 
était à gauche (Voir Ag. 3). La feuille mobile glissait de haut en 
bas. Quatre sujets; quatre séries de mesures, 








LIGNE FIXE EN DAS 
—————— 2 —— 
tiosmuise À cône mixe 

à gauche à droite 


de droite|üe gauche} de droite[dé esuche} 
à gauche à droite Ja gauche à droite 


im " | oélion. 
| Violet... 9,50 10,78 


Houge.…| 11,50 





Bleu … 








Vert. 














| Hanc.. 











Les tableaux donnent le déplacement moyen que subit la 
ligne mobile sous l'influence de chaque couleur. Le déplace= 
ment a pour valeur la distance du prolongement apparentau 


a 
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prolongement réel de la ligne fixe, mesurée à l'intersection.de 
ceux-ci avec le côté du rectangle coloré. IL était facile de 
prendre les mesures à un quart de millimètre près; les 
moyennes sont calculées avec deux décimales pour permettre, 
dans certains cas, là comparaison des résultats rapprochés, 

En caleulant les moyennes générales pour chaque couleur, 
on obtient les résultats consignés dans le tableau suivant : 


10,62 | 11,35 


Ainsi le déplacement moyen, c'est-à-dire la grandeur de 
illusion, augmente quand les rectangles colorés se substituent 
Vunë l'autre dans l'ordre suivant : un violet, un rouge, un 
vert, un orangé, un jaune. Cet ordre, qui ressort nettement de 
la comparaison des moyennes générales, apparait déjà av 

suffisante dans les trois séries 
lières, bien que les expériences dont elles 
faites dans des conditions très différentes. 1] ne saurait être 
l'expression d'un fait accidentel. 

Mais examinons de plus près les moyen: 

woibquelles se répartissent en deux groupe 

1uwiolet, le rouge et le bleu, couleurs dont u 
semblable; äce groupe appartient également le noir, quiss 
entre Je rouge et le bleu. L'autre comprend le vert, 
orangé le jaune. 11 est moins homogène que le premier ; 
Landis que les valeurs qui correspondent au violet, au rouge et 
aublemsesuccédent régulièrement dans l'intervalle d'un mil- 
limètre, colles qui correspondent au vert, à l'orangé et au 
jaune sont plus espacées, à une ce assez constante ét à 
s\égale à 4 millimètre. et du blanc est analogue 
cell duvert. Mais il convient ici de faire une remarque, Les 
divers ee colorés se détachaient nettement sur fond 
blancysurce fond, au contraire, le rectangle blanc ne ressor- 
Mes deux traits sombres qui le limitaient feappaient 
abordl'altention. Les conditions d'expériences ne sont donc 


D ni. ( 





290 MÉMOIRES ORIGINAUX 
| 


L 





pas absolument comparables pour le blanc et pour les autres 
couleurs : tel sujet pouvait considérer non pas une surface 
blanche, mais deux lignes parallèles et, dès lors, modifier la 
construction de la figure. Si l'on considère, cependant, que 
dans les trois groupes d'expériences, l'action du blane est plus 
faible que celle du jaune et qu'elle se rapproche de celle du 
vert, on n'attribuera pas une très grande importance à cette 
cause de variation, L'examen du tableau IT 5% conduit à la 
même conclusion, Bien que la position de la figure change 
chaque fois, et que la grandeur absolue des déplacements 
varié en méme temps, les résultats sont assez constants, la 
valeur pour le blanc est plus faible que celle pour le jaune, à 
une exception près (avec une différence de trois quarts de 
limètre en faveur du blanc). Elle est voisine des valeurs pourle 
vert et l'orangé. 

Il est superflu de dire que les couleurs dont les papiers 
élaient recouverts n'étaient pas pures. Choisies, cependant, de 
façon à rappeler les t6ns principaux de spectre, elles présen- 
taient des elartés et des saturations différentes. Le violet était 
le plus sombre; le rouge et le bleu, de valeurtrès semblable, 
l'étaient moins ; puis venaient le vert otl'orangé, beaucoup plus 
clairs, enfin et surtout le jaune !. Mais cet ordre est aussi celui 
qu'on obtienten tenant compte de la grandeur du déplacement 
que produisent les différentes couleurs. Faut-il done admettre 
queles modifications qu'on observe sont en fonction de la clarté 
plutôt que de la couleur? 1 ne le semble pas ; dans cette hiypo= 
thèse, en effet, l'action des couleurs devrait étre proportionnée 
à leur clarté, De plus l'action du noir devrait étre inférieure, 
celle du blanc supérieure à l'action des autres couleurs. I went 
est pas ainsi. D'une part, l'action du vert est moins forte que 
celle de l'orangé, bien que les deux teintes soient de clarté 
à peu près égale. D'autre part, l'action du violet est 








1. C'est, en gros, l'ordre de clarté des couleurs spectrales pures, En sup- 
posant que la clarté du jaune {entre les lignes D et E) soit égale à 4.000, 
Fraunhofer n trouvé, pour les autres couleurs, les valeurs sui 
rouge (B): 32; orangé {C): 94; jaune rougeâtre (D) : 640; jnune (DE): 
4.000; vert (E) : 480 ; vert bleu (F) : 170; bleu (G) : 34; violet (H): 5,6: Voir 
Wundt, Phys, Paych., 1, p. 499, — Les couleurs que j'ai employées présett= 
taient avec les couleurs spectrales les différences suivantes. Lewviolét 
était plus sombre que le violet spectral ; il tirait un peu sur le pourpre. Le 
rouge était un peu plus sombre que le rouge en L; il Lirait légèrement sur 
le pourpre. Le bleu était assez semblable au bleu en G. L'orangé corrés= 
pondait à une teinte entre & et D. Le vert, à une teinte entre E et F4 
était peu saturé. Le jaune était relativement pur, 
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moins énergique que celle du noir, On pourrait ajouter que 
l'action du jaune l'est plus que celle du blanc, si ces deux 
couleurs intervenaient dans des conditions tout à fait compu- 
rables. Quoiqu'il en soit de cette dernière restriction, l'in- 
fluence de la couleur, en tant que telle, paraît certaine ; celle 
de la clarté est, d'ailleurs, infiniment probable. 


CE 


Ainsi la présence de la couleur modifie l'estimation dont les 
formes sont l'objet, Les expériences de Pierce montraient un 
phénomène analogue, mais plus enveloppé. I ne saurait être 
question, ici, de considérations esthétiques compliquées. C'est 
une figure très simple, une ligne droite, qu'il s'agit de cons- 
truire et avec le seul dessein qu'elle soit droite : l'effet de la 
couleur est cependant la même que dans un ensemble symé- 
trique!, Bien plus, et il ne sufüit pas de dire que, dans un eas 
comme dans l'autre, il y a déplacement d'un élément de la 
figure, la formule de ce déplacement est une, Rapprochons, à 
Ce propos, él dans la mesure où les couleurs employées le per- 
mellent, les résultats de Pierce (1) et les miens (11), Cl 
cine des deux séries présente des lacunes, mais elles 
respondent parfaitement terme à terme, et l'on est autorisé à 
admettre qu'elles se complètent | l'autre, 





Violet [Rouge | Bleu 
foncé | foncé |foncé 





Combinées, elles donnent l'ordre suivant : violet foncé, 
rouge foncé, bleu foncé, vert clair, rouge clair, orangé clair, 


A Cet atfot échappe à la conscience. Pierce le note expressément. Il en a 
ét& Ne même dans ines expériences, à une exception prés. Un des sujols 
Témanque au cours des Lrois dernières épreuves, qu'il fallait déplacer la 
feuille mobile d'une quantité plus grande pour le jaune que pour les autres 

jee qui est exact. 

Les couleurs sont rangées par ordre d'« importance » croissanle ; on à 
Nues qUAL Fallait aitribuer à ces mots, 

HA Les couleurs sont rangées par ordre d'activité croissante, 
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jaune clair, Cet ordre est celui de l'énergie croissante des cou- 
lèurs, qu'elles contribugnt à assurer l'équilibre d'une figure, ou 
à produire une illusion d'optique. Et, de même que la substitu- 
tion du rouge clair, et à plus forle raison sans doute de 
l'orangé, au bleu foncé dans la partie fixe des figures de 
Pierce, a pour effet d'éloigner l'élément mobile et d'augmenter 
la distance qui le sépare du centre, de même la substitution 
d'un rectangle orangé à un rectangle bleu dans les figures que 
j'ai étudiées fait croître la distance qui sépare le prolongement 
apparent de la ligne fixe de son prolongement réel. 

Il ya, cependant, discordance sur un point, La place du 
blanc n'est pas la mème dans les ÊE séries de couleurs. Il 
viendrait après orangé dans la ; il viendrait avant dans 
la série IL, Mais j'ai montré déjà que den du blane 
n'était pas comparable dans les deux cas, On peut ajouter que 
le fond noir sur lequel il apparaissait dans les expériences de 
Pierce en exaltait la clarté ; le dispositif de mes expériences 
tendrait, au contraire, à la diminuer, 

Le mode d'action des couleurs estil, comme l'ordre de leurs 
valeurs relatives, semblable dans le cas de la symétrie el dans 
le cas de l'illusion? 11 est permis de le supposer. La couleur 
modilie l'estimation des surfaces. Une bande bleue a la valeur 
d'une bande étroite et peut se substituer à elle dans un en- 
semble équilibré, sans en entraîner la rupture; une bande 
orangée a la valeur d'une bande large. De mème, remplacer 
un rectangle bleu par un rectangle orangé, c'est remplacer un 
rectangle étroit par un rectangle large: mais le déplacement, qui 
mesure la grandeur de l'illusion, augmente avec la largeur du 

ble pour l'orangé que 
a conclusion s'accorde 


Il reste à exposer les rec s de Quantz sur l'estimation 
des surfaces colo nt hors de doute le fait que 
nous avons supposé pour les résultats de Pierce et 
les nôtres; ot si, faites dans de ditions trés particulières, 
elles no peuvent être rigoureusement comparées aux expé- 
riences que nous venons de & elles assurent, du moins, à 
notre hypothèse un certain degré de probabilité, 
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Les expériences de Quantz' ont pour objet de déterminer 
directement l'influence de la couleur ; voici comment il procé. 
dait. L'appareil dont il se servait consistait en une 
boite ouverte d'un côté et munie, à lu face opposée, d'un tube 
lunette. L'intérieur de la boite et du tube était recouvert de 
velours noir, de façon à éviter la réflexion de la lumière venue 
du dehors et à obtenir une obseurité aussi parfaite que pos- 
sible. Dans la boîte, se trouvaient deux écrans, mobiles dansun 
plan parallèle à la ligne de vision; ils portaient une ouverture 
circulaire fermée par une plaque de gélatine transparente et 
colorée. L'un des disques était fixé; l'autre, mobile dans les 
deux sens, grâce à un jeu de poulies que l'observateur comman- 
dait, et muni d'un index qui, passant à travers une fonte pra- 
tiquée dans le plancher de Ia boîte, permettait d'en repérer la 
position. Le tout était placé devant une fenètre, de telle sorte, 
qu'en regardant dans le tube on vit deux disques clairs se 
détacher sur un fond noir. 

Dans ces conditions, l'expérience était fort simple : elle con- 
sistait à déplacer le disque mobile jusqu'à ce qu'il parût égal 
au disque fixe et d'en noter alors la position, c'est-à-dire la 
distance à l'œil de l'observateur. Cette distance connue, il est 
facile de calculer l'angle visuel correspondant et de le compa- 
rer à l'angle visuel du disque fixé. En génér alité appa- 
rente de deux objets de même couleur a po dition, comme 
ôn sait, L'égalité des angles sous lesquels ils sont aperçus. Il 
n'en est plus ainsi avec deux objets diversement colorés ; 
ceux-ci semblent égaux, bien que leurs angles visuels ne le 
soient point; il y a écart entre mobile ek 
celui du disque fixé, pris comme ter 
écart varie avecles couleurs. La méthode , 
met de constater le phénomène, donne en même temps le 


nt le mesurer. 
Langie visuel du disque blanc était plus grand que 
coloré, l'un et l'autre étant jugés de méme 
she tantôt il était plutôt petit. Dans le premier eus, par 
conséquent, le e coloré urestimé ; il était sous 
estimé dans le air) Quuntz trouve ainsi, dans les expé- 
Hiences.quiil ft sur lui-même et sur un autre sujet, que le 
rouge l'orangé et le jaune sont surestimés, le bleu, le violet 


Journal of Psychology, vol. VII, 4895, Surface color and 
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et le pourpre sousestimés. Le tableau suivant contient l'expres- 
sion numérique de ces différences. Chaque nombre est égal au 
quotient de l'écart entre l'angle visuel du disque mobile et celui 
du fixé divisé par l'angle du fixé!. Dans tous les cas, ily a com- 
paraison d'un disque coloré et d'un disque blanc. 


OBSERVATIONS Q OUSERVATIONS K 


+ 0,008 





4 0,001 + 0,0958 


+ 0,0020 





& 00094 — OjDITaS 





0,0018 — 00138 





0,0024 — 0,02205 





0,00785 — 0,014 


Pourpre . 











Le signe + correspond à 1 


Ainsi les tons d ie la moins réfrangible du spectre 
agrandissent, pour ainsi dir rfaces qu'ils colorent; ceux 
de la partie la plus réfra s rapetissent. L'action du 
vert, dont la place est 
celle du jaune chez l'un de 


1. Les doux disques étañent de grandeur différente. L'un mesurait 40==,575 
de diamètre ; l'autre, 36,103. Le disque fixé so trouvait à 1,240 millimètres 
de l'œil, 
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leur, bien isolée dans ces expériences, est parfaitement nette : 
elle modifie la perception de l'étendue qu'elle teint. 

Le procédé de Quantz permettait d'obtenir des couleurs très 
semblables aux couleurs spectrales. Dans les recherches dont 
il a été question plus haut, au contraire, les couleurs étaient 
d'une tout autre nature. Ce fait seul suffirait à défendre tout 
essui de comparaison précise et (létaillée. Mais il y a plus. Les 
intensités dos divers tons étaient, chez Quantz, aussi égales 
que possible; elles différaient, à cet égard, dans les expériences 
de Pierce et dans les nôtres !. Enfin les conditions de la vision 
n'étaient pas les mêmes : monoculaire dans un cas, binoculaire 
dans les deux autres. Il n'en est que plus intéressant de cons- 
Later que, malgré ces différences considérables, la présence de 
la couleur a, dans les trois ordres de phénomènes étudiés, des 
effets analogues. Qu'il s'agisse d'ensembles symétriques, de la 
figure de Poggendorf, ou de l'estimation d'un disque transpa- 
vent, une surface bleue a la valeur d'une surface relativement 
potite, une surface orangée la valeur d'une surface relativement 
grande: non seulement il y a variation, mais variation de 
mêmes sens. 

C'est là le point sur lequel il convient d'insister, Nous avons 
cherché à interpréter les phénomènes les uns pa: 
en admettant, pour expliquer les premiers, une ac! 
leurs dont le mode a été constaté di ement, L'hypothèse 
nous parait probable. Mais, quelle qu'en soit la justesse, un 
fait reste acquis : le jugement que nous portons sur une figure 
étendueen tant qu'étendue, dépend, pour une part, de lu colo- 
ration de celle-ci. - 


3. Lancurem pes BaxeuLs. 


À Quantz déclare, d'ailleurs, que la relation d'intensités entre la couleur 
et blanc est sans Importance, Cela est singulier, Dans l'expérience qu'il 
cite à Die et où un bleu était comparé à des blanes d'in- 
Pré Lente que le résultat fût modiflé, on peut se demander, 

ÿ a donnée, #i cette différence d'intensités n'était pas 
bien fnible. 





XIV 


LES ENFANTS ANORMAUX A BRUXELLES 


Nous devons diviser les enfants en normaux el en normaux, 
sans que, dans cette classification, il y ait de limite bien précise 
à établir entre les deux classes. On considérera, en général, 
comme normal, « tout être qui peut s'adapter aux conditions 
moyennes de la vie », el comme anormal « celui qui ne pouren pns 
s'adapter à ces conditions ». Parmi ces anormaux se trouvent 
les « arriérés » ; ce sont les sujets qui sont d'un degréintellee= 
tuel inférieur à celui correspondant à la généralité des enfants 
de leur âge. Le but de leur éducation sera de les faire passer 
de la classe des anormaux à celle des normaux. 

La psychologie des anormaux diffère considérablement de 
celle des normaux; l'expérience a démontré que si on veut 
appliquer aux anormaux les moyens d'éducation ordinaires, 
on perd son temps et on les vou médiablement à ligno- 
rance et à la médiocrité, Depr travaux de Seguin et de 

ccuper sérieusement de 
ant cette époqu 
l'objet de la sollil 

iltats ont démontré que 


dire que l' 
faits de la 
Pour l'arriéré, 
beaucoup 
d'examiner soi= 
tuelle, on verra 
éer aux facultés qui 
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gence. Sans avoir la prétention de faire d'un enfant arriéré un 
homme qui sera de l'élite intellectuelle, on peut cependant 
affirmer que, partout où se trouvent des facultés psychiques, 
quelque élémentaires qu'elles soient, il est possible de les déve- 
lopper dans une certaine mesure, et de les faire servir à l'élé- 
valion mentale et sociale de celui qui les possède. 

. Un peu partout, les pédagogues se sont occupés de la ques- 
tion; dans tous les pays, il s'est fondé des écoles spéciales, et 
l'enseignement médico-pédagogique est né, rendu obligatoire 
par l'échec de l'enseignement ordinaire, lorsque ce dernier est 
appliqué à des enfants anormaux ou arriérés. 


ÉCOLE D'ENSEIGNEMENT SPÊCIAL DE LA VILLE DE MNUXELLES 


Dans sa séance du 12 avril 1897, le Conseil communal de la 
ville de Bruxelles a décidé la création d'une école d'enseigne- 
ment spécial pour les enfants désignés sous le nom d'anormaux 
pédagogiques. L'attention des autorités communales avait été 
attirée, avant celle époque, sur diverses catégories (analysées 
plus bas) d'enfants auxquels l'Ecole normale ne convient guère 
et qui, en séjournant dans les classes, sont à troubler 
l'enscignement donné à leurs condiscipl parti des 
efforts qu'on fait pour les instruire. Ce sont : 1° les enfants qui 
n'entrent en classe que très tard, soit par négligence, soit à 
cause de maladies ; 2 les enfants atteints de troubles morbides 
delesprit rendant leur présence à ssible ou nui- 
siblehS%chez une série d'enfants appartenant à des familles 
d'aléooliques ou de dégénérés, il existe une allure psychique 
spéciale, caractérisée par des crises périodiques de colère 
morbide. Ces types sont dangereux au point de vue de ln 
discipline on général, à tel point que leur exclusion de l'école 
ja x Lg 4 il existe enfin des indisciplinés permanents, 

et dont l'état est encore 
uence du milieu néfaste 
normale leur sera éga- 


De ces diverses catégories d'enfants, chacune des écoles de 
Bruxelles possédait un cerlain nombre de représentants qui, 
Horcémentéliminés, devenaient ainsi des vagabonds, des non- 
valeurs, et des antisucinux pour l'avenir. 
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La situation présentait un remède : la création d'une. 
spéciale à régimes multiples et à sections diverses pour cha- 
cun des cas signalés. 

Sans entrer dans les détails d'organisation de l'Ecole d'ensei- 
gnement spécial, nous résumerons, surtout ici, les particulari- 
tés mentales des enfants qui la peuplent, et nous tâcherons 

: d'esquisser les considérations qu'un examen attentif etsysté 

matique permet d'établir, relativement aux enfants anormaux. 

L'école fut ouverte, au mois d'avril 1897, avec 289 élèves, 
Depuis cette date, le nombre des enfants examinés s'est élevé 
à près d’un millier; la population de l'école reste sensiblement 
la même, mais les sorties et entrées établissent un roulement 
constant. 

Les enfants arriérés, quelles que soient d'ailleurs les causes 
de leur état, présentent toujours dans leurs allures certains 
caractères spéciaux communs, propres À fixer en premier lieu 
l'attention du médecin et du pédagogue. Ce sont, notamment, 
leur inattention, leur fatigue intellectuelle rapide, leur compré- 
hension lente, leurs défauts psychiques divers, résultant du 
peu de développement d'un ou de plusieurs de leurs sens etdu 
manque d'évolution de leurs centres d'association. 

Une des questions fondamentales à résoudre est l'adaptation 
de l'enseignement au travail rudimentaire du cerveau des 
élèves et la recherche des moyens à mettre en œuvre, pour 
éveiller ou développer les sens et le mécanisme psychique 

| embryonnaire, propre à leur donner une instruction, une dis- 
cipline et une éducation morale convenables. 

Un examen, même superficiel, des enfants atriérés, montre 
que chacun d'eux, quoique présentant les caractères psychiques 
généraux qui leur sont propres, offre sa particul sa caracté- 
ristique, La nécessité d'un enseignement individualisé s'impose 
done dans un tel établissement. Pour réaliser un groupement 
logique des enfants et pour donner à chacune des classés son 
caractére exact, une connaissance complète de tous les élèves 
est indispensable. À cet effet, chacun des enfants est pourym 
d'un dossier, dont les éléments sont constitués des ren: 
ments fournis par l'école qui envoie l'enfant à l'Ecole d'enseis 
gnement spécial, ensuite, des renseignements que donnent les 
parents de l'enfant lui-même, ainsi que des données fournies 
par l'exploration médico-pédagogique détaillée, qui est faite 
pour lous les entrants. Dans les classes, les instituteurs, 
poursuivent l'étude des enfants, en suivant une méthode qui se 
















es 
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rapproche beaucoup de celle prise pour guide par les médecins 
de l'école et qui se trouve détaillée dans le tableau suivant : 


EXAMEN DES ENFANTS À L'ENTRÉE 


Nom et âge. 
Yie scolaire antérieure. 





RENSEIGNEMENTS DE L'| 





I. — Constitution médicale. 
Il. — Caractères extérieurs. 


A. — Carartères généraux 


Lourd, non lourd. 
Soigné, non soigné. 
Proportions. 


B. — 





ractères du masque 


Jeune, vieux. 

Triste, gai. 

Faux, ouvert. 

Fixe, variable. 

— Parents. 

— Examen anthropologique. 
V. — Examen psychique. 





A. — Instinct 





1° Alimentation : l'enfant est-il vorace ? 
e Instinct sexuel : érotisme ; onanisme. 

3° Sociabilité : le caractère est-il affectueux ? — L'enfant s'isole- 
til? — Est-il querelleur? — Hargneux? — Diflicile? — Cruel 
envers les animaux ? Pen se comporte-t-il envers ses cama- 
rades? — Casse-t-il et bri ? — L'enfant est-il hypocrite et 
menteur? — Décidé ? — Auloritaire ? 


















B. — Sens 





1° Muscles (sens musculaire; : habilel +, travail manuel, 
dessin, écriture, marche régu ère, attitude re pendant que 
l'enfant parle. Les mouvemen| éraux de l'enfant sont-ils ré 
liers ; — Chorée et tics; — Dbynamométrie; — Vérification du sens 
musculaire, 

æ Vue: strabise, mouvements associés des deux yeux; — Yeux : 
Dystagmus, hippuis ; — Myopie, presby! -il une colo- 
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valion uniforme ou non? — Les deux iris sont-ils semblaliles ? — 
En cas de ptosis, détérminer s'il y à différence de coloration ou 
non; — Examen d'étolfes, laines : couleurs, nomenclature, assorti- 
ment; — Domino chromatique; — Quelle est la couleur que F'en- 
faut préfère? — L'enfant distingue-t-il les couleurs au point (le vue 
quantitatif ? 

3° Ouie: Audition. — Quel est le minimum ? — L'enfant est-il 
capable de différencier les sons? — Est-il sensible au rythme? — 
Chante-t-il juste ? 
e Toucher : Le froid; — Le chaud; — Doux; — Rugueux ;—Dif- 
férence de poids ; — Esthésiométrie du bout de l'index. 

59 Goût : Salé; — Sucré; — Acide ; — Amer, 

8° Odoral : Intensité ; — Différenciation, 

7° Parole : A quel âge l'enfant a-1-il parlé ? — L'enfant parle-t-l 
normalement ? — La parole est-elle monocorde où non? — Lx 
parole est-elle infinitive ou at-elle la constitution de celle du sourd- 
muet? — Différents défauts : Bégaiement : — Inspiré, expiré, nasal, 
à l'attaque; — Blésilés : Zéxaiement; — Balbutiement; — Bre- 
douillement ; — Chuintement, ee. 

8° Lecture et écriture : l'enfant sail-il lire et écrire ? — Conserver 
une page d'écriture de l'enfant, 











C. — Intelligence 


1° Attention : La distraction est-elle due à l'éparpillement de Vat- 
tention ? — La distraction est-elle due au manque complét d'atten- 
tion? — L'enfant est-il attentif ou non? — Par quelle activité l'at- 
tention est-elle particulièrement éveillée? — L'enfant estsil altentif 
visuel ? — Auditif? — Moteur ? 

2 Mémoire : mémoire des mouvements, des fnils; — Parlicula= 
rilés do la mémoire au point de vue de l'enseignement, 

3° Comparaison : l'enfant remarque-t-il surtout les ressemblances 
où les différences ? 

4 Initiative : l'enfant a-t-il des aptitudes spéciales? — Dessin à 
— Musique? — Autres branches? 

Be Réflexion. 

de Intelligence proprement dite. 

3 Imagination. 





Quels que puissent être les caractères de l'enfant, les seules 
indications de l'Enseignement spécial sont l'insuffisance à 
l'école ou l'indiscipline notoire !, 


1. Un questionnaire relatif aux renseignements non médicaux est rantis. 
dans chacune des écoles de lu ville. Tout enfant envoyé à l'Ecole d'ensots 
ænement spécial est muni d'une fouille sur laquelle son instituteurrépont, 
dans la mesure du possible, à ce questionnaire. 


E" 
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Nous ne tenons aucun compte des signes physiques de 
dégénérescence, quant à leur signification relativement à 
l'allure psychique de l'enfant, Par exemple, du fait qu'un indi- 
vidu est scaphocéphale des plus prononcés, on n'en pourra con 
<lure qu'il est atteint de tare mentale. Ce qui a bien plus de 
valeur au point de vue de l'évaluation d'an type, c'est l'expres- 

“sion de sa physionomie. En effet, l'expression du cisage traduit 
presque loujours l'état psychique, quelle que soit la régularité 
ou la forme des traits de la figure. 


Il résulte de cet examen, que les enfants peuvent et doivent 
étre groupés, en premier lieu, en deux grandes divisions, celle 
des passifs et celle des indisciplinés ou autoritaires. 

La séparation de ces deux ordres d'enfants s'imposait ; elle 
a été faite immédiatement, et le régime disciplinaire de deux 
séries de classes a été complètement différencié dans les deux 
seclions. 

L'école possède deux systèmes de classes parallèles, mais 
pourtanttrès distincts, et la nécessité de la grande individua- 
lisationdle l'enseignement a fait dédoubler la plupart des sec- 
tions, ce qui a permis de grouper encore mi x les enfants, en 
tenanteompte de leurs particularités psychiques et morales, 

Les arriérés ne se constituent comme tels que relativement 
tarde ils sont rares, on effet, dans les jardins d'enfants. C'est 
habituellement durant les 2, 3° ou 4° années de fréque 
A l'école primaire (entre 6 et 10 ans), que les and 
certains élèves apparaissent ou s'accentuent, el que 
ces enfants à l'école spéciale s'impose, Cependant, certains 
enfants, dés le jardin d'enfants, présentent déjà des caractères 
éollement morbides, sans être pour cela ni idiots, ni imbéciles. 
Ceux-là,noussont envoyés directement, sans passer par l'école 
primairénormale. [ls ont 6 ans; leur cerveau est le siège d'une 
Acuivité Us rudimentaire; leur manière d'être, tant physique 

quepsychiqué, est celle d'enfants très jeunes. Vouloir les con- 
ira nstrüire en même temps que les enfants urriérés de 
8,9 et A0 ans (d'ailleurs pas plus instruits qu'eux), serait anti- 
scientifique, Seul le régime frosbelien (modifié de telle manière 
qu'il s'adapte à des esprits simples, dont l'activité sommeille 
L des anomalies réelles) leur est applicable. 

il a été créé une clone speciale de transition, 
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entre le jardin d'enfants et l'école primaire, classe à régime 
doux, à enseignement absolument individualisé, et constituée 
par un {rès petit nombre d'élèves. 

Parmi les autres élèves, les uns sont des arriérés pédago- 
giques purs, n'ayant fréquenté jusqu'à présent aucune école, 
ou ayant suivi très irrégulièrement les cours de multiples éta- 
blissements très différents; ces enfants ont 9, 40, 11 ou 12 ans 
et sont encore absolument ignorants. Leur cerveau est pour- 
Lant normal et capable d'un labeur régulier, mais il n'a pas 
encore été mis en activité jusqu'ici. Dans les écoles ordinaires, 
ces enfants devraient être mis avec les enfants de six ans, 
dont l'évolution cérébrale n'est point semblable à la leur, ce 
qui est mauvais et antipédagogique. A l'Ecole d'enseigne- 
ment spécial, ces élèves réunis dans une classe devenant ainsi 
homogène, peuvent recevoir un enseignement exactement 
approprié aux conditions médico-pédagogiques loutes spé- 
ciales dans lesquelles ils se trouvent, 

Parmices arriérés, les uns ont une allure normale, semblable 
à celle des enfants ordinaires, d'autres ont, au cours deleurs 
années de vagabondage, souvent contracté des défauts divers, 
qui les ont rendus dificiles ou méchants. Ces dersiers sont 
dangereux dans une classe normale; perdus en petit nombre, 
au milieu des élèves réguliers, ils échappent facilement à la 
surveillance et deviennent ainsi des éléments sérieux et per- 
manents de troubles. Réunis tous dans une même section et 
conduits sévèrement, ils se mettent facilement au pas eLS'amé- 
liorent. On pourrait croire que le régime sévère est par lui 
même cruel et injuste, donc capable de faire naître la révolte. 
1 n'en est pourtant pas ainsi. Ce qui caractérise ces classes, 
c'est la discipline qui y règne: les ordres y sont donnés formels 
et calégoriques; l'obéissunce y est immédiate et telle-que, 
entraînés les uns par les autres, les élèves répondent sans 
peine aux exigences du Code disciplinaire. Bien plus, en-pre- 
nant l'habitude d'obéir, les enfants indisciplinés perdent de 
plus en plus leur méchanceté et leur esprit de révolte, étpeu 
peu la classe à régime sévère perd son caractère disciplinaire 
pour se rapprocher des classes à régime doux, C'est ainsi que 
nous avons pu accepter à l'école plusieurs mauvais bougresl, 


1. Par ce terme de mauvais bougres, nous définissons ces enfants 
qui, pour un oui où pour un non, se metlent dans des colères folles, jettent 
à la tête du premier venu les objets qui leur tombent sous la main, se prés 
cipitent par terre en gigotant et hurlant, trépignent, brisent ce qui est 
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qu'on ne pouvait garder ailleurs et qui, sous l'influence du 
régime spécial, sont devenus sinon gentils et doux, au moins 
maniables et assidus. 

A côté des arriérés pédagogiques simples, il faut signaler les 
urriérés médicaux, dont quelques-uns se rattachent aux indis- 
ciplinés dont il était question plus haut. Ces enfants sont des 
sujets chez lesquels peuvent survenir des crises de colère ou 
de brutalité, dont l'intensité est telle qu'elles mettent en péril 
l'autorité du maître et qu'elles constituent un exemple des plus 
fâcheux pour les élèves normaux devant lesquels elles se pro- 
duisent, À tout prix, ces élèves doivent être éliminés des écoles 
ordinaires. Ces accëssont impulsifs et peuvent presque toujours 
être évités. Ils n'influencent pus très fortement le caractère 
général de l'enfant, qui reste bon, quelque peu difficile il est 
vrai, maisen somme, le plus souvent meilleur que celui de la 
plupart des arriérés pédagogiques. 

Quand ces enfants sont conduits comme il convient, on voit 
leurs accès diminuer en nombre et souvent même disparaitre, 
du moins à l'école. Les occasions d'impulsion sont évitées avec 
soin. Soumis à une véritable hygiène morale, ces élèves 
deviennent bientôt des réguliers dont la vie scolaire ne se dif- 
férencie plus de celle des autres. 

Iles à noter que ces enfants vio 
d'autres dans nos écoles, d'ailleurs, sont u î 
soil que les parents se désintéressent de leur progéniture, soit 
qu'ilslwcraignent; une telle situation est destinée à accentuer 
deplus en plus les troubles de l'enfant et à combattre ainsi 
l'influence salutaire dé notre école. 

ant nous sommes complètement désarmés devant les 
enfants dont la fréquentation est irrégulière, à cause de la 
négligence complète du père et de la mère (nous n'avons aucun 
moyen légal pour remédier à celte situation, l'instruction en 
Belgique n'étant pas obligatoire). 

Lürrégularité dans la fréquentation de l'école était efrayante, 
aumoment de sa création, et le fait se conçoit aisément, étant 
donné notre population spéciale, se recrutant précisément dans 
les familles les plus tarées, les plus négligentes et les plus 
misérables Aujourdlhni, la situation a changé et ln fré- 


Mellenrs mains, crachent sur les gens, ete, Ce sont les anarchistes 
faut les mâtor par ln fermeté et des punitions sévères appli 


Muées sunsiviolence et sans colère, mais d'une façon systématique. 





= | 


304 MÉMOIRES ORIGINAUX 


quentation est peut-être plus régulière chez nous que dans 
les autres écoles. Les parents, constamment rappelés à l'ordre, 
à propos des absences et des retards de leurs enfants, 
paraissent changer leur manière d'être antérieure. [1 semble 
que, sans cesse harcelés à propos de leurs devoirs, ils ap- 
prennent petit à petit à les accomplir, Le régime de l'école 
relentit ainsi, lentement, dans les familles, dont le milieu 
s'améliore peu à peu, en ce qui concerne l'enfant, 

Il existe cependant de véritables ragabonds qui ne peuvent 
tenir régulièrement à l'école. Le petit Paut 4... !, gentil garçon 
de 13 ans, normal comme intelligence, fort en retard dans 
ses études à cause de sa fréquentation irrégulière, part le 
matin pour venir à l'école et, malgré lui, il flâne en route, 
il musarde et arrive en retard ou s'absente. Paul déplore sa 
conduite et ne peut la changer. Finalement, il nous propose un 
modus oivendi : il viendra régulièrement, mais pourra s'absen- 
ler un jour par mois, à son choix. Ces conditions sont accep- 
tées, et l'enfant fidèle à sa promesse est devenu d'abord un 
irrégulier-régulier, puis un élève assidu et travailleur, 

Ce cus est bien typique et doit étre distingué de celui des 
petits paresseux qui font l'école buissonnière (qui «tirent la 
barbe» en langage bruxellois) et dont le nombre diminue tous 
les jours, grâce à la chasse active dont ils sont l'objet. 

Les arriérés médicauæ non indisciplinés comprennent des 
enfants qui réalisent Lous les stades de transition entre L'enfant 
normal, mais arriéré au point de vue pédagogique, et l'idiot, 

L'Ecole d'enseignement spécial n'est pas une école pour 
idiots el imbéciles ?. Elle est destinée aux seuls arriérés capables 
d'un certain degré d'instruction. Quelques simples d'esprit au 
Caractère doux et dont l'état psychique est susceptible dune 
certaine amélioration, sous l'action de l'enseignement spécial, 
ont cependant pu être admis et n'ont apporté aucune nuisance 
à la marche ordinaire des diverses sections. Ils n'ont été ln 
cause d'aucun acte d'indiscipline de la purt des autres enfants 











1. Nous voudrions pouvoir multiplier les observations; malheureusement 
l'importance de cet article est restreinte, De même il eût été intéressant 
de publier le détail des expériences auxquelles les élèves ont été souris, 
sinsi que les résultats de ces expériences. 

2. Le D' Hendrix, dans son service de pédiatrie à la Policli de 
Bruxelles, reçoit les enfants idiots, imbéciles, gâteux, ete, Nous les y ins- 
truisons, et une partie des observations ici publiées ont été prises âtcette 
source, Les enfants de lu Policlinique, quand ils sont assez avancés, sünt 
admis à l'Ecole d'enseignement spécial, 
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et n'ont agi défavorablement en aucune circonstance, tout en 
faisant des progrès psychiques et intellectuels très satis- 
faisants. 

Pour donner une idée de ce qu'est exactement la population 
de l'école, voici l'étiologie des cas. Ce tableau ne comporte que 
les enfants dont l'histoire est absolument certaine; ceux pour 
lesquels il subsiste des doutes, même légers, sont compris sous 
la rubrique des « motif inconnu » : 


Population de 246 enfants 
Acceplés pour causes discipli 
Pour faiblesse d'esprit.. 








Arriérés pédagogiques purs 
FRÉQUENTATION IRRÉGULIÈRE 


Maladie . 
Négligence 
Causes diverses. 











MANQUE 

Maladie. 

Négligence 
Relard dans la marche des études 

Motif inconnu 50 
246 


Nous relevons, en outre, 16 enfants atteints de bégaiement ou 
autres défauts de prononciation. 

Quatre enfants ont l'audition rudimentaire. 

Sept enfants sont atteints manifestement de végétations 
adénoïdes, cause probable déterminante ou, au moins, adju- 
vante de leur état de dégénérescence. 

Beaucoup des élèves présentent des végétations adénoïdes à 
un degré léger. 

Douze enfants sont atteints de troubles oculaires divers. 





QUELQUES DÉTAILS SUR CERTAI) PARTICULARITÉS PSYCI 
GIQUES DES ENFANTS DE L'ÉCOLE ET SUR CERTAINES MÉTIIODES 
D'ENSEIGNEMENT EMPLOYÉES. 


A cause de leurs caractères mêmes, nos enfants ne se prètent 
pas à une étude psychologique précise et mathématique. Leur 
observation demande toujours une technique quelque peu 

L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE. VIL, 20 
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spéciale qu'il est impossible de préciser et dont la éonnais- 
sance résulle de la pratique mème. 

Les exercices psychologiques systématiques que l'on peut 
faire avec nos enfants sont peu nombreux el toujours sujets à 
caution, Leur observation nous a fourni une série de rensei, 
ments relatifs aux sens, au degré d'attention des élèves, to, 


Le sexs cnnomarique. — Est partout en défaut, chez la 
plupart des enfants, au moment où nous les recevons. I con- 
vient de dire ici que les séries d'exercices appropriés el gra- 
duës pratiqués à l'école, font presque toujours évoluer rapide- 
ment le sens chromatique et le rendent normal. 

Ce qui est essentiellement en défaut chez l'arriéré, c'est la 
terminologie appliquée à désigner les couleurs. En général, 
les enfants assortissent assez bien les teintes, maïs pas les 
nuances et, s'ils le font, ils ignorent les termes correspondant à 
ces nuances. 

Pour l'étude des couleurs, nous nous servons avec avantage, 
en plus des moyens ordinaires (étude des laines, papiers, solu- 
tions colorées, elc.), du domino ehromatique, C'est un jeu de 
dominos en bois, dont les cases sont coloriées sans porter de 
chiffres et dont voici la nomenclature : 


Double blanc. Noir vert. Blanc rouge. 
— bleu (elair. — rouge. — mauve. 
— rouge, — mauve. Jaune vert. 
— vert. Bleu clair jaune. — rouge. 
— mauve. — vert — mauve, 
— jaune. — rouge. Vert rouge. 
— noir, — mauve, — Mauve, 

Noir blanc, Blane bleu clair. Rouge mauve. 

— bleu clair. — jaune. 

— juune. — vert. 


La façon de jouer est celle du domino ordinaire. Ce jeu inté- 
resse fortement l'enfant et lui apprend le nom des couleurs: 
On pourra varier à l'infini les tons eu les nuances. Nousayons 
dans nos dominos pris du bleu clair, parce que, le soir surtout, 
le bleu foncé se confondait avec le noir. 

Pour développer le sens chromatique, les enfants font des 
evervices de coloriage. Hs mettent en couleur des croquis et 
dessins, Les petits colorient avec des couleurs données; mais 
les élèves plus avancés peuvent laisser libre cours à leur fan- 
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Laisie et employer telle couleur qui, à leurs yeux, se rap- 
proche le plus de la réalité. [ls deviennent ainsi très habiles à 
distinguer les nuances, à les fondre et à les assortir. 


Sexs mescuzame, — La fonction nouro-musculaire est trou- 
blée chez beaucoup de nos élèves, Chez nombre d'entre eux, 
nous relevons de la passivilé musculaire, de l'incoordination 
des mouvements, de l'agitation des mains, des doigts, des 
épaules pendant les interrogatoires, au cours desquels on leur 
a demandé de se tenir immobiles. 

Les ties sont fréquents à l'école. 

Le nystagmus existe chez beaucoup d'enfants. 

IL est une expérience dont il convient de parler ici à cause 
de sa valeur symptomatique, quant au degré intellectuel du 
sujet surlequel on la pratique. Cette expérience repose sur une 
illusion optico-museulaire très remarquable, analysée par Char- 
penier, Elournoy, Dresslar, Philippe et Clavière, 

Quand on soupèse deux objets de poids égal, mais de volume 
différent, le plus petit paraît le plus lourd. Cette sensation est 
absolument nette: elle persiste, alors même qu'on sait que les 
deux poids sont gaux et que cetie identité a été établie ou 
xévifiée par la balance au moment même de érience. Cette 
illusion existe chez l'homme à ou 7 

en He aucune diffé 

ux en volume, Or, chez 
les enfants anormaux les plus atteints, cette illusion muscu- 
Jlaïre n'existe pas et ne s'établit point, 10 enfants à l'école n'ont 
pas l'illusion, ils sont aussi les types les plus accentués de l'éta- 
blissement. 

Plusieurs hypothèses ont été émises pour expliquer la cause 
de celleillusion musculaire, Nous croyons pouvoir l'expliquer 
dela manière suivante : L'expérience nous a appris que les 
objets grands sont plus lourds que ceux qui sont petits ; dans 
ces conditions, la vue du grand volume fait naître l'idée d'un 
effort plus grand à déployer pour le soulever. Mais, les deux 
corps étant demême poids, il y a, du cûté de la main qui sou- 
"péselle grand volume, une véritable perte d'équilibre du sens 
müsculaire; lusensation réelle ne correspond pas au jugement 
logique porté sur le poids des bouteilles. Dans ces conditions, 
nous avons une sensation inférieure à celle à laquelle nous 
mous allendions pour la grande bouteille.et inversement une 
sensation qui semble plus considérable quand nous soulevons 
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le petit volume. De là provient le jugement définitit 

émettons, Un phénomène analogue se produit, 

accentué, plus organique et moins cérébral, lorsque, ' 
exemple, nous montons un escalier dans l'obscurité et que nous 
croyons avoir encore une marche à monter, l'effort que nous 
faisons ne répond pas à l'aclion à accomplir, et nous sommes 
tout déroutés et troublés. 

Chez l'arriéré, le raisonnement existé peu et les associations 
logiques manquent; aussi, quand il soupèse les bouteilles, si 
son sens musculaire est suffisamment éveillé, il dit que les bou- 
teilles sont de mème poids, car la sensation, dans son cerveau 
rudimentaire, n'éveille aucune expérience acquise, destinée 
d'ailleurs, dans la circonstance, à le tromper. L'arriéré donne 
dans ce cas des renscignements exacts, parce que sa pensée est 
restée simple. Si telle est la signification de l'expérience, elle 
peut ainsi servir de diagnostic au point de vue de la valeur du 
processus d'association. 

Dans nos expériences, le poids des bouteilles est F 
105 grammes, et leur volume, respectivement de 115 centi- 
mètres cubes et de 15 centimètres cubes. Les résultats obtenus 
sont les suivants : 


Sur 380 enfants, 370 ont l'illusion musculaire. ls répondent 
sans hésitation aucune : la petite bouteille est plus lourde que 
la grande. Dix enfants donnent des réponses diverses ou dou- 
leuses, et sont précisémen les moi 
enfants répondent au diagnostic suivant : 

1 arriéré pédagogique } 

1 imbécile sens médical 


régit l'irritabilité chez 

e sens spéciaux, elle domine 

toute l' Late Vous avons espéré pouvoir déduire, 
de son étude sur les arriérés, ignements utiles. À cet 
effet, nous avons institué des exp: s sur la perception des 
poids et sur la sensibilité tactile. Si on expérimente sur des 
enfants faibles d'esprits, leur attention est trop attirée par les 
détails mêmes dé l'expérience, pour que leurs réposes. 
puissent être prises en considération, S'ils sont plus: tarés 
encore, ils répondent tout à fait au hasard, ou même ne 
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répondent pas du tout, puisqu'ils ne parviennent pas à com- 
prendre ce qu'on leur veut. Nos recherches, dans cette voie, 
n'ont done absolument servi à rien. 

Les troubles musculaires variés qui existent chez les enfants 
de l'école, leur insuffisance et leur mobilité psychique, leur 
inattention, leur manqué de volonté et de discipline, leur atti- 
tude ont fait accorder, dans le programme des études, une 
importance considérable à la gymnastique et aux travaux 
manuels dont le rôle est essentiel, tant au point de vue 
physique, qu'au point de vue intellectuel et moral, 

Dans la distribution du travail, une grande place est réser- 
vée aux exercices qui ont trait au développement corporel, Bon 
nombre d'arriérés sont, en effet, atteints de tares physiques 
ayant une influence considérable sur leur état cérébral; il 
était done naturel de donner aux exercices physiques un soin 
tout particulier, C'est dans cet ordre d'idées que chaque demi: 
journée est coupée par une récréation de vingt minutes; pen- 
dantee temps, les enfants s'adonnent librement à leurs jeux 
favoris, sur la place publique située devant l'école, Chacun des 
élèves prend deux bains-douches par semaine (douches tièdes), 

Sans entrer dans le détail des méthodes d'enseignement, il 
convient cependant de donner quelques notions spéciales sur 
l'enseignement de la gymnastique. Les leçons se donnent au 
piano etles exercices gymnastiques sont combinés à la musique. 
Cette méthode renouvelée des Grecs anciens et reprise en Angle- 
terre, présente de nombreux avantages, surtout dans un éla- 
blissement comme le nôtre. Le principe de cette gymnastique 
ésLdléntrainer et de guider par la musique le système muscu- 
Jaire dans loutes ses manifestations motrices. Sa base est essen- 
tiellement psychologique; nous savons combien les réactions 
dos organes des sens les uns sur les autres sont complexes 
étuintérviennent eflicacement au point de vue de la vio psy- 


Lesavantages du système sont les suivants : 
A2Les leçons de gymnastique avec musique plaisent beau- 
coupauxenfants. La discipline est parfaite pendant ces cours, 
peut ainsi veiller très eflicacement à l'exécution 
Correcte des exercices, et cela d'autant qu'il n'a aucun com- 
mandement à donner pendant les mouvements. L'absence d'en- 
nuichiezles enfants fait que les exercices sont exécutés avec 
entrain elgrand bénéfice pour l'organisme ; 
2Mbafacilité avec laquelle les combinaisons musculaires sont 
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retenues, grâce à l'intervention de la musique, est très grande: 
Dans ces conditions, on peut apprendre à l'enfant, sans déter- 
miner aucune fatigue intellectuelle, des combinaisons multiples, 
assez complexes, et développer ainsi fortement la valeur esthé- 
tique des leçons de gymnastique ; 

3° Grâce aux associations cérébrales que comportent les 
exercices, ces leçons deviennent trés eflicaces, au point de vue 
de l'éducation, de la volonté et de l'attention; 

4 Les combinaisons gymnastiques et musicales élant très 
nombreuses, tous les systèmes musculaires sont mis en 
activité et l'allure comme l'intensité des mouvements peuvent 
être facilement imposées aux enfants. C'est ai 
loppent la correction et le rythme musculaire, 
psychique desquels nous n'avons pas à insister 

Les enfants entrent au gymnase au son d'une marche jouée 
au piano. Ils peuvent chanter en ce moment. Il est utile de 
choisir des morceaux bien scandés, simples et à l'unisson, sans 
rechercher les difficultés musicales, le but est d'agir par le 
chant sur l'allure du mouvement et sur l'intensité des contrac= 
tions musculaires. Toujours guidés par la musique, les enfants 
se rangent, après avoir pris ou non les bâtons, les massues, les 
haltères. 

Le piano commande les diverses positions de l'enfant, M 
annonce également les mouvements à faire, et d'après le prélude 
du morceau, les élèves sont avertis de l'exercice à exécuter. 

Les morceaux joués sont simples; les temps forts etlestemps 
faibles doivent être bien distincts et guider sans cesse les 
élèves. 

Les exercices énergiques alternent avec des exercices ext 
geant moins de travail; les mouvements des diverses parties 
du corps doivent être logiquement associés. 

Les élèves peuvent être mis au repos au bout d'un certain 
temps. On 1 Lalors entendre un morceau de musique non 
accompagné d'exercices musculaires et dont le choix estdes 
nature à développer en eux l'esthétique musicale et harmonique. 

Parmi les leçons de travail manuel, les heures consacrées a 
modelage ont la plus grande importance au point de vue di 
développement psychique. 










Le modelage. — Le modelage oceupe une grande place dans: 
l'éducation physique des enfants. Les travaux manuels, surtout 
le modelage, tel qu'il est pratiqué à l'école, développent Lins- 
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tinct d'imitation et stimulent l'invention des élèves, en les 
amenant à chercher sans cesse autour d'eux, des modèles nou- 
veaux, L'adresse des deux mains s'acquiert ainsi sans fatigue 
et le génie inventif augmente, stimulé par la production d'objets 
agréables dont lanature tangible est un matériel encouragement. 
Les leçons de modelage sont dépourvues de prétentions 
artistiques, elles ont pour but de reproduire en argile plas- 
tique des objets complets (d'abord grandeur nature, plus tard 
en réduction). Par exemple : la prune, la noix. la noisette, le 
marron, ete. Les enfants modélent avec le doigt et s'essayent 
à donner la forme à l'argile, sans le secours d'aucun instrument. 
Quand l'œil a saisi la forme de l'objet, c'est à la main seule à la 
reproduire, par un travail dont le bénéfice apparaît très tôt 
dans l'habileté qu'acquiert l'élève à ce genre de travail. Avant 
de faire exécuter un modèle par les élèves, l'instituteur a soin 
d'en parler avec eux pendant quelques instants, Si le modèle en 
vaut la peine, il servira de sujet à une causerie faite au cours 
d'une leçon d'intuition et de langage précédant la leçon de 
Pour encourager les élèves, quelques-uns des 
meilleurs modèles seront conservés comme types. 
L'influence de ces exercices sur le développement psychique 
général du sujet est énorme. Nous renvoyo: 
études de M. Ch, Féré ([/nfluence de l'éduvatio 
volontaire sur la sensibilité : Revue philosophi 
attirél'attention sur l'influence des mouvemen 
des petites articulations. sur le travail de l'ensemble de l'écorce. 
les quelques expériences systématiques que nous avons 
faites Sur nos normaux ne sont guère encc antes quant 
aux résultats obtenus : k 
une recherche relative à l'idée de l'espare. La 
notion du tenps et de l'espace est trés rudimentaire chez nos 
élèves, nous avons voulu préciser l'étendue de sa valeur. À 
cebeffet, nous avons tracé sur le sol deux lignes à la craie dis- 
Lantes de huit mètres, puis, nous fants le 
trajet d'une ligne à l'autre, un ce 


at le plus exact, Une 

relation plus précise entre l'acte d et le développe- 
attention ne peut être déduite de nos expériences, 

— Ces conclusions n'ont rien qui puisse surprendre, et, cepen- 





2 


dant, nous hésitons toujours à attacher | 

aux résultuts de ces expériences en 

sont faites sur des enfants anormaux. Chacun sait combien 
l'attitude des enfants est différente dans leurs jeux, s'ils jouent 
entre eux librement ou s'ils se savent observés par un tiers, 
L'enfant pose volontiers pour la galerie et, pour peu qu'il se 
doute de ce que l'on attend de lui, il donnera souvent, d'ane 
maniére inconsciente peut-être, des résultats fautifs quand on 
Tl'examinera systématiquement, en lui faisant jouer un rôle actif 
dans cet examen. Nous attachons bien plus d'importance à l'ob- 
servation attentive journalière des enfants, sans qu'éls s'en 
rendent compte. Nous avons pu nous assurer combien, flans 
les enquêtes faites sur les goûts des enfants, sur leur idéal, ete. 
il entrait une large part de suggestion et de désir de paraître 
dans la façon dont ils répondent. 

Nous citerons ici le cas d'une petite fille de 42 ans qui nous 
arrive un jour en disant que sa mère est malade, puis elle donne 
chaque jour des détails sur la maladie. La mère va de plus en 
plus mal et meurt, La petite manque 1 jour ou 2, revient 
à l'école en pleurant et vètue de noir. Quelque temps après, 
son père se remarie el l'enfant nous donne des détails sur la 
noce de son père comme elle en avait donné une première fois 
sur l'enterrement de sa mère. Enfin, quelque temps après, 
nous apprenons par hasard que la mère de l'enfant est en vie, 
habite avec le père et n'a jamais été malade. Voici done tout 
na roman échafaudé par une fillette de 12 ans. Notre enquête 
nous a montré que le seul mobile qui eût poussé la illette 
à jouer celte comédie avait été le désir de se rendre intéressante 
et la promesse d'une robe noire pour le jour de sa fête. Cet 
exemple pris entre cent montre combien il faut être cir- 
conspeet dans l'examen et les témoignages des enfants, ainsi 
que dans les conclusions qu'on croirait pouvoir en déduire. 

D: Deuoon, 
Médecin en ebaf à l'École d'enseignement mpésiäll 
de la ville de Mruxellus. 
D° Dax, 


Médecin adjoint à l'Évole d'enseignement spécial 
do la ville de Bruxelles. 


28 décembre 1900. 


Cet article est écrit d'après les observations prises sur les 
élèves de l'école d'enseignement spécial de Bruxelles et sur les 
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enfants qui fréquentent la clinique du D' Hendrix à la Policli- 
nique de Bruxelles. 11 résume les ouvrages suivants: 


4° L'Enseignement de la gymnastique dans les écoles de la ville de 
Bruzelles, par MM. D° Deuoon, D' Droixus, G. EniExne, A. Fossiprez, 
D°F. Le Mamez, Al. SLuys. Bruxelles, imprimerie Bartsoen, 1899 ; 

2 Rapport sur la gymnastique à l'Ecole d'Enseignement spécial, par 
M. Lacroix, directeur (non publié); 

3 Rapport, par M. Leon Leracr, échevin de l'instruction publique, 
sur l'Ecole d'Enseignement spécial. Imprimerie Bartsoen, Bruxelles, 
1898; 

4&e Le Modelage à l'Ecole primaire, par M. Tome Joxckueere (En 
seignement pratique, 1900. Bruxelles, n° 6-7-8-12) ; 

5° Rapport sur l'Ecole d'Enscignement spécial, par M. Lacroix, 
directeur (non publié) ; 

6° Revue Internationale de Pédagogie comparative, n° 1-2-3-5 : 
Rapport médical relatif à l'Ecole d'Enseignement spécial, par les 
Dr Dewoon et DAMEL ; 

7° Les Enfants anormaux et leur éducation, D' Deuoon. Imprimerie 
Yander Haeghen, à Gand, 1897; 

8° L'Ecole d'Enseignement spécial de Bruxeiles, D' Deuoon (Journal 
médical de Bruxelles, n° 38, 22 septembre 1808); 

ge Notes medico-pédagogiques, D° Deuoon (Journal médical de 
Brurelles, n° 2, 43 janvier 1898); 

40° Les Bases physiologiques de l'éducation spéciale des enfants 
anormaux, D° Deuoon (Journal médical de Bruxelles, n° 36, 7 sep- 
tembre 18991; 

11° Les Enfants anormaur et la Criminologie, Dr Duoon (Conférence 
faite au Séminaire de Criminologie de Bruxelles, Revue Universitaire 
de Bruzelles) ; 

42° Importance du mouvement au point de vue psychique, D' Desoon. 
Imprimerie Lanneau et Despret-Nivelles, 1900; 

43° La Chorée mentale et son traitement, D'Deuoon (Bulletin de la 
Société royale des sciences médicales et naturelles de Bruxelles, séance 
du 2 juillet 4900: ; 

44° Les Enfants arriérés, D° DaxiE. Imprimerie Samain-Anderlues, 
4900 ; 

45° Les Enfants anormaur, D Daxiez (La Policlinique, n° 9, 
4e mai 1899); 

16° Orthopédie mentale, De Dates (La Policlinique, 15 décembre 
1898, n° 241. 
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RECHERCHES SUR LA TECHNIQUE 
DE LA MENSURATION DE LA TÊTE VIVANTE 


I paraît aujourd'hui bien établi par les recherches de Par- 
chappe, Broca, Galton et Venn, Enrico Ferri, OUon Ammon 
æL quelques autres!, que, si on fait la moyenne des mesures 
céphaliques de deux groupes d'individus qui différent grande- 
ment par l'intelligence, on trouve que les mesures moyennes 
des plus intelligents sont un peu plus fortes que les mesures 
moyennes des moins intelligents. 

Depuis longtemps, je désire reprendre cette élude pour regar- 
der de près cette relation dont on admet l'existence entre le 
développement de l'intelligence et la conformation de la tête, 
étaussi et surlout pour rechercher si cette relation présente 
quelque importance pour la psychologie individuelle, ou si c'est 
simplement une vérité de moyennes. J'entends par là que j'ai 
désiré élucider la question de savoir dans quelles limites etsous 
quelles conditions les dimensions de la tête peuvent nous ren- 
seigaer sur la capacité intellectuelle d'un individu particulier, 

Après quelques tâtonnements et des recherches préliminaires 
faites avec un élève, et que j'avais jugées inutilisables, par suite 
de graves causes d'erreur qui s'y étaient introduites, je renonçai 
pour un temps à mes projets, quand M. Flamant, inspecteur 
primaire du département de la Seine, fit une visite à mon labo- 
ratoire de la Sorbonne, et m'offrit spontanément, avec tant de 
cordialité. de favoriser mes recherches de psychologie dans les 
écoles de son ressort, qu'il me mit dans l'impossibilité morale 
de refuser des ouvertures aussi aimables; et je conçus alors le 
projet de faire, sous les auspices de M. Flamant, une enquête 
sur les conditions de la supériorité intellectuelle, enquête 


1. Voir l'lisiorique desrecherches de céphatométrie[Année pychologique, 
V, p.246), par À, Binet ot N, Vaschide, 
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dans laquelle je ménageai une petite place à la céphalométrie. 
Je laïsserai de côté, pour le moment, toutes les autres parties 
de l'enquête; je les exposerai peut-être ailleurs, à une autre 
occasion; cet article-ci sera uniquement consacré à la céphalo- 

Voici quel est le plan très simple que j'ai adopté, 

Je demandai à plusieurs directeurs d'école de me désigner los 
élèves les plus intelligents et les élèves les moins intelligents 
de leur école, et je fis sur la tête de ces enfants la plupart des 
mesures qui ont été recommandées pur Brocn et ses succes- 
seurs!, 

Mes premières recherches eurent lieu à Paris pendant le 
mois de juillet 1900. 

Les mesures de la tête furent faites d'abord dans 4 écoles 
différentes et sur 62 enfants, se décomposant ainsi : 28 appar- 
Lionnent au groupe des intelligents et 34 au groupe des inin- 
telligents. Toutes les mesures, sans aucune exception, furent 
prises par moi. 

Je consacrai mes vacances d'août et de septembre à leur 
études; puis, m'élant aperçu que mon travail offrait de grandes 
lacunes et que de nouvelles mensurations étaient nécessaires, 

el 


autorisation qui me fut accordée pal : aspocteur 
d'Académie du département. Je visitai deux écol les de village, à 
Samoiset4 Bois-le-Roi, petites écoles qui ne comptent qu'une 
quarantaine d'élèves; puis les écoles primaires d'Avon, de 
Fontainebleau, de Mel 

Le nombre total d'élèves que j'ai m 
exuctément de 100, se subdivisant en 50 intelligents et 30 
telligents, et formant avec les élèves de Paris un total de 
162 sujets. Les mesures que de prises sur chaque tête dans 
la département de Seine-et-Marne sont beaucoup plus nom- 
breuses que celles que j'ai prises à Paris, et je considère le 
travail de mensuration comme beaucoup mieux fait, à cause de 
l'exercice que j'ai acquis. : 

Enfin, de retour , je fis velles recherches, on 
décembre 4900 et janvier + 08 enfants d'école primaire 
dans deux arrondissements, avec le concours de M, Flamant, 


M roen, Pnatructions anthropologiques, Paris, 1820; — Topinnrd, Elé- 
mene d'anthropologie générale, Paris, 1885. 
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TECHNIQUE 


Avant d'exposer mes résültats, il faut indiquer, avec autant 
de précision que possible, les conditions dans lesquelles ces 
résultats ont été obtenus; ces conditions sont si importantes 
que, si on les avait modifiées, les résultats auraient été tout à 
fait différents. Parmi ces conditions, il en est deux qui pré- 
sentent une importance capitale : l'une consiste dans le choix 
des sujets à mesurer; l'autre, dans les procédés de mensu- 
ration. 


CHOIX DES SUJETS À MESURER 


Je me suis adressé aux écoles primaires pour la raison bien 
simple que les enfants entrent à l'école primaire sans avoir 
passé aucune espèce d'examen; par conséquent, on trouve dans 
ces écoles les enfants les moins intelligents qui existent dans 
Ja population, réserve faite, bien entendu, de ceux qui ont des 


anomalies intellectuelles où morales d'une certaine gravité et 
qui sont envoyés dans des colonies spéciales d'enfants arriérés, 
imbéciles et idiots'; l'école primaire communale possède 
aussi des enfants très intelligents, dont quelques-uns conti= 
nuent plus tard leurs études dans les écoles primaires supé- 
rieures et dans les lycées, ct arrivent même, parfois, dans les 
écoles supérieures du gouvernement, Ecole polytechnique, 
Ecole normale supérieure, Ecole des mines, ete, Enfin, ce milieu 
scolaire présente cet avantage que les enfants d'intelligence 
inégale y sont complètement confondus, et aucune circonstance 
extérieure et étrangère aux enfants eux-mêmes ne les signale 
à l'attention du mensurateur, On trouverait probablement des 
avantages analogues si on faisait des recherces de céphalomé- 


4. Voir, sur le recrutement de ces colonies, l'article de Simon : Année 
psychologique, VI, p.491, En réalité, j'ai rencontré dans plusieurs écolos de 
Paris, et aussi dans quelques écoles de province, des arriérés pathologiques, 
par exemple des enfants qui, à 11 et 42 uns, sont incapables de lire, bien 
qu'ils suivent les cours de l'école depuis plusieurs années, On sait que 
M. Hourneville réclame depuis plusieurs années des écoles spéciales pour 
ces arriérés; on vérra dans un article du D' Demoor, qui est publié dans 
le présent volume de cette Année, que cette organisation scolaire existe à 
Bruxelles depuis quelque temps, 
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Lie duns les lycées; mais la porte de ces établissements de 
l'enseignement secondaire m'est rigoureusement fermée jus- 
qu'ici, eL je n'ai pas trouvé plus de largeur d'idées en m'adres- 
sant aux écoles religieuses et aux séminaires. On m'objectera 
peut-être que j'aurais dû pousser mes recherches dans des 
écoles du gouvernement, comme l'Ecole polytechnique, l'Ecole 
normale, le Conservatoire des Arts et Métiers, l'Institut des 
aveugles el des sourds-muets. J'ai déjà vi ces écoles, et 
d'autres encore, dans des recherches préliminaires auxquelles 
l'ai fait allusion plus haut, et que certaines erreurs ont rendues 
inutilisables; je me demande maintenant s'il serait judicieux de 
faire de la céphalométrie dans ces milieux; comme on sait 
d'avance qu'un élève quelconque de l'Ecole polytechnique ou de 
l'Ecole normale est d'une intelligence notablement supérieure 
à In moyenne, il est toujours à craindre que cette idée pré- 
conçue ne trouble et mème ne fausse les opérations du mensu- 
rateurs et, quoique je ne pense pas être accessible outre mesure 
à où genre de suggestion, j'ai jugé bon de m'en garantie pour 
le moment, En résumé, pour exécuter les recherches que 
j'expose dans cet arlicle, je ne suis pas sorti de l'école primaire 
élémentaire. 
Comme je me proposais de chercher une relation entre la 

conformalion de la tête et le degré d' intelligence 

devais, en bonne méthode, faire d'ab dur 

afin d'y trouver une relation plus ble. Pour ce choix, des 
extrêmes, je m'en suis entièrement remis aux directeurs et pro- 
fesseurs des écoles; et j'i : * 

être le point faible de ce tr 

ment je pense appliquer un méthode 

cen'estque de l'avenir, ccupons-nous du présent. J'ai done prié 
les directeurs de me désigner les sujets les plus intelligents et 
les moins intelligents de leur école, parmi les enfants âgés de 
41 à 13 ans, sans distinction de ele en tenant seulement 
compte de l'intelligence nat D de l'applie ation au 
travail, Je lnissais, en général, au directeu e, 

de plusieurs jours, pour qu'il eût la li 

élèves après un mûr examen et après s'être concerté avec 
ses adjoints. Le nombre ves qui devaient ètre choisis 
variait nécessairement av aportance des écoles; on en pre- 
nait d'ordinaire 10 sur 40, soit 5 intelligents et 5 inintelligents 
Eur A0, Je n'ajoutais pas d'autre recommandation, si ce n'est 
qu'on devait s'attacher à l'intelligence naturelle des élèves et 
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non à leur application. Quand tout le travail de mensuration fut 
terminé, j'avais un entretien particulier avec le directeur, je lui 
demandais des renseignements sur les sujets; mes interroga- 
toires portaient sur l'hérédité morale et médicale des enfants, 
leur état de santé, leur intelligence, leur caractère et leur 
activité physique. Les directeurs de province connaissent géné- 
ralement mieux que les directeurs de Paris les familles des 
élèves, et out pu me renseigner plus abondamment. Je transeris 
ici, comme exemple, quelques notices qui m'ont été fournies. 
En voici d'abord qui concernent des enfants intelligents : 


Bat...t, — Père jardinier, bon milieu, modeste. L'intelligence de 
l'enfant est bonne, il a de la mémoire, il est travailleur, son natu- 
rel est lymphatique, un peu lourd. Le travail est chez lui un résultat 
de l'habitude, Caractère docile, un peu lent. Bonne santé. 


Phil. — Excellente hérédité. Milieu aisé, Père brigadier, Extrè- 
mement intelligent, intelligence d'élite. I a tout pour lui, poli, 
aimuble, prévenant, 

Lore… — Milieu modeste. Mère veuve, journalière, fuit des 
ménages. L'enfant a une intelligence au-dessus de la moyenne; il 
comprend très vite, il montre du goût dans tout ce qu'il ail. 
Mémoire un peu faible, probablement parce qu'il croit savoir et ne 
se donne pas assez de mal. Sensible, de l'amour-propre; il est peut- 
être un peu violent, il s’emporte avec ses camarades. 

Mouve.. — Très bonne hérédité. Bon milieu, assez aisé, père gar- 
dien au château. Bonne intelligence, bien au-dessus de la moyenne. 
Un peu taquin et dissipé, Montre de l'énergie au jeu et au travail. 


Voici maintenant des notices d'enfants appartenant à la caté- 
gorie la moins intelligente ? : 


Babe. — Parents bûcherons, milieu pauvre. Son intelligence est 
au-dessous de la moyenne, il sait à peine lire; il ne manque pas 
absolument de mémoire; il est paresseux, indifférent, boude: 
peu hypocrite; il manque de santé, il est un peu chétif; mai: 
montre très actif au jeu. 

X... — Mauvaise hérédité; inconduite de la mère. Milieu pauvre. 
L'enfant manque d'intelligence ; & 41 an, il sait à peine lire. U est 


1. d'avertis une fois pour toutes que les initiales du nom de l'élève sont 
conventionnelles. 

2. 11 nous arrivera souvent de dire : enfants inintelligents: ce n'est là 
qu'une abréviation qui ne doit pas être prise à Lu lettre; ces enfants ne sont 
nullement dépourvus d'intelligénce, ils sont simplement moins intelligents 
que ceux de l'autre groupe. 
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Æntêté, brutal, sombre; il n'a pas beaucoup d'énergie, même pour 
le jeu : ilest assez sensible. 

Lee... — Mauvaise hérédité, Père et mère alcooliques, Milieu mi- 
Sérable. Père manouvrier. L'enfant v'a pas d'intelligence, il no com 
prend pas, il est lout à fait arriéré, 1 n'a pas un bon caractère, fl 
est boudeur, brutal, rancunier ; il n'est cependant pas développé 
vers le mal. 


En obligeunt les directeurs d'école à me donner des détails 
assez précis sur chacun des élèves désignés par eux, j'ai pu 
me rendre compte de la manière dont ils jugent un élève, des 
qualités et défauts auxquels un maître d'école attache le plus 
d'importance, et j'ai vu aussi s'esquisser peu à peu une clansi- 
fication des caractères. Reste à savoir dans quelle mesure nous 
pouvons avoir confiance dans ce classement d'un directeur 
d'école primaire. Est-il bien démontré, objoctera-t-on, que ca 
professeur ne s'est pas trompé en portant un jugement sur 
l'intelligence de ses élèves ? Je me suis déjà fait celte objection 
très grave dans mon précédent travail sur l'attention !, je l'ai 
longuement développée, et je ne puis que répéter les réflexions 
que j'ai déjà écrites ; oui, le jugement d'un maître est sujet à 
caution Jorsqu'il porte sur un seul élève; mais il présente 
beaucoup plus de chances de justesse lorsqu'il porte sur tout 
un groupe ; et, si le groupe est formé par le choix de plusieurs 
professeurs indépendants, dans ce cas, on peut tonir pour 
assuré qu'il existe réellement une inégalité intellectuelle ontre 
le groupe des élèves dits intelligents, ces élèves étant pris en 
masse, et le groupe des élèves dits inintelligents ; c'est ce que 
J'atexprimé dans ma précédente étude, en disant quo les ron- 
seignements fournis par un multre sur l'intelligence de non 
élèves ont une valeur individuelle faible et une valeur moyenne 
plus grande ?, Mais il reste à savoir en quoi consiste la diffé. 
rence intellectuelle de nos deux groupes de sujots, si cette 
différence est forte on faible; et, sur ce point, je ne puis 


M Attention e! Adaptation [Année payehol., VI, p, 254). 

2, Dans le texte, j'avance simplement cette proposition comme vrabsenm- 
blable; mai Li est juste d'ajouter que je La trouve érigée por dix ane de 
pratique, Toutes les fois qu'on prie un profriseur de répartir plusieurs de 
œes élèves en deux groupes d'intelligence inégale, les expériences de paycho- 

Individuelle montrent que Le groupe der plus intelligonts donne, en 
mivyenne, de mcilleurs résultats que le groupe des inintelligents; je dis ; 
Toulén les fois, car, en fait, je n'ai pas encre rencontré d' Leger h cettn 
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. malheureusement donner de détails assez précis; le seul fait à 
relever, c’est que, pour plusieurs sujets du groupe le moins 
intelligent, il est dit qu'à 411 ans ils savent à peine lire. 

A propos de chaque série particulière de recherches, je 
reviendrai sur l'inégalité d'intelligence des groupes extrêmes 
et j'indiquerai comment on peut évaluer cette inégalité. 


OPÉRATIONS DE MESURE 


Une question très importante, si importante même qu'elle 
domine tout notre travail, est celle de la technique opératoire. 
Il est essentiel, pour que le lecteur juge un travail de céphalo- 
métrie, qu'il sache quel est le degré de précision avec leque 
los mesures ont élé prises. Sans doute, la précision des mesures 
est utile et souhaitable dans tous les ordres de recherches; 
mais, en céphalométrie spécialement, le défaut de précision 
peut avoir les conséquences les plus sérieuses. Voici pourquoi ; 
une erreur doit sa gravité non seulement à sa valeur absolue, 
mais encore et surtout à sa valeur relativement à la mesure 
particulière qu'elle fausse; ainsi, commettre une erreur de 
5 millimètres, en mesurant une laille, est une faute bien moins 
lourde qu'une même erreur de 5 millimètres commise en mesu- 
rant le diamètre antéro-postérieur maximum d'une tête ; l'erreur 
de 5 millimètres porte sur une fraction infiniment pelile de la 
taille (ce serait le 300° d'une taille de 1",50), et, par consé- 
quent, altère peu le chiffre vrai de la taille ; au contraire, une 
erreur de 5 millimètres sur un diamètre cranien qui est, par 
exemple, de 180 millimètres, en représente le 36°, soit une 
fraction qui est presque dix fois plus forte que la précédente. 
Or, les mesures céphaliques sont nécessairement des mesures 
assez petites, dont la plus forte ne dépasse pas 60 centimètres, 
et les différences de mesure entre les différentes tôles sont 
comprises dans des limiles très étroites; en moyenne, elles 
atteignent pas 1 centimètre pour les diamètres et 4 centi- 
mètres pour les circonférences. 

Il est donc à craindre que les erreurs commises pendant la 
mensuration ne soient, dans certains cas, aussi grandes que les 
différences individuelles qu'on cherche à enregistrer. Voilà 
pourquoi les erreurs de céphalométrie sont particulièrement 
graves. 

M. Manouvrier emploie une image bien saisissante pour 





A. BINET, — MENSURATION DE LA TÈTE VIVANTE Jai 


faire comprendre la portée de la moindre erreur en céphalo- 
métrie; une erreur de 5 millimètres sur le diamètre antéro- 
postérieur, dit-il, équivaut à une erreur de 5 centimètres sur la 
taille. 

Pénétré de l'importance de cetle question, je vais essayer 
d'entrer dans les plus minutieux détails, afin que le lecteur 
puisse porter, sur les résultats que j'expose, un jugement 
presque aussi éclairé que s'il avait assisté aux opérations. 

En envisageant sous une forme purement (héorique la ques- 
tion de savoir quel dégré d'importance on doit attacher aux 
mesures publiées par un individu quelconque, on est naturel- 
Jement porté à fixer son attention sur les points suivants : 

4* Le mensurateur a-1-il opéré dans de bonnes conditions 
matérielles (bonne lumière, temps suffisant, sujets disciplinés, 
instruments corrects) ? 

2 Le mensuraleur a-t-il mis un grand soin dans ses mesures 
(question qui, malheureusement, est du domaine des impon- 
dérables) ? 

3° Le mensurateur a-t-il été soumis à une cause de sugges- 
tion, et dans quelle mesure est-il suggestible ? 

At Avec quel degré de constance prend-il les mesures; en 
d'autres termes, quelle est son erreur personnelle ? 

5% Quels sont les écarts entre ses mesures et les mêmes 
Mesures prises par d'autres personnes? 


CONDITIONS DA MILIEU, NAPIDITÉ DES OPÉRATIONS 
ATTITUDE DNS SUJETS, ÊTAT DES APPAREILS 


Moutes les mesures ont été prises par moi dans les écoles ; 
jamais en classe, toujours où presque toujours dans le cabinet 
dudirecteur, et devant un petit nombre de témo 

A Paris, la présence du directeur dans s0 
prenais les mesures a assuré une disciplin 
En province, il en était un peu au t. Dans les écoles que 
Jaivisitées, Je directeur de l'école est, en même temps, profes- 
Soeur dela 4'° classe, et dans une seule école, il a abandonné sa 
Classe constamment pour me servir de secrétaire; dans les 
Autres écoles, c'était un élève sérieux et âgé qui faisait l'office 
de secrétuire ; le directeur venait me rendre quelques visites 
pendant les séances, mais, la plupart du temps, j'étais aban- 
“donné & moi-même; j'ai donc dû prendre des précautions pour 

L'annÉe PAYCHOLOGIQUE, VI. 4 EL 
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ue les enfants eussent du fou rire, forme habituelle de 
leur bout indicpline dans ces circonstances. Un seul élève, celui 
que je mesurais, était dans le cabinel, avec moi et mon secré- 
taire; l'élève suivant attendait dans le corridor. L'enfant qu'on 
ol est beaucoup plus sage que s'il est réuni à d'autres, el 
agit dans un groupe ou dans une foule. Aussi, dans la plupart 
des écoles, la discipline a-t-elle été satisfaisante ; l'élève qu'on 
avait porté à la dignité de secrétaire mettait presque toujours 
beaucoup d'amour-propre et de sérieux dans l'exercice de ses 
fonctions, grâce à la petite nuance d'égards que j'avais soin de 
lui témoigner; el la correction de son allitude en imposait à 
son camarade. Dans une seule école, le secrétaire se permit de 
viré un peu, ce qui provoqua un peu de désordre et de fou rire, 
que je réprimai par quelques paroles sévères, En somme, les 
conditions de milieu furent très satisfaisantes, 

Persuadé que la hâte altère profondément l'exactitude de mes 
mouvements et de mes appréciations, je me suis allaché à ne 
mesurer à chaque séance, pendant que j'opérais à Paris, qu'un 
petit nombre d'individus, Les séances, qui furent au nombre 
de 7, avaient lieu l'après-midi, de 2 heures à 4 heures; je les 
prolongeais parfois jusqu'à 3 heures, C'était au mois de juillet, 
la lumière était bonne, même à 5 heures du soir; les locaux 
étaient bien éclairés; seulement, li température était très éle- 
vée et me faliguail un peu, Pour donner une idée de ma vitesse 
d'opérateur, je citerai l'exemple suivant : A l'école de la rue du 
Pont-de-Lodi, j'ai pris, en 2 heures, 8 mesures sur 16 enfants, 
soit À mesure par minute. En réalité, il y avait du temps 
perdu pour beaucoup de raisons : il fallait donner des instruc- 
Liuns au secrétaire, surveiller sa manière de prendre les notes, 
demander à l'enfant son nom, son âge, rappeler un enfant 
pour lequel on avait oublié une mesure, ele.; je donne néan- 
moins ves chiffres, parce qu'ils attestent que j'ai procédé avec 
une très grande lenteur, et que je nai jamais été pressé par le 
lemps. 

Pour mes recherches en province, ayant la conscience que 
j'avais acquis par l'exercice une plus grande sûreté de main, 
j'ai procédé beaucoup plus vite; je prenais 32 mesures pur 
lle ; en une après-midi, de 4 heure à 5 heures, je mensurais 
environ 10 élèves ; une fois, je suis allé jusqu'à 14, non sans 
quelque fatigue. 

Les instruments dont je me suis servi, le compas-glissière et 
Je compas d' ‘épaisseur, sont de bons instruments, que j'ai con- 
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Irôlés souvent et n'ai jamais trouvés en défaut; ils m'ont été 
fournis por la maison Collin ; je donnerai plus loin, à propos 
de la mesure du diamètre vertical, quelques renseignements 
spéciaux sur le compas-glissière dont je me sers el sur un 
nouveau modèle que je viens de faire construire, Je me suis 
serviraussi, pour quelques distances de la face, d'un pied- 
coulisse qui est partie en bois, partie en métal, et qui est très 
exact. Je dois, au contraire, faire beaucoup de réserves sur les 
ribans métriques (rubans de couturièré) qui m'ont servi à 
prendre les circonférences de la tête. La première fois que j'en 
ai acheté un, j'eus la négligence de ne pas le vérifier, et il se 
trouva trop grand; l'erreur était bien appréciable; 100 centi- 
mètres de ce ruban correspondaient à 98 centimètres. Cette 
inexactitude n'était pas un effet de l'élongation du ruban pro- 
duite par l'usage, car elle fut constatée le jour même de l'achat 
du ruban. J'ai été obligé de faire les corrections nécessaires sur 
les chiffres déjà obtenus; j'achetai ensuite un second ruban, qui 
tail très exact, et resta exact pendant tout le temps que je 
m'en servis; mais, en décembre 1900, je perdis ce ruban, et je 
dus en acheter un autre ; fait vraiment surprenant, je ne suis 
pas parvenu, malgré bien des recherches, à me procurer un 
autre ruban métrique complètement exact; celui dont je 


MnoUliSé chaque fois, de fair 
Le compas d'épaisseur a besoi 
car il peut se fausser en tombant, en recevant un So ou, tout 
simplement, par l'effet d'un long usage compas dont je 
bol 


M: Topinard a offerte à mo | laboratoire k l'ai vérifié à plu- 
Bieurs reprises et l'ai toujours trouvé juste. 


SUGGESTIBILITÉ 


J'avais à craindre que, faisant la mensuration des têtes avec 
intention de trouver quelque différence de volume ou de forme 
ventre une tête d'intelligent et une tête d'inintelligent, je fusse 
porté à augmenter, à mon à inconsciemment, de bonne foi, 
levolume céphalique des in telligents et à diminuer celui des 
inintelligents. Lorsqu'on est dans le doute sur certaines mesures 
délicates où le coup d'œil intervient, lorsqu'on hésite, par 
exemple, pour le diamètre vertical entre 122 et 123, il est pos- 
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sible qu'on adopte de bonne foi le chiffre le plus faible, si on 
croit qu'on mesure une tête inintelligente, et si on croit que la 
mesure qu'on prend est moins grande chez les inintelligents. 
Ce ne serait vraiment pas là peine que lunt de contemporains, 
dont je fais partie, eussent étudié avec le plus grand soin le 
mécanisme de la suggestion, non seulement chez les hypnotisés, 
mais à l'état de veille chez les individus normaux où prétendus 
tels, pour qu'on négligeat systématiquement l'analyse de cette 
cause d'erreur dans {ous les cas où elle peut se produire. Je 
crois que la suggestion peut agir avec beaucoup d'efficacité sur 
un mensurateur quelconque, parce que je me rends compte que 
la manière dont on fait les opérations donrie quelque prise à 
celte influence. On sait que la suggestion agit moins sur nos 
convictions arrélées que sur nos opinions flottantes; de même, 
dans l'ordre moteur, elle agit moins sur un acte dont nous avons 
pleine conscience que sur un acte à demi conscient; et c'est Fa 
précisément son danger, je l'ai montré récemment; elle est 
d'autant plus efficace que, souvent, on ne la remarque past. 
Or, lorsqu'on prend une mesure céphalique, il y a beaucoup 
des actes qu'on exécute qui sont à demi conscients ou le 
deviennent facilement si l'attention n'est pas vivement éveil- 
lée; le degré de pression qu'on exerce sur la peau, dans une 
région où elle est épaisse et mobile, le point exaet où l'on 
situe un repère sont, en grande partie, une affaire de toucher 
et de sens museulaire, et ces organes fonctionnent souvent 
d'une manière plus automatique que le sens de la vue. Je crois 
qu'il serait fort utile que chaque mensurateur connût son degré 
de suggestibilité, pour qu'il fût capable de se mettre en garde 
contre cette cause d'erreur, qui atteint parfois une intensité 
formidable. 

Je vais dire Irès explicitement ce que j'ai observé sur moi- 
même, Les détails qui vont suivre sont de ceux que la majorité 
des auteurs ne publie pas; on ne veut pas les faire connaître, 
parce qu'on craint de se faire du tort, on redoute que quelque 
crilique malveillant n'en tire parti contre vous, Ce sont des 
précautions que je désapprouve. Voici dans quelles circons- 
lanves assez particulières j'ai pu surprendre ma suggestibilité, 
Un de mes élèves, M. Simon, dont le nom reviendra souvent 
dans cet article, s'était chargé de mesurer les Lêtes des enfants 
idiots et imbéciles composant la colonie de Vaucluse, où il fai- 


1. La Suggestibilité, Paris, Selleicher, 1000. 
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sail à co moment son service d'internat en médecine; avant de 
commencer les mensurations, M. Simon avait comparé ses pro- 
cédés aux miens, el nous avions mesuré ensemble quelques 
têtes d'idiots. Ceci se passait en août 4100, M. Simon, du reste, 
ne s'était pas expressément attaché à reproduire mes procédés; 
il a surtout suivi les indications données par Broea ; quoiqu'il 
en soit, nous pensions être d'accord sur la mesure du diamètre 
bigoniaque, mais, à la longue, des variations-se produisirent 
sur la détermination des points de repère fournis par les deux 
gonions, augles inférieurs de la mâchoire; M. Simon place les 
deux pointes du compas juste au sommet de l'angle; je les 
place, au contraire, un peu en dehors, sur la face externe; en 
décembre 1900, mesurant successivement 10 mêmes enfants 
d'école par nos procédés, nous nous aperçümes que les chiffres 
néconcardaient pas, ét que, par suite de la différence des repères 
adoptés, la mesure de M. Simon était constamment plus petite 
que la mienne, Contrarié par cette divergence, je revins seul 
dans l'école quelques jours après, et je voulus reprendre la 
mesure du diamètre bigoniaque successivement avec les deux 
repères sus-décrits, afin de savoir si la différence de chiffre 
produite par les repères était aussi grande que nous Pavious 
conslalée; peu importe la différence que je réleva F 
elle ne nous intéresse pas pour le moment 
intéresse, c'est qu'il s'est trouvé qu'à j 4 
walle j'ai pris sur les mèmes 10 enfants la mesure du diamètre 
avec le même point de repère externe et que, dans 
les deux séances, j'avais une préoccupation toute 
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MESURES ENTACHÉES DE SUGGESTION 


ET 


Sssessers 


Sauf 2 exceptions, la deuxième mesure « toujours été plus 
faible que lu première, et la différence moyenne a été de 3 milli- 
mètres, toujours en dessous. Ce nombre de 3 millimètres repré- 
sente donc, en la circonstance, ma suggestibilité. 

Je pense que, par un procédé analogue au précédent, on pour= 
rait vérifier la suggestibilité de n'importe quel expérimentateur, 
Dois-je ajouter que ce degré de suggestibilité est normal où 
qu'il est exceptionnel? Je n'en sais rien au juste; mais j'ai 
remarqué, dans des expériences de psychologie sur la mémoire 
des couleurs, qu'il se produisait chez presque tous les sujets 
une cause d'erreur tout à fait analogue. Une des expériences 
que j'ai en vue consistait à montrer un petit carré de couleur 
dans un tableau modèle contenant une vingtaine de carrés de 
couleurs différentes, rouges, bleues, vertes, elc.; puis, par 
mémoire, le sujet devait relrouver dans d'autres tableaux, où 
los carrés de couleurs étaient juxtaposés dans un ordre diffé- 
rent, celui qu'on lui avait montré. Cee expérience, que je 
n'ai jamais publiée, n'est pas exempte d'erreur; mais elle rend, 
en pratique, des services, et, du reste, elle a fait ses preuves, 
puisqu'elle a révélé chez les peintres une mémoire visuelle meil- 
leure que celle de la moyenne, la supériorité des premiers pou- 
vant être mesurée. Or, dans le cours de cette expérience, il 
arrivait un moment où on faisait retenir au sujet un carré de 
couleur qui différait très peu de celui qu'on lui avait fait retenir 
immédiatement avant; le sujet répondait aussitôt : « C'est la 
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même!» mais on le dirait d'erreur en lui montrant le premier 
carré, qui était encore sous ses yeux, el In comparaison des 
deux carrés lui en faisait apercevoir la différence ; cette dilfé- 
rence, une fois remarquée, faisait l'effet d’une suggestion, car, 
si on comparait les deux carrés que le sujet avait indiqués de 
mémoire comme étant semblables aux deux modèles, on cons- 
Latait presque constamment que leur écart était plus grand que 
l'écart des deux carrés modèles. C'est bien là, ce me semble, un 
équivalent assez exact de notre expérience de suggestion sur 
la mesure du diamètre bigoniaque. 

Puisque nous parlons suggestion, je dirai qu'un anthropolo- 
gislé m'a encore cité une autre circonstance, un peu différente 
dés précédentes, où un opérateur subit un ellet de suggestion. 
Cet opérateur se méfie de lui-même; il sait que, malgré les plus 
grands soins, il ne prend une certaine mesure qu'avec une 
approximation de 4 millimètres. Si, au moment où il fait ses 
opérations, il apprend que la tête qui lui est confiée est celle 
d'un intelligent, il pourra croire utile de majorer son chiffre; 
au lieu de 430 comme diamètre vertical de la tête, il donnera 
134. Ce n'est pas là, à proprement parler, de la suggestion, 
puisque le travail est volontaire et conscient ; c'est une opéra- 


Lion de correction el de mise au point; l'opération est-elle légi- 


sur ses chiffres les modifications qu' 
ne condiion, et cette condition est impérieuse : c'est qu'il ne 
caclie pas son procédé, c'est qu'il indique clairement le résultat 
brut à côté du résultat corrigé 

Pour couper court à Lous ces dan, je me suis fait une 
régle absolue de prendre mes mesures sur les enfants avant de 
connaître comment le professeur les avait classés. J'avertissais 
chaque directeur qu'il y avait là pour moi une cause d'erreur 
éviter, et je le priais de m'envoyer les élèves des deux groupes 
énles mélangeant, de manière à ce qu'il me fût impossible de 
deviner par l'ordre dans le ils m'arrivaient si j'avais affaire 
à des intelligents ou à des inintelligents. Îl s'est produit, par 
Dinadvertance des professeurs ou par quelque circonstance 
fortuile, 4 ou 5 infractions à cette règle, mais ce nombre est 


A Une fois, un directeur me dit, en m'envoyant deux élèves : « Voici nos 
#— Une autre fois, un cnfant de 12 ans à qui je demandais de 
Hirellheure au cartel du cabinet du directeur me répondit qu'il ne savait 
Hire l'heure, d'où je conclus immédiatement qu'il devait être parmi les 
télligents ; je ne me trompais pas; heureusement, éet élève avait défi 
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tout à fait insignifiant par rapport au nombre total des élèves 
qui ont été mensurés, On pourrait cependant me faire une 
objeetion, N' point jugé quelquefois, par l'aspect général 
d'un élève, s'il est intelligent ou non? Je crois qu'un tel dia- 
gnostic éxigerait un très long examen, beaucoup de pratique, 
un don naturel d'observation ét mème d'intuition; quant à 
moi, je n'ai jamais eu l'idée de me livrer à une semblable 
recherche. Pourquoi l'aurais-je fait ? Je ne cherchais point & 
éprouver ce que je puis avoir de talent comme physionomiste, 
je voulais simplement savoir ce que la céphalométrie toute pure, 
dénuée de tout autre secours, nous apprend sur l'organisa- 
tion d’une intelligenco. Aussi, à peine regardé les enfants 
en les mensurant, Les notes que j'ai écrites sur eux, et dont je 
publie plus loin quelques échantillons, n’ont été prises qu'après 
les mensurations. 


MABILETÉ DE L'OPÉRATEUR 


Reste à juger la question d'habileté de l'opérateur; celle 
seconde question est peut-être moins importante que la prôcé- 
dente, quoiqu'elle soit évidemment à considérer ; elle est moins 
importante, je le crois, car la suggestion qui s'exerce sur un 
opérateur lui fait commettre des erreurs systématiques, tandis 
que l'inhabileté ne produit que des erreurs non systématiques, 
qui tendent à s'éliminer à mesure que le nombre des sujets 
mensurés augmente. 

Ne nous dissimulons pas que la mensuration d'une tèle avéc 
les procédés de Broca est une opération lout empirique; parmi 
les mesures les plus importantes, il en est quelques-unes qui 
ne comportent pas un grand degré de précision ; si bien que 
le service d'anthropométrie fondé par M. Bertillon pour iden- 
tilier et reconnaître les prévenus et les condamnés a élé amené 
à abandonner certaines mesures, par exemple le diamètre ver- 
tical de la tête, parce que le flottement de cette mesure est 
excessif; pour les mêmes raisons, M. Bertillon a modifié les 
points de repère usités pour le grand diamètre antéro-postérieur 


été mensuré. Une autre fois, un éléve à qui je demandais sx date de naïs- 
sance me répondit qu'il l'ignorait; cette ignorance, quand on sde 
11 ans, prouve qu'on n'est guère intelligent. Enfin, il est arrive is 
que l'élève qui me servait de secrétaire était parmi les sujets à mensurer, 
ét je n'eus pas de peine à conclure que le secrétaire avait dû être choisi 
parmi les intelligents. 
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de la tte. Dans le savant article sur la céphalométrie qu'il a 
publié icimème (Année psychologique, V. p. 558), M.Manouvrier 
* éule soin d'indiquer, pour les principales mesures, quel est le 
degré de précision qu'on peut exiger d'un bon opérateur; pour 
Je diamètre antéro-postérieur, il doit être pris à un demi-milli- 
mètre près, tandis que le diamètre vertical, cet écueil des 
débutants, comporte des variations, dont la moyenne va par- 
fois jusqu'à 6 millimètres, L'incertitude des mensurations avec 
Je système de Broca tient à ce que l'opération se décompose 
en 3 actes, dont chacun est exposé à des erreurs : {° la déter- 
mination des points de repère osseux et cutanés entre lesquels 
on prend les mesures ; ® l'application des instruments, com 
pas, ruban, ele., sur ces points dé répére; 3° la lecture, sur 
appareil lui-même, du numéro de la mesure. Toutes ces opéra- 
tions ne sont pas simples, assurément; la pratique de l'opérateur, 
sa finesse luctile, ses connaissances anatomiques, son sang- 
froid, son état de repos ou de fatigue, les idées qu'il peut 
s'être formé sur sa maladresse, le bon éclairage de la salle, 
Yauitude calme du sujet ou ses mouvements d’impatience et 
de défense, ses particularités physiques ou anatomiques, le bon 
état des instruments, cte., tout cela représente beaucoup de 
petiles influences, qui, suivant les circonstan nt un effet 
inappréciable ou un effet très marqué sur | de men- 
suration. 3 

TL ya deux manières d'envisager l'habileté de l'expérimenta- 
teur: ôn peut l'envisager en elle-même, afin de savoir si l'ex- 
périmentateur présente quelque constance dans ses procédés 
et dans ses résultats ; parer cel expéri- 
mentateur à d'autres « î re 


quoi il en diffère. 
Oceupons-nous du p 
auteur quelconque qui pi 


si cet auteur est un 

1 possède ou non 

montré par ailleurs 

) 1 en céphalométrie 

œuws'il a déjà quelque exercice ; cette dernière circonstance sera 
importante à noter. Mais les faits précédents ne conduisent 
“qu'ädes présomptions un peu vagues, et il est possible de ser- 
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ver Ja question de plus près, en employant ce que j'appellerai 
Je contrôle personnel. 

J'entends par là qu'un opérateur reprend plusieurs fois les 
mêmes mesures sur les mêmes têtes, afin de rechercher quels 
sont les écarts de chiffres qui se produisent entre deux mesures 
qui, théoriquement, devraient être identiques, quoique, prati- 
quement, elles ne le soient presque jamais. 

Ce contrôle a pour effet d'apprendre au mensurateur quelle 
est la régularité qu'il met dans ses opérations, quelle est son 
approximation; il lui permet de se comparer à lui-même à diffé- 
rents moments ; il lui donne le moyen de savoir si ses mesures 
sont bonnes où mauvaises, les unes relativement aux autres. 
Ainsi, je viens de mesurer 50 lètes d'enfants intelligents et 
80 1ètes d'enfants moins intelligents; j'ai fait la moyenne de 
la première catégorie de mesures, puis la moyenne de la 
deuxième catégorie de mesures, et je constate que les intelli- 
gents ont un diamètre antéro-postérieur plus grand que celui 
des inintelligents; la différence, je suppose, est de 4 milli- 
mètre. La réalité de cette différence dépend de la valeur rela- 
tive de mes mesures ; il s'agit de savoir si je prends toujours 
cette mesure de la tête en longueur avec le mème genre de 
précision; admettons que je fasse des écarts énormes quand je 
prends deux fois le diamètre antéro-postérieur sur une même 
tète, la différence que j'ai trouvée ne sera pas acceptable. 
J'indique en gros lu question, remettant à plus loin les détails. 
1 est incontestable que, pour juger la question, on doit tenir 
compte non seulement de l'écart moyen donné par mon pro- 
cédé opératoire, mais aussi du nombre total de sujets que j'ai 
mensurés ; il y a des formules pour cela. Mais, pour lemoment, 
j'insiste seulement sur cette idée que le contrôle personnel fait 
connaître la valeur des mesures les unes relativement aux 
autres. 

Nous avons dit plus haut que, pour apprécier la correction 
des opérations d'un mensurateur, on peut se mettre à un 
second point de vue, qui consiste à comparer les résultats 
de ect expérimentateur avec ceux d'expérimentateurs diffé- 
rents, afin de savoir si ses chiffres sont équivalents à ceux des 
autres. 

Le contrôle personnel nous met d'accord avec nous-mêmes ; 
il ne nous met pas d'accord avec les autres. 11 y a plus; sion 
se contentait du contrôle personnel, on pourrait commettre bien 
des bévues. Qu'un opérateur mal informé se trompe sur un 
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point de repère, et qu'il se trompe constamment de la même 
maniére, son erreur moyenne personnelle pourra être très 
faible, et, cependant, il ÿ aura nécessairement un écart très 
grand entre la mesure qu'il prend et la mesure exacte: il faut 
avoir pratiqué celle méthode pour se rendre compte avec 
quelle facilité et quelle inconscience on modifie un peu un pro- 
cédé, un tour de main, on interprète à sa manière un point de 
repère; j'en ai cité plus haut un exemple bien curieux, rolatif 
au diamètre bigoniaque; en voici un autre exemple : le dia- 
mètre frontal minimum se prend entre les deux crêtes tem- 
porales du front ; M. Simon et moi, nous nous comparons, sur 
les mêmes sujets, nos mesures du front, et nous trouvons entre 
nos mesures un écart de 4 millimètres environ, assex cons- 
tant, qui provenait de ce que M. Simon prenait la mesure sur le 
sommet de la crête frontale, tandis que j'adossais les pointes 
du compas au bord externe de la crête. 


CONTROLE PERSONNEL 


11 fant savoir que de pelils écarts observés pour une même 


mesure, prise par la mème main, n'ont rien que de naturel. 

M: Bertillon, qui possède une si grande compétence dans 
toutes ces questions, dit quelque part que, lorsque deux fiches 
anthropométriques portent exactement les mêmes chiffres, c'est 
la preuve que l’une d'elles a été copiée sur l'autre; de petites 
erreurs de chiffres sont donc une preuve de sincérité; l'ampli- 
tude dés écurts varie nécessairement avec la valeur des 
mesures, car on a remurqué depuis longtemps que certaines 
mesures sont plus difficiles à prendre que d'autres. 

Commentune personne doit-elle vérifier une de ses mesures ? IL 
faut, ai-je dit, la prendre deux fois sur la même lète; mais il im- 
porte de ne pas la pr e deux fois de suite, sans désemparer, 
Carjalors,onrisque desesouvenirexactementdes points de repère 
qu'onaemployés la première fois; pour mesurer, par exemple, 
la hauteur du visage, o souvenir visuel du point pré- 
cis du front où l'on a, la fois, appliqué l'olive du com- 
pas dlépaisseur; la peau peut même conserver un certain temps 
Mempreinte très visible de l'instrument; or, la détermination 
des points de repère est une opération très importante, dont 
les erreurs sont une des principales causes de variations dans 
lesmesures; il est donc nécessaire, pour que la vérification 
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soit loyale, que l'opérateur s'oblige à cherclier, la seconde fois, 
ses points de repère sans y être aidé par aucun souvenir. Une 
autre précaution est nécessaire; c'est qu'on ne connaisse pas 
le chiffre de la mesure à vérifier; il ne faut la connaître ni 
avant de prendre la mesure, ni après avoir pris la mesure et au 
moment où on se décide pour le chiffré à écrire; j'ai observé 
sur moi-même que, si je connais déjà le chiffre de la mesure, 
le contrôle devient illusoire, car j'ai une tendance presque 
invincible à me rapprocher de ce chiffre connu ; exemple: je 
trouve 126 comme diamètre vertical, à la vérification; au 
moment d'inscrire le chiffre, si j'apprends que le chiffre de ma 
première mensuration était 122, j'ai tendance à supposer que 
la vérité est entre les deux, par exemple à 124, Je pense que 
cette tendance à prendre le juste milieu est générale, Or, ce 
n'est plus du tout un contrôle, et la différence entre 122 et 124 
ne roprésente pas l'écart réel des 2 mesures et ne peut me ren- 
seigner sur mon degré de précision opératoire. Je me suis 
donc fait une règle de toujours vérifier mes mesurés sans les 
connaître, 

Dans mes premières recherches, à Paris, j'ai laissé écouler 
un jour ou deux entre la première et la seconde mensuration ; 
ce laps de temps est suffisant pour effacer tous les souvenirs, 
d'autant plus que je prenais un grand nombre de mesures, 
Senviron, sur 42 à 15 Lètes différentes, et que toutes ces mensu- 
rations, se confondant dans ma mémoire, ne laissaient subsister 
aucun souvenir précis des chiffres et des repères, Dans mes 
expériences de province, j'ai fait quelques vérifications à huit 
jours d'intervalle; d'autres fois, je les ai faites à la même 
séance, quand je ne devais pas revenir une seconde fois dans le 

+ ayant pris mes 32 mesures sur un enfant, et au 
moment de le renvoyer dans sa classe, je reprenais, au hasard, 
5 où 6 mesures, Ce contrôle est moins bon. Je me suis aperçu 
d'un phénomène presque paradoxal; en reprenant une mesure, 
j'avais souvent le sentiment de la reconnaître, et, cependant, 
dans l'intervalle, j'avais pris parfois 12 à 13 mesures, et tous 
ces chiffres auraient dû me troubler, Bien que ce sentiment de 
reconnaissance fût parfois trompeur, je crois que le contrôle 
fait à la séance mème n'est pas aussi bon que le contrôle à plu- 
sieurs jours d'intervalle, Enfin, j'ai quelquefois repris les me- 
sures à 8 jours et même à 4 mois d'intervalle; ce dernier délai 
me paraît un peu long, car ce laps de temps peut amener de 
petits changements dans le tour de main; or, je ne pense pas 
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que ces changements, s'ils se sont produits chez moi, rendent 
mes mesures non comparables entre elles, car je mesurais à 
chaque séance des intelligents et des inintelligents. 

L'écart moyen pour une mème mesure est en partie sous la 
dépendance du degré d'approximation avec lequel on prend une 
mesure. Je suppose que, si on prend le tour de la tète à 4 milli. 
mètre près, on aura d'autres écarts moyens que si on le prend 
à 4 centimètre près. 

Pour tout ce qui se prend avec le compas d'épaisseur et le 
compus-glissière, je me suis contenté du millimètre, et je ne 
suis pas allé au demi-millimètre, quoique certains anthropolo- 
gistes se sentent capables de l'apprécier. Pour les mesures au 
ruban métrique, je voulais d'abord me contenter de les prendre 
aveë une approximation de 2°%,5; mais j'ai été entraîné à les 
prendre avec une approximation plus grande, à 4 millimètre 
près; c'estainsi que j'ai distingué entre 53 centimètres et 53°%,10; 
de même entre 54%,60 et 54,60, Sur ce point, je dois faire 
une rémarque qui m'a été communiquée par M. Lapieque et 
que je crois très juste. Lorsqu'on dit que telle longueur qu'on 
mesure au compas a 34 millimètres, par exemple, on fait une 
mesure, parcequ'on a lu celasurl'échelle graduée de l'instrument ; 
mais, lorsqu'on dit que cette mème mesure a 53%%,5 dixièmes de 
millimètre, on ne fait pas exactement une mesure, dans les 
mêmes conditions que précédemment, car on n'apprécie pas 
æxietement un demi-millimètre; ce n'est pas une mesure, c'est 
plutôt un sentiment; on sent que 53 est une mesure un peu 
Hnibleset, pour la forcer un peu, dans une proportion {rés res- 
tréinte, on ajoute 3 dixièmes de millimètre. 

Pour le calcul de l'erreur moyenne, l'expérience m'a appris 
qu'il faut tenir compte de deux données bien distinctes : la 
première, c'est la valeur de l'erreur moyenne; on l'obtient en 
faisant la moyenne des écarts autour de la moyenne; c'est ainsi 
qu'on calcule, par exemple, la variation moyenne des temps de 
réaction; le culeul consiste à faire la somme des écarts, sans 
Lénir compte de leurs signes; puis, on divise par le nombre des 
mesures; ainsi, l'on trouve pour une certaine mesure, prise Lou- 
Jours sur la méme tête, les valeurs 9, 10, 11, 13, 8; la moyenne 
Æ#M0/ la série des écarts par rupport à la moyenne est — 4, 0, 
M, 2, — 2; la somme des écarts est, abstraction faite des 
signes, égale à 6; cette somme divisée par le nombre de 
mesures, qui est de 5, donne pour quotient 1,2. C'est la moyenne 
dés écarts, où l'erreur moyenne, ou encore la variation moyenne. 


me | 








ç 
Dans ce caleul, on nu pas tenu compte des signes !. La seconde 
donnée est celle du sens de la variation. Il est possible que, le 
jour où l'on contrôle une série de mesures, on ait une ten 
à les augmenter ou à les diminuer, de sorte que la moyenne 
calculée sur des mesures de contrôle sera plus élevée ou moins 
élevée que la moyenne ancienne. J'ai constaté très nettement 
sur moi-même l'existence de cette tendance; et on en verra des 
ntrôlant le diamètre vertical, je l'ai pris 
t que la première fois; contrôlant le dia- 
pris, au contraire, plus grand. 
Ja variation est done une donnée très importante; il influe direc- 
tement sur la moyenne. Il est surtout important à noter lors- 
qu'on compure les chiffres de mesure de deux opérateurs. Pour 
un mème opérateur, cela a beaucoup moin: 
en ce qui me concerne, comme je mesurais chaque j Jour un 
nombre égal d'intelligents et d'inintelligents, cetle tendance 
journalière à prendre grand ou juste une certaine mesure agissait 
nécessairement sur mes sujets des deux catégories. 
Voici la liste des mesures que j'ai prises. 


MESURES CRANIENNES 


Diamètre antéro-postérieur maximum ; 
Diamètre antéro-poslérieur métopique; 
Diamètre ophryo-iniaque; 


1. Puisque je parle de variation moyenne, j'en profite pour donner en nole 
nn procédé pratique qui pormot d'économiser beaucoup de temps pour le 
calcul de cette variation. Peut-être ce procédé at-il été déjà écrit Re n 
part; je serais mème étonné qu'on ne l'eût jamais signalé; mnis je ne le 
connaissais pas avant de m'en être avisé, et je suppose que, bien des per- 
sonnes élant dans le même cas, je leur rendrai service en le décrivant, 
On sait que, pour calculer la variation moyenne d'une série de chitfres, on 
fait la somme des écarts de tous les chiffres par rapport à la moyenne, 
sans tenir compte des signes de ces écnrts, et on divise par le nombre 
total dés chilfres ; le quotient est la variation moyenne ; or, la somme Lotale 
des variolions en moins par rapport à la moyenne est égale à la somme 
totale des variations en plus; ainsi, dans l'exemple donné dans le texte, la 
somme des variations — est égale à 3 et celle des variations + est aussi 
égale à 3. Co caleul des variations est In chose du monde la plus fastidieuse, 
surtout lorsqu'on à comme moyenne un nombre orné de plusieurs déci- 
males, Puisque la somme des variations + égale celle des variations —, 
il suffit de calculer simplement une des varinlions, puis de la doubler; 
je prends, au jugé, les variations qui ont été les moins nombreuses, 
soit celles en +; je les multiplie par 2, puis je divise, comme à l'ordinaire, 
par le nombre total de valeurs. Cette abréviation diminue notre travail ile 
moitié. dans Les cas les moins favorables; parfois, la diminution est de 
deux tiers; je fais couramment en 4 minutes un ealeul qui, avec le procédé 
ordinaire, me prend 10 minutes. 
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Diamètre transversal maximum ; 
Diamètre frontal minimum; 
Diamètre temporal ; 
Diamètre biauriculaire ; 
Diamètre vertical ; 
Hauteur du fron 
Circonférence horizontale totale ; 
irconférence horizontale ant 
Circonférence de la base; 
Circonférence vertico-transversale : 
Circonférence ophryo-iniaque; 
Circonférence ophryo-bregmatique. 














MESURES FACIALES 


Diamètre orbi 
Diamètre jugal ; 

Diamètre bizygomatique ; 
Diamètre bigoniaque ; 

Distance gonio-mentonnière ; 
Distance ophryo-sous-nasale ; 
Distance sous-naso-mentonnière ; 
Rayon auriculo-mentonni 
Rayon auric! a 
Rayon auriculo-frontal ; 
Largeur du nez; 
Largeur de la bouche ; 
Longueur de l'oreille : 
Largeur de l'orville. 


ire; 

















Ce sont, pour la plupart, des mesures indiquées par Broca 
et par Topinard: quelques-unes sont nouvelles, et je ne les 
présente, du reste, que comme des tätonnements. Il m'a semblé 
que l'ensemble des mesures qui sont recommandées par les 
auteurs compétents ont été organisées-surlout en vue de 
recherches ethniques et qu'on s'est préoccupé beaucoup moins 
des mensurations des variations individuelles d'une mème race; 
il est clair que le système devrait changer suivant le but qu'on 
se propose. 

Je donne ci-après des détails techniques sur la manière dont 
j'ai pris les différentes mesures. Après avoir décrit ma manière 
d'opérer, je dirai ce qui la différencie de celle de trois de mes 
collègues, MM. Deniker, Manouvrier et Lapicque, que j'ai vus 
opérer devant moi. 








panÈTRE venricas, — La hauteur du crâne, en projection, 
au-dessus du tragus de l'oreille, se prend avec le compas- 
glissière; la branche horizontale du compas est appliquée trans- 
versalement sur le sommet de la tête; la branche verticale est 
rapprochée de l'oreille, de manière que l'opérateur puisse voir 
en méme Lemps la graduation de cette branche et le trugus. La 
graduation sur la branche verticale ne partant de la branche 
horizontale que d'un seul côté, on est obligé de mesurer seule= 
ment la hauteur d'un seul côté de la tête; c'est le côté gauche. 
Voici les petits artifices qui me sont personnels pour rendre la 
mesure aussi exacte que possible : l'enfant est debout devang 
moi; pour que la branche verticale de l'instrument ne butte pas 
contre son épaule gauche, je lui fais effacer cette épaule. J'ap- 
plique et maintiens la branche horizontale sur le sommet de 
la tête, 

Pour assurer la verticalité de l'autre branche du compas — 
ce qui conslitue pour moi une des sérieuses difficultés de la 
mesure — je prends un point de repère extérieur, le bord ver- 
tical d'une porte, d'une fenêtre, d'une moulure, d'un tableau, ete., 
dont j'ai vérifié d'avance la verlicalité, et, fermant un œil, je 
commence à m'assurer du parallélisme de la branche du compas 
avec cette ligne verticale située en arrière; je veille àte que le 
sujet ait la tète droite; beaucoup de sujets, ce sont des enfants, 
ont un sentiment de crainte qui leur fait un peu éloigner la tête 
de l'instrument, ils la penchent sur leur épaule gauche; l'obli- 
quité de la tête, mème peu prononcée, produit dans la mesure 
du diamètre vertical des différences de 3 à 6 millimètres; ainsi, 
ä un sujet à qui, intentionnellement, j'ai fait pencher la tète vers 
son épaule droite, je Lrouve 418 millimètres de hauteur, au lieu 
de 114 quand la tète est droite. 

Je donne moi-même la position voulue et je mainliens ln tête 
immobile en posant ma main sur la nuque du sujet. | 

En un mot, je cherche à réaliser ce qu'on a appelé la 
position naturelle de la tête, position que la tête prend natu- 
rellement quand le regard est fixé à l'horizon. Je ne me 
dissimule pas combien celte position est mal définie chez le 
sujet vivant. 

Toutes ces précautions étant prises, je me sers de mon pouce 
comme curseur, ainsi que l'indique M. Manouvrier (loc, cit. 
p- 567), et je l'arrète à la division qui me parait correspondre 
au point médian du tragus ; ce point, je le détermine sans m'oceu- 
per des découpures et irrégularités des bords du tragus; je le 
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place à égale distance des deux incisures supérieure et infé- 
rieure qui séparent le tragus du reste de l'oreille. 

La conformation de certaines têtes produit quelquefois une 
petite difficulté ; la branche verticale de l'appareil, par suite du 
grand développement relatif de la tête en largeur, ne peut pas 
être rapprochée du tragus ; elle reste à une distance de 2 centi- 
mètres et même davantage. J'ai rencontré ce fait environ chez 
un enfant sur dix. 

















Pia. 1. — Compas-glissière à triple graduation. 





Descriplion de l'appareil. — Sorte de pied à roulisse composé de trois 
régles divisées. dont deux fixes: l'horizontale ct le verticale de gauche ont 
le O de leurs divisions an même point. 

La troisième, la verticale de droite. mobile avec son curseur, a son Oau 
niveau du bord interne de la régle verticale. 

Le bouton qui surmonte le curseur sert à le fixersur la rêgle horizontale. 

Pour la emmmodité du transport les trois règles se séparent. 














D'après ce qui précède, je prends la mesure du (liamètre ver- 
tical, selon la méthode de Topinard. Le seul auteur que j'ai 
vu prendre cette mesure, est M. ouvrier; son procédé est 
tout différent : il cherche le parallélisme de la branche horizon- 
tale de l'instrument avec la ligne passant par les deux yeux. 


L'ANNÉE PSYCNOLOGIQUE. VIL L: 3 
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- Je me suis servi, à Paris, d'un compas-glissière qui est un 
peu pelil: la branche horizontale, qu'on pose sur la tôle, avait 
seulement 5%,5 de longueur; je trouve cette branche trop 
courle; dans les mesures faites en province, je me suis servi 
d'un compas-glissière dont la branche horizontale a 10,6, J'ai 
fait réduire la branche verticale de l'instrument à 23 centi- 
mètres pour qu'elle ne rencontrât pas l'épaule. > 

J'ai fait construire récemment un compas-glissière double, à 
deux tiges graduées, afin de pouvoir prendre en même lemps 
la hauteur de projection de la tête au-dessus des deux tragus: 
je conserverai alors pour le diamètre ve: 
deux hauteurs, si je les trouve dilféronte 
possible. Je donne (49. 1) la description complète de cetinstru- * 
ment et sa figure; je ne m'en suis pas encore servi couramment. 

Je passe maintenant aux vérifications, 

Les mensurations du diamètre vertical ont été faites la pre- 
mière fois le mercredi 11 juillet et la seconde fois le vendredi 
43 juillet; à aucune de ces séances, je ne connaissais la valeur 
intellectuelle des élèves. Voici les résultats : 


Tasceac D — Misonks Dn VÉRIFICATION DU MAMÈTRE VERTICAL 
D& LA TÈTE! 


VALEUR 


pus Aviers 


Inintelligent 
| Inintelligent 


| Inintelligent 
Inintelligent 
Intelligent 
Inintelligent 
Intelligent 
Inintelligent 

intelligent 
Intelligent 

| Inintelligent 
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1. Sauf indication contraire, Lous les chiffres des tableaux sont des milli- 
mélres, 
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: Notre tableau donne, pour chacun des 16 élèves, les ? mesures, 
prises avec 2 jours d'intervalle; la derniére colonne verticale 
à droite donne la différence des deux. mesures correspon- 
dantes, etle signe + où — qui précède le chiffre de différenec 
estindiqué en comparant la deuxième mesure à la première: 
ainsi — $ veut dire, que la deuxième mesure était inférieure 
de $ à la première!; tous les chiffres représentent des milli- 
mètres. Les chiffres suivis d'un astérisque {‘} sont ceux d'élèves 
dont les cheveux ont été coupés très courts entre la première 
et la seconde séance, La premiére colonne du tableau 1 donne 
le classement des élèves, classement que j'ignorais au moment 
de la première et de la deuxième mensuration. 

46 sujets ont été mensurés, La moyenne des écarts a élé 
de 1°",6, Sur ce nombre de 16 mesures, il y a eu seulement 
4 vérifications avec écart égal à 0. La variation maxima, qui 
est de 6 millimètres, s'est rencontrée 2 fois. 

J'ai fait dans une autre école une seconde série de vérifica- 
tions du diamètre vertical, à un jour d'intervalle, et c'est seu- 
lement au moment où j'écris ces lignes, c'est-à-dire trois 
semaines après, que je compare les chiffres des deux séances : 
les voici. 


Manveau I — Auvrnt vÉuiMCATION DE DIAMÈTINR YEUTICAL 
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Let ln règle que j'ai suivie dans tous les tableaux de. cet article; les 
= ét: des différences caractérisent toujours 1x seconde mesure par 





MÉMOIRES ORIGINAUX 


L'écart moyen est de 19,8; il est de mème ordre que l'écart 
lrouvé à notre première série de vérifications. Nous sommes 
frappé de voir que, dans la séance de contrôle, toutes les 
mesures, sauf 2, sont diminuées; ce fait de la diminution 
s'était déjà présenté à la première séance de contrôle; nous en 
ignorons le vrai motif. 11 y a là, peut-être, des habitudes 
motrices inconscientes qui se prennent pendant une séancé et 
ne durent pas. Je dois dire aussi que mon état mental n'est pas 
du tout le mème quand je prends la mesure une première fois 
et quand je la contrôle. La première fois, je me sens l'esprit 
libre, et j'opère avec tranquillité; la seconde fois, je mets à 
l'opération plus de sérieux et même un peu d'inquiétude, car 
je sens l'imminence du contrôle, et je ne suis pas du tout indif- 
férent à l'idée que je puis commettre une faute lourde. 


Dianirns rnoxTaL ixiom, — Le diamètre frontal minimum 
correspond au développement du front dans le sens transver- 
sal; il se mesure entre les deux crêtes temporales, en un point 
où ces deux crêtes présentent leur maximum de rapproche- 
ment; ce point est situé d'ordinaire un peu plus haut qu'une 
ligne tangente au bord supérieur des sourcils, Le diamètre 
frontal minimum se prend avec le compas d'épaisseur. Voici 
ma manière de procéder : je tiens de chaque main une des 
pointes du compas, et je les applique sur le front du sujet; en 
même temps, avec le pouce de chaque main, je cherche à tâtons 
l'emplacement de la crête frontale, de chaque côté du front ; je 
détermine le point où les deux crêtes se rapprochent le plus; 
J'applique sur ces points les deux pointes mousses du compas, 
je presse très peu verticalement, contre le front, et, davantage 
transversalement contre les crêtes. Les pointes du compas 
viennent buter d'elles-mêmes contre les crêtes frontales. À ce 
moment, tout l'instrument pend dans un plan oblique en bas et 
en avant, et presque vertical, par conséquent à peu près paral- 
lèle à la face; d’un rapide coup d'œil, je lis sur le compas 
d'épaisseur le chiffre de la graduation; et pour faire cette lec- 
ture, je ne relève pas l'instrument !; suivant qu'on presse plus 
ou moins contre les crêtes, le chiffre de la mesure varie de 4 à 
3 millimètres, 11 varie aussi suivant qu'on appuie les pointes 
plus où moins perpendiculairement au front. Quelques causes 
d'erreur peuvent être produites, en outre, par le sujet lui-même ; 


4. Si jo le relève, je trouve que la mesure est augmentée de 4 à 2 milli- 
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il faut éviter qu'il plisse en rides horizontales la peau de son 
front, ce que font certains enfants dès qu'on leur touche le front. 
11 y a une cause d'erreur très curieuse, qui m'a été autrefois 
signalée par M. Vaschide; si l'enfant serre la mâchoire, les 
muscles temporaux, en se contractant, viennent s'accoler aux 
crêtes frontales, ce qui donne au mensurateur l'illusion que les 
crèles sont plus éloignées qu'elles ne le sont en réalité, parce 
qu'elles sont doublées par quelques fibres dures du temporal 
chacun peut s'en rendre compte en sérrant la mâchoire après 
avoir mis l'index sur la crête frontale ; on sent une masse dure 
qui, venant de la fosse temporale, repousse le doigt et vient 
s'accoler à la crête frontale. Pour éviter cette erreur, il suffit 
d'inviter le sujet à ouvrir la bouche. 

Mon procédé de mensuration est celui de MM. Deniker et 
Lapicque, M. Manouvrier tient le compas d'une seule muin, 
près de la charnière, explore avec l'autre main la position de la 
erêle; il tient le compas dans un plan sensiblement horizontal. 

Le tableau HT donne les résultats d'une séance de mensura- 
tion que j'ai faite à Paris, puis d'une séance de contrôle faite 
2 jours après. 


Mauveau II. — Musunes DE VÉRIFICATION DU DIAMÈTRE 
FRONTAL MINIMOM 


MESURES PRISES LE 


VALEUR NoMs 
—_— 2 —————— 
“Aro DEEE usnensot Àf server |vexonnot 13 soie) 


Anintelligent AM ] 102 
Intelligent 1 102 
Intelligent id 
Intelligent 

Inintelligent 
Inintelligent 
nn 
fnintelligent 
Inintelligent 
Inintelligent 
Anintelligent 
Intelligent 

Intelligent 

Inintelligent 
Inintelligent 
Intelligent 

nintelligent 


HE 


+++ 
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A ce tableau, j'ajoute les tableaux IV, V, VI, où figurent 
d'autres mesures de contrôle. Je n'ai pas besoin de répéter ce 
que j'ai dit déjà ; la comparaison des mesures correspondantes 
ne se faisait qu'après que les mesures étaient prises; pour les 
documents contenus dans les tableaux IV et V, la comparaison 
n'en a élé faite que Llrois semaines après, c'est-à-dire au 
moment mème où j'écris ces lignes. 


Tauceau IV. — Aurnes vÉMPICATIONS DU DIAMÈTRE 
FRONTAL MINIMUM 


Inintelligent 
Inintelligeat 
Inintelligent 
Intelligent 
Inintelligent 
Inintelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Inintelligent 
Iniatelligent 
Inintelligent 
Intelligent 
Intelligent 


+IFI#I 


11 
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Tanceau V, — AUrnus VÉMIFICATIONS DU DIAMÈTRE 
FRONTAL MINIMUM 


VALEUR 


Lux noyer 


Intelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Intelligent 
| Intellige 
Inin fligent 
Intelligent 

laintelligent 
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Taucrao VI. — Aurnus VÉRIFICATIONS DU DIANÈTRE 
FRONTAL MINIMUM 


MESURES PRISES 
a La mbwe sance 


Inteligent | Le Bin... 
Inintelligent Herbu. .. 


inintéligent 
ntelli 
Inintel Root 


L'écart moyen, calculé sur les 89 mesures de contrôle qui 
sont contenues dans les tables précédentes, est de 1m»,8, C'est 
à pou près l'écart qui existe pour la mesure du diamètre ver- 
Lical. Une différence inattendue est à signaler entre les deux 
genres d'écarts; landis qu'en reprenant la hauteur de la tête 
J'ai eu une légère tendance à diminuer la mesure, reprenant 
le diamètre transversal du front {ei e, uné ten- 
dance marquée à augmenter la mesure; ainsi, le total de 
millimètres en augmentation compté sur les 89 mesures de con- 
trôle pour le front a été de 65, tandis que le total dés milli- 
rnêtres en diminution a été seulement de %4. 

Dans mes recherches de pr i fait 47 vérilications dut 
diamètre frontal minimum, chaque fois à la mème séance, 
comme je l'ai dit; les résultats me paraissent excellents ; 
écart maximum n'a été  q de 3 millimètres, J'ai retrouvé 
5 fois la mème mesure, art moyen est de 1%®,18, par con- 
Séquent inférieur à celui que j'avais obtenu dans mes 
recherches de Paris. J e celte dimir de l'écart h 
l'exercice, peut-être aussi à ce que le contrôle était fait à la 
même séance. 
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Taucrau VII. — Avrnns VÉRIMICATIOXS DU DIANÈTRE 
FRONTAL MINIMUM 


MESURES PRISES 
à LA ME sbaree 


Intelligents. 


| 
Inintelligents, . | 


| 





À Paris, le 17 novembre 1900, je mesure le diamètre 
frontal de 9 enfants d'école; je reprends la même mesure le 
21 décembre 1900 {sans m'être exercé dans l'intervalle, je 
pas pris d'autres mesures); l'écart moyen est devenu appré- 
ciable, il est de 4,8, sans tendance à augmenter ou à dimi- 
nuer la mesure, 


Diauirng ANTÉRO-POSTÉRIEUN MAXIMUM DE LA TÈTE, — 
C'est la plus grande dimension de la tète en longueur; elle se 
mesure avec le compas d'épaisseur; une des branches du 
compas est maintenue, de la main gauche, appliquée à 
l'opbryon !; je tiens l'autre branche de la main droite tout près 


4. 11 ÿ a trois points de repère céphalométriques qui sont très nppro- 
chés et ne doivent pas être confondus : 1° le point nasal, qui occupe le fond 
de ln dépression transversale séparant le nez du front: «est la racine du 
ner; elle correspond sur le squelette à la suture qui unit l'os frontal aux 
0s nasaux; 2° la glabelle, saillie arrondie, de nature osseuse, qui existe sur 
Ja ligne médiane, entre lex deur sourcils ; elle fait défaut à un grand nombre 
de femmes et d'enfants; 3° l'ophryon, ou point sus-nasal, très facile à déter- 
miner, et qui est, théoriquement, situé au niveai du point où les deux 
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de son extrémité, et je promène celle extrémité sur la ligne 
médiane dans la région occipitale: je cherche le maximum 
d'écartement qu'on peut donner aux deux branches du compas; 
pendant celle recherche, le plan du compas n'est pas tenu ver 
tical, mais sensiblement horizontal, I importe de surveiller plu- 
sieurs fois, et surtout quand on fait la lecture du chiffre, la 
position de l'instrument sur l'ophryon ; en ce point, la branche 
mousse du compas se déplace sur un plan glissant, et il faut 
avoir soin de la maintenir en place; de plus, plusieurs 
enfants plissent la peau du front dès qu'on la touche, ce 
qui fait remonter l'instrament. Pour lire la mesure, je me 
contente de suivre les chiffres qui se découvrent sur la tige 
graduée pendant que je cherche l'écartement maximum, et je 
retiens le chiffre le plus élevé; je recommence plusieurs fois 
cette manœuvre. À Paris, en juillet, je n'ai faitaueune expérience 
decontrôle sur cette mesure, parce qu'elle semblait très facile à 
prendre, En province, je l'ai reprise sur 7 enfants dans la même 
Séance, el à 20 minutes d'intervalle, et, fait curieux, la vérif- 
cation s'est faite sans aucune erreur, Je pense que ce n'est là 
qu'un hasard heureux; je ne me crois pus assez habile pour 
amener 7 fois de suite une vérification avec zéro écart, À Paris 


le 49 novembre 4900, je prends cette mesure sur 9 enfants 


&rêles frontales se rapprochent le plus: il occupe sur le vivant le point 

médian d'une ligne tangente au bord su) ur des deux sourcils : e‘ést la 

délinition de Hroca, et je m'en suis toujours servi. En général, on prend 

ln/mesure du dismètre antéro-postérieur À partir de In glnbelle; minis 

Boca, tout en recommandant celte pratique (144, loc. cil.}, parait penser 

Deal entree est un point de repère meilleur, plus sûr; pour ma part, 

wé une grande difficulté h situer ‘enfant l'emplecement de 

qui est absente, j'ai eru préférable de prendre commo repère 

outes mes mesures du diamètre antéro-postérieur sont prises à 

lophryon. Récemment (18 décembre 1900), j'ai recherché si cette différence 

de repère a quelque effet sur In wesure; sur 9 enfants, j'ai mis la pointe 

ducompss d'abord sur l'ophryon et, ensuite, enfre les deux soureils, en un 

el qui me aa} correspondre à près à la glabelle absente; fai 

r it à mes prévisions, que le diamètre 

lus grand que le diamétro 

antéro-postérieur avec repére glab différence a présenté les valeurs 
suivantes : 0,5, — > millimètre: 1,1, — 0,5, — 0,8 

1,5} #0it, cn moyenne, un pou plus de 1 millimètre. On peut, du reste, 

nt meltre en évidence celte diférénce de longueur des deux 

rés en employant l'artifice suivant, qui est de M. Manouvrier : après 

MVOir mesuré Le dinmétre à partir des sourcils, on serre ln vis du cépha- 

Mlontètre et on le fait repasser; il repasse à frottement doux si une des 

pointes est appliquée entre les deux sourcils; au contraire, il repasse à 

! dur et méme il ne se repasse pas du tout si la pointe est appli- 


frollemen 
quée à l'ophryon. 
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d'école ; je lu reprends le 21 décembre (sans exercice intermé- 
diaire); l'écart trouvé entre les deux séries est, en moyenne, 
de0®,6, avee une très légère tendance à l'augmentation, égale 
en moyenne à Qum,3. 

M, Manouvrier recommande une manœuvre de contrôle qui me 
parait excellente; elle consiste, après avoir pris une première 
fois la mesure, à serrer la vis du compas et à reprendre la 
mesure; si le compas repasse sur la région occipilale avec an 
froltement pérçu par la main qui tient la pointe postérieure, la 
mesure ést bonne. Je n'ai point employé ve contrôle d'une 
manière courante; tout récemment (20 décembre 1900), je 
m'en suis servi sur 9 enfants, et j' ai observé que la mesure du 
diamètre antéro-postérieur que je prends en lisant les chiffres, 
comme je le dis plus haut, à mesure qu'ils se découvrent, est 
un peu étroite; car, si je la vérifie en serrant la vis et en faisant 
repasser le compas, il ÿ a un frottement dur; pour quele frotte- 
ment soit doux, il faut agrandir la mesure, mais très peu; un 
démi-millimètre sufüt d'ordinaire. 

M. Deniker, je l'ai constaté de visu, prend la mesure de la 
manière que je viens de décrire, et, je crois qu'il en est de même 
pour M. Topinard, d'après ce qu'il m'a dit. Au contraire, 
M. Lapicque et M. Manouvrier ne portent pas la main à l'extré- 
mité postérieure du compas; ils tiennent la main près de la 
charnière du compas. M. Manouvrier pense que cette position 
de la main permet de mieux apprécier le degré de frottement, 
qu'on exerce avec la pointe sur la région occipitale de la tète, 
car on apprécie le frottement avec un bras de levier asser long, 
fourni par l'instrument. 


Dianirux méropique anrino-posrémeun. — C'est M, Manou- 
vrier (op. cit., p. 564) qui a introduit cette mesure en céphalo= 
métrie; il s'est proposé un double but : évi ue, lorsqu'on me- 
sure la plus grande longueur de la tête, on tienne compte des 
sinus frontaux, dont le développement plus ou moins grand fait 
avancer l'ophryon; se rendre compte de l'inclinaison du front 
je renvoie pour plus de détails à l'article de M, Manouvrier ln 
même, Le point de repèrë antérieur est au milieu du front !; le 
point post ieur est le point le plus reculé de la région occipi- 
tale. Je n'ai vérifié que 5 lois mes chiffres de mesure, et j'ai 


. M. Manouvrier dit que le point de repère antérieur est « vers le milieu 
. “front, en un point médian situé au niveau ile ln partie inférieure des 
bosses frontales =. 
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observé 2 fois un écart nul et 3 fois un écart de 1 millimètre, 
Les vérifications ont été faites à la même séance, après environ 
20 minutes d'intervalle. 


Diaubrne omuuxo-rnraque, — Il se prend de l'ophryon à 
V'inion (ou protubérance occipitale externe). J'ai renoncé à cette 
mesure, mé sentant incapable de déterminer l'inion sur le vivant. 


Drambrns TRANSVERSAL MAXIMUM DE LA TÈTE. — Je prends 
celle mesure sur La tète vue par la région occipitale, el moi- 
mére je me tiens derrière le sujet*, Le compas d'épaisseur a ses 
branches tenues bien horizontales ; je Liens chaque branche par 
une extrémité avec une main, et je les promène dans la région 
temporale, pariétale et occipitale, en cherchant à lire, sur la 
règle graduée, le chiffre maximum qui se découvre, La précau- 
Lionà prendre est que le compas ait ses branches bien horizon- 
Lales et que le sujet lienne sa tête bien droite, 

Jai vérifié cette mesure 6 fois seulement, et j'ai obtenu 3 fois 
écart nul et 1 fois écart de { millimètre. Cette mesure est donc 
extrémement précise. La seule cause d'erreur à éviter provient 
de ce que certains sujets, en sentant les pointes du compas que 
jeramène sur leur tête d'avant en arrière, ont une tendance 
À porter leur tête en arrière, vers moi, comme s'ils obéissaient 
à une suggestion de traction pa ens du touel 
méme qu'il y aurait là matière ç j 
de su ion sur l'automatisme 

M: Manouvrier tient le compas 
Æharnière, et aborde la tête par L 8 
de AM. Lapicque, sauf cette différen ere place 
derrière le sujet. M. Deniker » moi, en tenant 
avec chaque main une des pointes duc compas. 


Diauères remronac. — Îl se prend aussitôt après le dia- 
mètre transversal, et aus 
plus grande largeur du cr 
par la base du tragus?. 


telle mesure comme manquant de points de ser précis. 





FA 
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Duras onnrrarne. — Je le mesure avec le compas d'épais- 
seur!, entre les deux bords externes des deux orbites; ce bord 
est net, et il est recouvert d'une peau Lrès dépressible; on le 
prend au niveau de la commissure externe des paupières, et 
j'appuie avec chaque main une pointe du compas sur un bord. 
Je donne les vérifications que j'ai faites à la même séance : 


110,5 tt + 0,5 | 110 42 +2 
sit 100 11 105 106 À 
106 108 +2 

11 y a une de ces vérifications qui m'a beaucoup étonné; elle 
aceuse un écart de 44 millimètres, ce qui est énorme ; c'estune 
erreur que je me crois incapable de commettre; je pense qu'elle 
est due soit à une erreur de lecture de ma part, soit à ce que 
le directeur d'école, qui me servait de secrétaire ce jour-là, m'a 
mal entendu. En tout cas, une erreur aussi grave n'aurait pas 
pu passer inaperçue, car elle établit entre le diamètre frontal 
minimum, qui est de 96 millimètres chez ce sujet, et le diamètre 
orbitaire, une différence de 45 millimètres, qui est un fait sans 
exemple chez les enfants que j'ai mensurés, Pour les 4 autres 
vérifications, les erreurs sont très pelites, el je pense que celle 
mesure peut se prendre avec autant de précision que le diamètre 
frontal, 

À Paris, en décembre 1900, je reprends cetle mesure sur 
9 enfants, après une semaine d'intervalle, et je trouve un écart 
moyen de 4 millimètre. 


Dianèrne araumicusarne. — C'est la largeur de la tête, prise 
beaucoup plus bas que pour le diamètre transversul maximum. 
Le repère de cette mesure est sur le bord supérieur des zygo- 
maliques, en avant el un peu au-dessous, mais très près de 
l'insertion supérieure du pavillon de l'oreille. Ce point est indi- 
qué, comme dit Broca, par une petite dépression que l'on pro- 


1 de dois dire ici que je me suis départi absolument de ln règle prescrite 
par Brocn el ses successeurs, qui est de prendre les mesures de la face 
avec le compas-glissière ; les pointes très aiguës qui terminent le compas- 
glissière m'ont fait craindre des blessure: 1e faut pas oublier que j'opère 
sur des enfants de 11 à 43 nns, et on ne pout pas leur demander À tous la 
même immobilité qu'à des adultes. Lorsque je ne donne aucun détail sur 
l'instrument qui m'a servi pour prendre une mesure, il est sous-entendu 
que c'est le compas d'épaisseur. 
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duit aisément en appliquant le doigt sur le bord supérieur de 
la racine de l'arcade zygomatique op. cit., p. 167 . 

Pour ma part. j'ai cherché le point biauriculaire en le met- 
tant en avant et un peu en haut du tragus, en avant et un peu 
en bas de l'insertion supérieure de l'oreille. C'était une pos: 
optique plutôt qu'une position osseuse. Je tiens avec les mains 
les deux pointes du compas. 

Voici les vérifications que j'ai faites à une mème séance sur 
ma manière de prendre le diamètre biauriculaire : 





12 120 = 122 122 S 
120 119 — 1 116 112 — # 
416 42 — + 126 425 —À# 
410 110 119 119 = 
116 118 419 120 +1 
125 12 





L'écart moyen serait de 1°",6. 

M. Manouvrier, qui a repris cette mesure devant moi, 
manœuvre toujours le compas. comme je l'ai dit, avec la main 
près de la charnière; il m'a indiqué un repère meilleur que le 
mien; c'est le bord supérieur de l'arcade zygomatique. suivie 
jusqu'à ce qu'on rencontre le cartilage de l'oreille. M. Lapieque 
et M. Deniker, pour prendre celle mesure, tiennent l'instrument 
comme moi. 





Diamètre BizYGowATIQUE. — Plus grande largeur de la face, 
prise sur les arcades hizysomatiques. Une vérification sur 
9 sujets, à un mois d'intervalle, m'a donné un écart moyen 
de 0° Pour prendre cette mesure, M. Manouvrier manie 
le compas d'une seule main, comme je l'ai dit si souvent, tandis 
que MM. Deniker et Lapicque tiennent avec chaque main une 
des extrémités du compas. 








DrauÈrre aucaz où MALAIRE. — C'est la largeur de la face 
au niveau des pummettes. Mesure probablement un peu vague, 
à cause de la forme arrondie des pommneltes; on ne 
juste où appliquer l'instrument. Je prends pour gui 
vertical passant par l'angle externe des yeux. Pas de vérifi- 
cation. 








DrAnèTRE 8160: 
aux angles postér: 





AQUE OÙ MANDIBULAIRE. — Largeur de la face 
ieurs des deux mâchoires. C'est tout ce que 
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disent les auteurs. En réalité, je me suis aperçu qu'inconsciem- 
ment je prends l'habitude de ne pas appliquer les pointes du 
eompas sur le sommet de l'angle, mais sur le bord externe de 
l'angle, et je l'y maintiens avec les deux mains pendant que je 
les mesure: il est essentiel en effet, de tenir les pointes on 
place. Je me suis aperçu de cette habitude que j'avais prise, 
quand j'ai comparé ma technique avec celle de M. Simon; 
M. Simon a d'ordinaire cette mesure un peu plus petite que la 
mienne, ce qui provient de ce qu'il met les pointes juste au 
sommet de l'angle de la mâchoire. J'ai fait seulement 5 vérifi- , 
cations dans la mème séance, et j'ai oblenu 4 fois un écart de 
2 millimètres, et 1 fois un écart nul, soit un écart moyen 
de 1,6, 

Enfin, en décembre, j'ai fait un contrôle sur cette mesure h 
un mois d'intervalle, sur 9 enfants, et j'ai trouvé un écart 
de 4 mlimètre. 


Disraxce coxio-mexroxxiène, — Du gonion {ou angle de la 
mâchoire) au bord osseux du menton, sur la ligne médiane. 
Seulemerit 2 vérifications à la même séance, 1 écart de 2 milli- 
mètres et 4 écart nul. En décembre 1900, vérification à un 


mois d'intervalle sur 9 enfants, l'écart est de 3,6, par consé- 
quent très grand. 


Havreun po visace. — C'est la seule mesure de la face que 
j'aie prise, à Paris, dans mes premières recherches, Je lai 
prise avec le compns d'épaisseur, quoique les auteurs recom- 
mandent l'emploi du compas-glissière pour la face. Le point de 
repère inférieur est le bord résistant de l'os maxillaire inférieur: 
il est facile à trouver, et on y maintient avee une main la pointe 
appliquée ; le point de repère supérieur est la ligne d'implanta- 
tion des cheveux: c'est un repère assez vague chez certains 
enfants ; les cheveux ne présentent pas Loujours une limite pré 
cise ; ils passent graduellement à un léger duvet qui s'étend 
plus ou moins loin sur le front; dans d'autres cas. les che- 
veux deviennent tellement clairsemés qu'on se demande s'il 
faut en tenir compte; dans d'autres cas encore, la ligne 
d'implantation, quoique précise, a de telles irrégularités qu'on 
ne sait pas au juste s'il faut tenir compte de l'ensemble de la 
ligne ou seulement de son point médian, parfois, présente 
une saillie très appréciable. En général, j'ai pris une ligne 
moyenne. 





A+ NET, — MENSURATION DE LA TÊTE VIVANTE 354 


Havrmun pu rnoxr. — Pour les 5 mesures qui suivent, je me 
sors d'un pied-coulisse en bois, dont je trouve le maniement plus 
commode que celui du compas d'épaisseur el du compus-glis- 
sière, La hauteur du front se prend de la ligne d'implantation 
des cheveux à l'ophryon; elle présente, pour le repère fourni 
par les cheveux, les difficultés que je viens de signaler en ce 
qui concerne la mesure de la hauteur du visage; ces difficultés me 
paraissent extrémement sérieuses, vu leur importance; on peut 
hésiter mème pour un demi-centimëtre el davantage. L'emploi 
du pied-coulisse présente, mais assez rarement, un inconvénient 
c'est lorsque le front est bombé: dans ce cas, on a de la peine 
à appliquer à la fois l'instrument sur l'ophryon et la racine des 
cheveux; il est vrai que le compas-glissière a les mêmes 
inconvénients. Une vérification & un mois d'intervalle, sur 
9 sujets, m'a donné un écart moyen de 2"w,3. 


Disraxce opunro-sous-xasace. — Cette distance comprend 
la hauteur du nez, plus la distance du point nasal, où racine 
du nez, à l'ophryon. Cette distance se prend très commodément 
avec le pied-coulisse (c'est, je crois, une indication de Colti- 
gnon); j'exerce une légère pression sur la cloison du nez. 


Dusraxce sous-Xaso-maxronniine. — C'est la distance du 
point sous-nasal au bord inférieur du menton. Je la prends aussi 
avec le pied-couli: j'exerce une pression sur la cloison du 
nez. Récemment, j'ai cherché quelle variation subit la mesure 
suivant qu'on exerce où qu'on n'exerce pas une pression sur la 
cloison nasale : voici les nces que j'ai obtenues : 1,5, — 
23, — 1,5, — 9, — — 3, — 3. La différence est 
done appréciable. Une vérification sur 9 sujets, à un mois d'in- 
tervalle, m'a donné un écart moyen de 0,8. Il faut veiller à 
ce que le sujet ferme la bouche naturellement, sans serrer; car 
s'il serre fortement les dents, la distance naso-mentonnière est 
diminuée de plusieurs millimètres, 


Lanceun ov xez. — Je la mesure au pied-coulisse, les deux 
branches frôlant les ailes du nez. Une vérification sur 7 sujets, 
âun mois d'intervalle, m'a donné un écart moyen de 1%, 


Lanceun on La soucur, — Je la mesure avec le pied-coulisse, 
pendant que la bouche est au repos; dans les chiffres que je 
publie, j'ai mesuré la fente buccale; récemment, j'ai mesuré 





3 MÉMOIRES ORIGINAUX | 
la partie terminale du bord rouge des lèvres; il y a 
grande différence entre ces deux mesures. Je n'ai point de 
confiance dans la mesure que j'ai prise de la largeur de la 
bouche, 


Danexsioxs px L'ontisex. — Je prends ces mesures avec le 
pied-coulisse, Je prends le plus grand axe de l'orcille{longueur 
de l'oreille), puis un axe perpendiculaire au précédent et pas= 
sant par le centre du tragus (largeur de l'oreille). Il ya la une 
erreur; le petit axe devrait être pris maximum, à n'importe 
quelle hauteur, et généralement un peu plus haut. Je regrette 
d'avoir dévié de la règle admise, Je conserve quand mème mes 
chiffres, parce qu'ils sont comparables entre eux. 


Raroxs. — Dans le système généralement admis de men 
suration de la face, on néglige ses dimensions dans le sens 
antéro-postérieur, et, par conséquent, on ne lient pas compte 
du prognathisme du nez, de la bouche, du menton, ni de celui 
du front. (Je me sers du mot prognathisme dans le sens tout à 
fait général de proéminence d'une partie par rapport au con 
tour des parties voisines, sans avoir égard au ridicule étymo- 
logique de l'expression de prognathisme du front. Un autre 
mot que prognathisme serait préférable, le mot probolisme, par 
exemple.) Pour l'étude du prognathisme on se sert d'ordinaire 
d'instruments variés, appelés goniomètres, dont les indications 
ont été critiquées comme trop complexes et trop confuses. 
M, Manouvrier a proposé un système de mesures un peu différent, 
consistant à mesurer la distance des points les plus importants 
du profil à un même point latéral pris dans le voisinage de 
l'oreille ; le rapport entre ces distances — appelons-les rayons — 
exprimerait, en tenant compte des distances verticales des 
points du profil pris comme repères, le degré plus ou moins 
avancé de prognathisme des diverses parties du profil; et il 
n'y aurait pas lieu de tenir compte de la dimension de la face en 
largeur, puisqu'elle agirait en mème temps sur tous les rayons 
etu'en modiferait pas les rapports. Ayant trouvé celte idée 
très ingénieuse, mais n'ayant pas compris exactement, malgré 
une lecture attentive du texte de M. Manouvrier, le point qu'il 
choisit comme centre de ses rayons, j'ai adopté tout simple- 
ment le point biauriculaire, que j'ai défini plus haut, et j'ai 
mesuré la distance de ce point biaurieulaire au point menton- 
nier, au point sous-nasal et à l'ophryon,en me servant da com 
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pas d'épaisseur; de là les termes de rayon auriculo-mentonnier, 
auriculo-sous-nasal et auriculo-ophryaque. 


CincosrénexeE HONIZONTALE MAXIMA DE LA Tre, — Celle 
mesure, qui a été employée par Parchappe et par Broca dans 
leurs études sur le vivant, est aujourd'hui un peu délaissée 
par les anthropologistes ; M. Manouvrier ne la cite pas dans sa 
liste des mesures céphalométriques qu'il recommande, Cette 
mesure se prend avec le ruban métrique, d'où deux inconvé- 
nients : un défaut de précision, produit par l'emploi du ruban, qui 
peut, avec l'usage, s'allonger, qui est mal gradué souvent, qu'on 
peut tendre plus ou moins, et une influence très forte de la quan- 
tité et de l'épaisseur des cheveux sur la grandeur de la mesure, 

Voici comment je procède : je me sers d'un ruban de couturière 
ayant { mètre de longueur; je place un des bouts sur l'ophryon, 
étje l'y maintiens avec la main gauche ; puis je fais passerle ruban 
sur le front, dans une direction tangente aux sourcils, je lui fais 
contourner le bord le plus saillant de la région occipitale, je le 
ramène en avant sur le front, en le superposant au bout qui 
est fixé sur l'ophryon. Alors, maintenant de la main gauche 
les deux bouts du ruban sur l'ophryon, je cherche avec la main 
droite à déplacer soit vers le lai Ÿ 
ocipitale du ruban ; si, dans ce 
ramène à sa position primil 
maintiens dans sa nouvelle p: le tour du ruban doit, en 
elet, passer par la poser horizontale maxima, 


n de centimètre, Qtimt à la ten- 
ntre évidemment dans les choses 
indéfinissables, et je n'a pas à une grande précision de 
langage quand je dirs donne au ruban une tension 
modérée; il en est de ceci comme de la pression qu'on exerce 
avec les pointes du cé éphal mètre sur le front pour prendre le 
diamètre frontal, ou sur ir chevelu pour prendre le dia- 
mêtre transversal; on | peut bien, pour expliquer sa manière de 
procéder, employer les termes de pression douce, pression 
moyenne, pression forte, pression très forte, mais il n'est pas 
Certain que tout le monde attache le même sens à chacune de 
ces expressions. 
Muici les chiffres de contrôle pour la mensuration de la cir- 
chnférenésherirontale lan rubis sivous) 00m ol ; aus 
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Tascsau VII, — Vémricarion 
DE LA MESUNE DE LA CINCONFÉNENCE HOIIZONTALE DE LA TÊTE 
(MESURES EN CEXTIMÈTRES) 


VALEUR 


ous dubves 


lnintelligent 
Inintelligent 
Inintelligent 
Intelligent 
| Intelligent 
l'Inintelligent 
Intelligent 
Intelligent 
Inintelligent 
Inintelligent 


rr1 
EI 


+1 LI 
CR PEUT 


e 
CELEPETT 


Tanzeau IX. — V 
Æ DE LA GINCONFÉRENCE HONIZONTALE DN LA TÊTE 
(MESURES EX CENTIMETRUS) 


VALEUR Nous 


gg PASS 9 sonier 10 sont 


fr 
Intelligent 
Intelligent 
Inintelligent 
Intelligent 
lnintelligent 





L'erreur moyenne, calculée avec les chiffres du tableau pré- 
cédent, s'élève à 2,38, Elle est donc un peu plus forie que 
celle du diamètre vertical et que celle du diamètre frontal, qui 
sont de 4,8, 

Trois enfants se sont fait couper les cheveux entre les deux 
séances ; la différence trouvée entre les deux mensuralions est 
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de 0,25, de 0,75 et de 0,75; elle est trop faible, par rapport à 
l'erreur moyenne, pour être calculée avec précision; cepen- 
dant, on peut admetire comme probable que la suppression 
des cheveux longs a entrainé une diminution dela mesure 
égale à environ 0"",50, 

J'ai encore un renseignement à donner sur la précision de 
mesure de la circonférence horizontale. Dans une école pri- 
maire de Paris, un maître de la 1° classe, me voyant prendre 
des mesures de tète, me demanda la permission de s'exeroër à 
en prendre lui-mème; je lui donnai le conseil de mesurer la 
circonférence horizontale de la tête, après lui avoir indiqué, par 
l'exemple, comment on doit procéder, Je ne pris moi-même 
cette mesure que le lendemain, et sans regarder ses chiffres: 
c'est maintenant pour la première fois que je compare les deux 
séries de mesures. Les voici. 


Tascsau X. — ConTROLE DE LA CIRCONFÉRENCE TOTALE 
DE LA TÈTR (MESURES EX CEXTIMÈTRES) 


MESURES PIISES | MESURES PRISES 


Pan Un ésurant van mai DIFPÉMENCR 





celui que j'ai trouvé entre deux mesures prises par moi. 

Enüin, dans mes recherches de province, je me appliqué 
# vérifier la précision de cette mesure, Les vérifications faites 
à ln mème séance ont donné les écarts suivants : 





de 0,6. 

Dans deux écoles, j'ai repris celle mesure à 8 jours d'inter- 
vale, et je. n'ai comparé les chiffres des deux mesures que le 
lendemain. 


Taëveau XI. — Vimricariox 
DE LA MESURE DE LA CIRCONFÉRENCE HORIZONTALE DE LA TÊTE 
(uesvnes 2x cExTIMÈTRES) 


+ 
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a Lu 
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Intelligent. 
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Dans la liste précédente, les élèves sont inscrits dans l'ordr 
méme où ils se sont présentés à moi pour la vérification. 

I y a eu 13 écarts nuls sur 32 cas. L'écart moyen a ( 
1#%,3. Je dédie ce cas à ceux qui supposenL encore « 
mesures prises au ruban manquent de précision. 
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CinCONFÉNENCE HONIZONTALE ANTÉIUEURE DE LA TÈTE. — Les 
recherches de Broca ont bien montré que c'est surtout par le 
développement des parties antérieures du crâne que les 
internes en médecine qu'il a mesurés se distinguent des 
infirmiers, Cette observation sur l'importance du cerveau anté- 
rieur a été, depuis cette époque, confirmée par plusieurs 
auteurs, notamment par Ferri el par Manouvrier. Il est donc 
tout indiqué de mesurer la partie antérieure du crâne par rap 
port à sa partie postérieure. Le procédé de mensuration que 
J'ai employé est défectueux ; il manque de précision; c'est 
justement pour m'édifier sur ce manque de précision que je 
l'ai adopté. Il consiste en ceci: lorsque le ruban est en place 
pour la détermination de la circonférence totale de la tèle, je 
lis sur le ruban quel est le numéro du centimètre qui corres- 
pond au tragus, c'est-à-dire qui coïnciderait avec une ligne 
verticale — la tête étant tenue droite — passant par le bord 
libre du tragus; je fais cette lecture d'abord pour l'oreille 
gauche, ensuite pour l'oreille droite; j'obtiens ainsi deux 
chiffres qui donnent la demi-circonférence antérieure de la 
1ète, en avant du {ragus; une simple soustraction de la circon- 
férence lotale donne la demi-circonférence postérieure. L'opé- 
ration délicate est de déterminer, au simple coup d'œil, la 
position de la verticale passant par le tragu ici mes résul- 
tats de contrôle. \ : 


Tanceau X 
DE LA DEMI-C 


Les chiffres de contrôle sont peu nombreux; ils donnent un 
écart moyen de 3°%,43; l'écart est done plus considérable que 
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pour la circonférence horizontale lotale; de plus, l'écart 
maximum, qui est de 4 centimètre, n été atteint 2 fois sur 8. 
On a donc raison de penser que cette mesure manque de pré- 
cision. 

J'ai mesuré aussi la circonférence antérieure sur mes 
100 sujets avec l'équerre flexible auriculaire de Broca; je n'ai 
point vérifié la constance de celte mesure; chose singulière, 
cette mesure n'est nullement signilicative pour distinguer les 
intelligents et les inintelligents, 


Cincoxrénence orunvo-1xiaque. — Elle s'étend de l'ophryon 
à l'inion (protubérance occipitale externe) en passant par la 
ligne médiane, J'ai la conscience que la détermination que Ne 
puis faire de l'inion sur le vivant manque de certitude; du 
reste, ayant vérifié celte mesure sur les mêmes tôtes, à plu- 
sieurs jours d'intervalle, j'ai trouvé les écarts suivants : 4 centi- 
mètres, — 2 centimètres, — 1,5, — { centimètre, —0%,5, — 
0,5, — 0, — 2, d'où écart moyen de 1°%,3, C'est vraiment un 
écart énorme, el j'ai renoncé à celte mesure, me sentant inca- 
pable de la prendre correctement. 


Cincoxrénence be LA nAse. — C'est là ce que j'appellerai 
une mesure de lätonnement ; je fais passer le ruban en avant 
sur les crêtes sourcilières, puis au-dessus de l'insertion du 
pavillon de l'oreille, en le mettant en contact contre cette 
insertion ; puis il passe dans la région occipitale en continuant 
la direction qu'il a prise depuis l'ophryon jusqu'à l'insertion 
supérieure du pavillon ; bien ‘que Ja hautour de l'oreille puisse 
modifier cette mesure, je crois que la direction qu'elle suit cor- 
respond sensiblement, en moyenne, à la base du cerveau: aussi, 
je lui donne le nom de circonférence de la base. Le de cette 
mesure est d'éviter la proéminence du massif occipital, qui agit 
considérablement sur la circonférence horizontale totale, Je 
serais reconnaissant à mes collègues de critiquer celte mesure 
et de chercher à l'améliorer. 


Cincoxrinexce venrican px LA rire, — Elle se mesure 
aussi au ruban métrique, qu'on fait passer par le sommet de la 
tête ; les deux extrémités du ruban sont au milieu du tragus 
etau niveau de son insertion. Je n'ai pas fuit de contrôle avec 
cette mesure. 
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Coxczusiox. — En résumé, les erreurs moyennes que j'ui 
commises sur les mesures que j'ai contrôlées sont les sui- 
vantes : 


Tasceau NUIT. — EnnEurs MOYENNES COMMISES PAR MOI 
POUR LES PRINCIPALES MESURES CÉPHALIQUES 





cintre 
Diamètre vertical de Ja tête. 0,17 
Diamètre frontal minimum . 048 
Circonférence horizontale maximum de la tête... Het 
Demi-circonférence antérieure de la tête................ 0,343 
Diamètre antéro-poslérieur. ee. i HE 


Diamètre transversal. 
Diamètre antéro-postérieur mélopique. 
Diamètre temporal. 
Diamètre orbitaire. 
Diamètre bizygomatique. 











Diamètre bigoniaque 


Distance gonio-mentonnière . 
Hauteur du front... “ 
Distance sous-naso-mentonnière 
Largeur du nez................... DS PRE 1 





Le calcul des probabilités permet d'utiliser ces chiffres et 
d'en tirer des conclusions définies. Etant donnée la différence 
d'une cerlaine mesure que présentent deux groupes de sujets, 
il est possible de savoir si cette différence moyenne résulle des 
écarts opératoires de mensuralion ou résulte des dimensions 
réelles qui ont été mesurées. On voit que la question est d'une 
importance capitale. La formule à employer — et dont on 
trouvera le détail et la démonstration dans un article de 
V. Henri! — est la suivante : : 


pa MNT ED, 





no + ne 


En appliquantcette formule au diamètre frontal, que je choisis 
exprès comme une des mesures qui donnent des différences 


4. Année psychologique, N, p. 158. 


‘très petites entre le Eup des ist et celui des inintel= 
ligents, je trouve que la probabilité pour que la différence du 
diamètre frontal que nous rencontrerons plus loin entre les 
intelligents et les inintelligents, soit une différence ne prove- 
nant re des fautes opératoires, est une probabilité supérieure 


an ; à l'inverse, la probabilité que ces différences soient dues 


à des erreurs opératoires est inférieure à En 


Outre le contrôle par la répétition des mesures sur la même 
tête, un expérimentateur a plusieurs autres moyens de savoir 
si une mesure est bonne ou mal prise; ces moyens ne sont pas 
d'une application courante, maïs ils peuvent être utiles à l'oc- 
casion. Certaines mesures sont, par leur exiguïté ou leur 
ampleur, si fortement improbables qu'elles se dénoncent elles- 
mêmes comme entachées d'erreur, Ainsi, dans une table de 
mensuration, j'ai rencontré 125 pour le diamètre frontal d'un 
enfant; jusqu'à preuve du contraire, je ne puis admettre un 
chiffre aussi grand, et je soupçonne que ce chiffre tient à une 
erreur de lecture, de dictée ou d'écriture. De même, je n'ai 
jamais rencontré chez les enfants de 11 à 13 ans un diamètre 
antéro-postérieur égal à 200; un tel chiffre me semblerait 
donc suspect. La corrélation de certaines mesures peut aussi 
guider l'interprétation ; on sait, par exemple, que le diamètre 
frontal minimum est inférieur au diamètre orbitaire, la diffé 
rence moyenne est de 4 millimètres ; si donc on rencontre un 
diamètre frontal de 440 et un diamètre orbitaire de 425, on 
peut de suite supposer que l'écart de ces deux mesures est trop 
grand pour ne pas éveiller un doute. Cette étude des corréla= 
tions pourrait, ce me semble, être poussée très loin, et un expé= 
rimentateur habile s'en servirait avec avantage pour critiquer 
des tableaux de chiffres, déceler des erreurs cachées. 


COMPARAISON DES MEXSURATIONS DE LA TÊTE VIVANTR 
VAITES PAR DES EXPÉMIMENTATEUNS DIFFÉRENTS 


Dans les pages précédentes, je viens dedire en détail ce que 
je crois qu'il faut entendre par contrôle personnel, et com- 
ment je me suis appliqué à moi-même ce contrôle, Je passe 
maintenant à une seconde question, qui est le complément de 
a précédente, le contrôle par d'autres expérimentateurs. 
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Meseble que le contrôle De est le plus important 
de ces deux contrôles, et, à la rigueur, à seul il est suff- 
sant, à la condition, bien entendu, que l'expérimentateur ait 
mensuré non seulement les individus qui font l'objet spécial de 
son travail, mais encore ceux qui forment ses termes de com- 
paraison. Je me prends comme exemple, Je me propose de 
rechercher, parmi les enfants du primaire, s'il y a quelque 
relation suisissable entre le degré de l'intelligence et la con- 
formation de la tôte. Si je mesure deux groupes d'enfants qui 
sont d'intelligence inégale et si je trouve entre les deux caté- 
gories de mesures telles et telles différences, mon travail éta- 
blira un fait nouveau, qui sera indépendant jusqu'à un certain 
point de ma manière de prendre les mesures; si je trouve que 
les intelligents ont 3 millimètres de plus pour leur diamètre 
frontal que les inintelligents, et si, comme je le sous-entends, 
mes mesures présentent un écart moyen très faible, je pourrai 

considérer comme élabli que telle est la valeur relative de 

mes mesures et que telle est la différence de développement 
frontal de mes deux groupes d'enfants. En effet, dans ce cas, 
lé point de comparaison, c'est moi qui le fournis, Pour le dire 
tn passant, je crois que lout anthropologiste, si exercé qu'il 
soit, a comme devoir de se créer à lui-même ses points de 
comparaison, J'ai vivement engagé M. Simon, qui mensurait 

"des idiots, à venir lui-mème dans les écoles mensurer des 
enfants normaux, pour que les comparaisons qu'il ferait entre 

l'idiot et le normal reposassent sur des mesures prises toutes 

sans-exception de la même main. Je suppose, sans en être 
— bien certuin,et, en tout cus, je souhaite que, lorsqu'un voyageur 
nous rapporte des mesures prises sur des races lointaines, il 
me les publie qu'après avoir mesuré lui-même, comme point de 
comparaison, des individus de race blanche, 

Ceci post, il est incontestable qu'on trouve un grand intérêt. 
à comparer ses procédés de mesure et ses résultals à ceux 
d'autres observateurs, surtout quand ces derniers ont une 
autorité légitime et reconnue en anthropométrie; grâce à cette 
comparaison, les chiffres d'un auteur cessent d'avoir une valeur 
purement individuelle ; on sait s'ils sont comparables d'emblée 
à ceux d'un autre savant ou si la comparaison ne peut se faire 
“qu'après une certaine correction, La question est {rès impor- 
lante; c'est sous une autre forme, celle qu'on agite en ce moment 
en physiologie et à laquelle on a donné le nom de principe 
d'uniformité des méthodes de mesure. Remarquons bien qu'en 
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physiologie l'effort de éeux qui ont adhéré à celle grande 
œuvre internationale consiste principalement à comparer des 
instruments de mesure; landis qu'en anthropométrie les 
instruments sont beaucoup plus simples que ceux de la phy- 
siologie, ils sont comparables ; ce qu'il faudrait uniformiser, 
c'est une cause de variation beaucoup plus complexe, le 
procédé opératoire lui-même, qui consiste dans la définition, 
l'interprétation, la localisation des points de repère nécessaires 
aux mesures, et dans l'application plus ou moins correcte, 
avec la main, des instruments de mesure sur ces points de 
repère, ? 

Comment ce desideratum a-1il été satisfait jusqu'ici? Ce 
n'est pas à moi qu'il appartient de traiter à fond cet important 
sujet. Mon collègue M. Manouvrier, qui jouit d'une légitime 
autorité en anthropométrie, se propose de publier prochaine 
ment un manuel, qui, certainement, rendra de grands services, 
car les instructions anthropométriques de Broca sont un peu 
vagues et ont été modiliées sur quelques points par ses succes- 
seurs. Pour juger si une personne donne des chiffres de 
mesure comparables à d'autres mesures provenant d'autres 
auteurs, on s'enquiert en général de l'éducation que cette per- 
sonne a reçue; at-elle pris ses leçons dans un laboratoire 
d'anthropologie? dans lequel? Ce renseignement peut nous 
permettre en partie d'asseoir un jugement, ou simplement 
d'établir une présomption; mais le doute est encore permis: 
un bon élève oublie quelquefois et dénature l'enseignement du 
maitre, lorsque plusieurs années se sont écoulées — et surtout 
quand la technique consiste dans une certaine manipulation 
manuelle qui est assez complexe et qui ne porte pas en elle- 
même — comme cela alieu, par exemple, pour la technique de 
l'histologie ou de la photographie — la preuve qu'elle est 
correctement accomplie. Si j'ai appris autrefois un certain 
mode de préparation histologique, je verrai bien, en rati- 
quant à nouveau, dans quelle mesure je m'en souviens; l'exa= 
men de ma préparation me montrera si tels éléments sont 
colorés, si le protoplasma des cellules est bien fixé, ele. ; au 
contraire, la mensuration des (ôtes se traduit par des chiffres 
qui, pris en eux-mêmes, nous indiquent rarement que la mesure 
a été mal prise. 

Pour ces raisons, il me paraîtrait désirable qu'on organisät 
un contrôle régulier des mensurations, sur des bases nouvelles. 
Les professionnels trouveront certainement une méthode pra- 
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tique et sûre ; on pourrait, par exemple, réunir une collection 
de crânes qui serviraient d'étalons, auraient él mensurés 
d'avance par des personnes autorisées, et on pourrait, à la 
rigueur, expédier quelques-uns de ces crânes en province ou à 
l'étranger, pour les mettre à la disposition de quiconque vou- 
drait comparer ses mensurations à l'étalon. Le laboratoire 
d'anthropologie de Paris! me paraît tout indiqué pour organi- 
ser ce musée circulant, dont l'intérét est d'autant plus grand 
que je sais, par diverses sources, que l'étude de l'anthropolo- 
gie va prendre un rapide essor en Amérique. 

En ce quime concerne, je regrette d'avoir à dire que mon 
instruction céphalométrique a été fort irrégulière. J'ai appris 
cela moi-mème, presque entiérement. J'ai commencé par lire 
altentivement les instructions anthropométriques de Broca, et 
Le étudié avec soin un certain nombre de crânes pour me fami- 
iariser avec les points de repère osseux; les études d'anato- 
mie humaine et comparée et de dissection que j'ai faites autre- 
fois à l'École pratique de la Faculté de Médecine et à la Faculté 
des Sciences out facilité cette première initiation; puis, plus 
tard, quand j'ai reçu la direction da Laboratoire de Psycho- 
logie de la Sorbonne, j'ai voulu que quelques-uns de mes 
élèves fussent capables de mesurer des têtes. M. Philippe, 
mon chef des travaux, reçut les précieuses in 
M. Manouvrier; quelques : | , M. Manouv 
à un autre de mes élèves, en m sence, une leçon pratique 
pour la mesure des trois principaux diamètres de la tête, et j'ai 
vusouvent cet élève travailler aux mesures. Mais cet enseigne- 
mentne m'a profité que de très loin, car je ne maniais pus les 
instruments, et, lorsque j'ai entrepris de prendre lesmesures moï- 
même, j'avais toute une éducation à faire. Je m'exerçai d'abord 
sur des personnes de ma famille, puis je fis mes premières 
recherches dans les écoles en me faisant un devoir de me con- 
Arôler moi-même; à ce souci sont dus les nombreux tableaux de 
£ontrôle qu'on a rencontrés dans les premières parties de ce 
Hravail. J'ai fait à ce moment les recherches avec cette idée pré- 


4: M. Topinsrd, dans ses Eléments d'anthropologie générale {p. #30), n 

fait ce contrôle avee 3'autres personnes, en mesurant {00 erânes, et trouvé 

ane {otale a été de 1=*,26 sur le disnètre antéru= 

Ces écnrts me paraissent élevés, 

mis je né me rends pas bien compte 

uteur dit que c'est l'écart total observé 

entre Les & opérateurs; il y a beaucoup de manières différentes de calculer 
Let écart total, et j'ignore laquelle a été choisie. 





conçue que la mensuration d'une tête est une opération très dif- 
ficile et sujette à une foule de causes d'erreur; mais je me 
suis peu à peu rassuré, et j'ai repris confiance en moi-même 
lorsque j'ai conslalé que je pouvais reprendre les mêmes 
mesures avec des écarts généralement faibles. Il n'en était pas 
moins important pour moi de savoir si mes chiffres étaient 
comparables à ceux qu'on prend avec la technique de l'Ecole 
d'Anthropologie de Paris. 

Grâce à l'obligeance d'un directeur d'école primaire de Paris, 
j'ai pu avoir à ma disposition, autant que je le désirais, 40 jeunes 
gens de 11 à 13 ans, et j'ai prié divers collègues autorisés de 
se rendre dans celte école et de mensurer ces enfants. J'ai prié 
M. Manouvrier de mesurer quelques-uns de mes sujets pour me 
permettre de juger de la valeur de mes chiffres par leurs écarts 
avecses chiffres, Les mesures que M. Manouvrier a bien voulu 
faire devant moi sur mes sujets ont eu lieu en deux fois, la 
première fois le 26 décembre 1900, sur 6 enfants de 14 à 13 ans, 
dans cette écule primaire élémentaire de Paris, et la seconde fois 
le 2 janvier 1901, sur 3 enfants de 11 à 13 ans aussi, que je lui 
ai amenés dans son laboratoire de l'Ecole d'Anthropologie. Pour 
les G premiers enfants, je les avais mesurés le malin en 
employant mes procédés habituels adopté, 
pour le diamètre antéro-postérieur, le diamètre métopique et le 
diamètre transversal, le procédé de vérification de M. Manou- 
vrier, contrôlé dont je ne me sers pas habituellement. En ce 
qui concerne les 3 enfants que M. Manouvrier a mesurés le 
2 janvier, dans l'après-midi, je les avais mesurés moi-même 
quelques heures auparavant, de concert avec le D° Simon, et 
en Rpesohent à m'assimi 


l'école q qui nous servait de secrél 
laquelle j'avais écrit d'avance mes chiffres personne , 
il cherchait à se rendre compte de la nature et des raisons des 
écarts. J'aurais trouvé très intéressant de noter ici toutes les 
différences que j'ai remarquées entre la technique de M. Manou- 
vriér et celle que j'avais adoptée; mais, mon collègue se propo- 
sant d'exposer prochainement cette ( question avec toute l'ampleur 
que son importance exige, je crois inutile d'entrer, pour le 
moment, dans des détails circonstanciés. 

Je donne ci-dessous (tableau XIV) la moyenne des mesures 


il 





e—— —————"# 
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prises par M. Manouvrier sur 6 enfants, et je rapproche cette 
moyenne de la mienne, que j'avais prise avant d'avoir étudié les 
procédés de mon collègue!. On remarquera une concordance 
vraiment très satisfaisante pour 3 mesures, dont 2 sont assez 
délicates, le diamètre frontal et le diamètre vertical ; en ce qui 
concerne le diamètre antéro-postérieur el le diamètre mélo- 
pique, mes chiffres sont légèrement inférieurs à ceux de 
M. Manouvrier, quoique la différence ne s'élève pas à 4 milli- 
mètre; cette différence provient en partie, à mon sens, de ce 
que M. Manouvrier se contente d'un frottement plus doux qué 
le mien. Mes deux diamètres bizygomatique et biauriculaire 
sont inférieurs à ceux de M. Manouvrier: pour le second, la 
différence provient de ce que mon point de repère ne se con- 
fond pas avec celui de M. Manouvrier, qui le mel non seule- 
meni sur le bord supérieur de l'arcade zygomatique, mais 
êncore en contact avec le cartilage de l'oreille. Si mon din- 
mètre bizygomatique est plus petit, c'est en partie parce que je 
me sers d'un frottement plus dur; ma hauteur de front est plus 
petite, parce que je prends ma limite des cheveux en (enant 
compte, plus que ne le fait M. Manouvrier, des cheveux qui 
dépassent la ligne moyenne d'implantation ; c'est pour le même 
genre d'interprétation, applicable au contour supérieur du 
sourcil, que ma distance ophryo-sous-nasale est plus grande; 
mais je n'ai pas pu comprendre pourquoi ma distance sous- 
Maso-mentonnière est plus grande. Les nombres de mesures 
ayant servi à calculer ces moyennes sont trop peu nombreux 
pour donner autre chose qu'un aperçu des différences existant 
éntrela technique de M. Manouvrier et celle que j'ai adoptée, 
Mel qu'il est, cependant, cet aperçu me permet de conclure que 
mes chiffres sont comparables aux siens en ce qui concerne le 
diumètre antéro-postérieur, le diamètre métopique, le diamètre 
transversal, le diamètre frontal et, enfin, le diamètre vertical; 
ce sont là, en somme, les mesures fondamentales du crâne; 
mais la coïncidence n'existe plus, j'ai le regret de le constater, 
pour les mesures faciales, qui présentent des écarts de 2 et 
même de 3 millimètres dans les moyennes. Il est vrai que ces 
dernières mesures sont extrêmement difficiles à prendre, et 
J'ignore quel est l'écart tolérable que l'on admet généralement, 








J'ai éliminé, purmi les pyesures di p ghifres 
Msont vriisemblablement erronés, el dont 1 lable à ss 
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Tancrau XIV. — CompanAtsOX DES MESURES PIUSES LE 26 bé 
cemnre 1900, eau M. Maxouvuren er M. Bixer, sun Les MêMEs 
susers (6 EXFANTS D'ÉCOLE PRIMAIRE), 


MESURES M. MANOUVIIRA M. DINET 


Diamètre antéro-postérieur max. 
Diamètre métopique, 
mètre transversal 
Diamètre vertical 
| Diamètre frontal. 
Diamètre biauriculaire 
Diamètre bizygomatique. 
Hauteur du front. ,..... 
Distance ophryo-sous- nasale 
Distance sous-naso-mentonni 


Nanti de ces premiers résultats, l'idée m'est venue de com- 
parer entre elles les mesures de plusieurs anthropologistes, 
cé qui était une entreprise toute différente et d'une portée 
plus haute; et, certainement, j'aurais pu, dans le présent 
travail, réunir un grand nombre de documents intéressants si 
je n'avais pas été pressé par le Lemps, si aussi je ne m'étais pas 
heurté à quelques refus qui m'ont paru regrettables à tous les 
points de vue. Je tiens à remercier ici, bien sincèrement, mon 
excellent collègue M. Lapicque, qui, le 26 janvier 4901, est venu 
faire la mensuration de mes 6 sujets précités à l'école du 
VI arrondissement, pour me permettre de rechercher si ses 
chiffres concordaient ou non avec les miens. 

Voici sasérie de mesures, comparée aux miennes (tableau XV): 


Tansac — Conpanalsox DES MESCNES PiSES, LE 26 JA 
van 1901, san M. Lamicoue, &T bks MESURES PRISES PAR 
M. Bixur, 16 26 vécemonx 4900, sun LES MÊMES su 


Diamètre bizygomatique. . . 
Distance sous-naso-mentonnière. , 
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Je puis faire sur ces chiffres les mêmes remarques qu'à pro- 
pos de coux qui m'ont été fournis par M. Manouvrier; ils sont 
trop peu nombreux pour servir de base à autre chose qu'un 
aperçu; ce qu'ils montrent, en somme, c'est que les écarts de 
mes mesures par rapport à celles de M. Lapicque sont très 
légers en ce qui concerne les diamètres craniens el un peu 
plus grands en ce qui concerne la face!, el que l'ensemble me 
parait satisfaisant, si je Liens compte des écarts que je présente 
avec l’un et l'autre de ces deux opérateurs. 

Le 13 mars 1901, M. Deniker, le savant bibliothécaire du 
Muséum, qui a une grande habitude des mesures anthropolo- 
giques, a bien voulu mesurer les six sujets précédents. Voici 
la moyenne des mesures qu lil a trouvées; je les compare tou- 
jou x miennes; mais je fais remarquer que trois mois se 
sont écoulés depuis l'époque où j'ai pris les mesures. 


Tanceac XVI. — CumpanalSOX DES MRSUNES PAMISRS, LE 
A3 mans 1904, pan M. Dexiren, Br DES MESURES PRISES PAR 
M. Bixer, vx 26 pécemnne 1900, sur LES MÈMES SUJETS. 


ROMS DES MESURES | M. DENTKER M BINET 


Diamètre antéro-postérieur. 
Diamètre transrersal 
Diamètre frontal minimun 
Diamètre biauriculaire. . 
Diamètre biz; 


Distance LAS 1à 
Distance sous-naso-m 


1. de ne voudrais pas qu'on püt conclure de ces 
mes chiffres sont comparables, sans autre correction, à ceux de M. Manou- 
vrier et de M. Lapicque. En ce qui concerne le parallèle que j'ai fait entre 
les mesures de M. Mano s nes, ja dois ajouter que, pour 
Avoir des mesures de comp ur 1 re antéro-postérieur, le 

e LT ‘de vérification de 

je l'ai dit plus 

emi-millimétre en 

l'écart entre M. Manouvrier et mol, qui est indiqué 

dans le tableau XIV, doit être augmen n demi-millimétre pour les 
Sinésures précitées. J'ajoute qu'à l'inv a différence pour la hauteur 
du front est sans doute un peu moins forte qu'elle n'est indiquée dans ce 
Æibleau XIV, car, d'ordinaire, je prends comme point de départ la limite 
Moyenne des cheveux et non la limite maxima; j'avais, modifiant mes 
habitudes, adopté cetle dernière pour préparer mes chiffres de comparaison. 





mais qui avaient lu attentivement un exposé 
procédés opératoires. Si j'ai l'occasion de poursuivre 
rches, je reviendrai longuement sur la question, 
À proposer des moyens d'uniformiser les mesures. rs 
1 des choses, je constate qu'il faut être ex! 
dent en comparant les chiffres donnés par des 
érents; les écarts, même moyens, sont tellement grands, 
pour toutes les mesures autres que le diumètre nnléro} Dome 
rieur maximum et le diamètre transversal maximum, | 
doit, jusqu'à plus ample informé, ne faire de Éd 
pour ces deux dernières mesures : ce sont celles que les diffé- 
rents auteurs que j'ai vus à l'œuvre prennent avec le min 
d'écart; leur écart moyen, dans les cas que j'ai reproduits 
_ où tous les mensurateurs élaient des élèves directs ou indirects 
de Broca — atteint le demi-millimètre, mais ne le dépasse pas. 
Je fais remarquer expressément qu'il s 
d'écarts; les écarts particuliers, portant sur chaque mensura- 
tion d'individu, sont beaucoup plus considérables. 


Acrnen Bixer, 


ur Lee LONEITIPEE TE INT CITE ET ILE DUTTTE 


se D he Le) D etiétb ao agir van arrétamtn aato éhquiten au bi 





XVI 


ÉTUDES PRÉLIMINAIRES DE CÉPHALOMÉTRIE 
SUR 69 ENFANTS D'INTELLIGENCE INÉGALE, 
CHOISIS DANS LES ÉCOLES PRIMAIRES DE PARIS. 


J'expose maintenant les mensurations que j'ai faites à Paris, 
en juillet 4900, sur des garçons d'école primaire élémentaire. 
Ces recherches sont les premières que j'ai faites, après quelques 
essais très courts ; malgré le soin et la lenteur que j'ai mis aux 
opérations de mesure, j'étais moins sûr de moi que par la suite, 
Le nombre total de sujets a été de 59; mais je n'ai pas pris 
toutes les mesures sur ces 59 sujets; il y a des mesures que 
j'ai prises seulement sur 14 intelligents et 18 moins intelli- 
gents. 

Les écoles primaires de Paris qui m'ont. fourni des sujets 
sont au nombre de 4, et on a demandé aux directeurs de nous 
choisir tout ce qu'ils avaient de plus intelligent et de moins 
intelligent comme enfants de 11 à 13 ans ; ilsuflit donc de savoir 
quel est le nombre total d'enfants de cet âge qui fréquente leur 
école pour se rendre compte de la sévérité de la sélection qui a 
été fuite. Le nombre lotal des élèves étant de 420, il a été 
æhoisi, 4 intelligent sur 16, et 1 inintelligent sur 12,7. 

La taille est uu peu plus grande chez les intelligents : 
ils ont 4",401, tandis que les inintelligents n'ont que 17,378, 

Notre tableau XVIL donne les moyennes des différentes 
mesures prises chez ces enfants. Ces moyennes montrent sur- 
1oul, et c'est là le fait essentiel, que les différences de mesures 
entre les sujets intelligents et les sujets moins intelligents sont 
extrémement petites, et ce résullat a même quelque chose de 
décevant; de plus, même dans ces conditions, la supériorité des 
intelligents est loin de s'aceuser pour toutes les mesures; ils 
Sonbsupérieurs pour lé diamètre vertical, pour la circonférence 
Hiôritontale totale de la tête, pour la demi-circonférence anté- 
ieure, pour le diamètre frontal minimum; mais, on revanche, 
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ils sont inférieurs en ce qui concerne le diamètre antéro-posté- 
rieur et le lransversal et la circonférence vertico-transversale 
de la tête. Je n'insiste point sur ces différences, parce qu'elles 
n'ont rien de constant; ou plutôt, la vérité est que des 
recherches ultérieures, faites sur une plus grande échelle, 
m'ont montré que telle mesure n'est supérieure chez les intelli- 
gents que si le nombre de sujets atteint 50. Je n'insiste dono 
pas sur ces résultats préliminaires; le seul enseignement 
qu'ils nous donnent et qui est à retenir, c'est que les différences 
de mesure des intelligents et inintelligents, dans les conditions 
où nous les avons choisis, sont de l'ordre du millimètre. 

La sérialion des mesures est plus intéressante. 

Le tableau XVIII contient la sériation détaillée des 6 mesures 
que j'ai prises Paris. Ce tableau nous montre que les mesures 
extrêmes, les plus grandes comme les plus petites, sont plus 
nombreuses dans le groupe inintelligent : ce groupe est done 
moins homogène que le groupe intelligent; il a plus de 
mesures excentriques; il renferme plus d'enfants à [grosses 
tètes et aussi plus d'enfants à petites têtes. 

Cette conclusion peut étre mise en lumière grâce au caleul 
suivant : il consiste à compter combien il y a de mesures d'une 
série située en dehors du maximum de l'autre série ou de son 
minimum ; exemple : pour le dismètre antéro-postérieur, le 
maximum des intelligents est à 188; les inintelligents ont, en 
dehors de ce maximum, 4 mesures, 3 de 4191 et 1 de 192. En 
généralisant ce procédé de aleul, on trouve que les inintelli- 
genls ont 7 mesures plu s que le minimum des intelli- 
gens et 12 mesures plus g randes que leur maximum, tandis 
que les intelligents ont 2 mesures seulement plus pelites que 
le minimum des inintelligents et 4 mesure plus grande que 
leur maximum. Voici un autre calcul dont je me suis avisé, qui 
est aussi arbitraire que le précédent, mais qui donne exactement 

dans le tableau XVIII, toutes les 
mesures de mani, u rilieu idät sur la même 
ligne horizontale, s soit diffé. 
rente, bien que la ansversale, par 
exemple, soit plus long: ne hori- 
ontale de la tète ; puis 
transversale en 4 parties j 
toutes, sont ainsi divisées en 4 parties ; 
on comprend que, pour ces dernières, qui sont plus courtes, 
des 4 parties ne sont pas égales, les 2 extrêmes sont un peu 
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plus petites que les moyennes; maïs peu importe, Or, en ajou- 
tant ensemble, dans un même total, les mesures des séries 
intelligentes et celles des séries inintelligentes, on trouve dans 
la portion des petites mesures 14 sujets intelligents et 23 sujets 
inintelligents; les inintelligents sont donc en majorité; de 
même, dans la portion des grandes mesures, il y a 45 intelli- 
gents et 27 inintelligents ; ces derniers ont encore la majorité. 
Il convient de remarquer que le nombre total des intelligents 
étant un peu moindre que celui des inintelligents (fl y à envi- 
ron 8,3 mesures prises sur des intelligents pour 40 mesures 
prises sur les inintelligents), on devrait trouver, pour les petites 
mesures comme pour les grandes, si les deux catégories de 
sujets étaient sur un pied d'égalité, un nombre d'inintelligents 
toujours un peu supérieur ; pour 45 intelligents, par exemple, on 
devrait trouver 47 à 48 inintelligents ; on voit que la proportion 
#st tout autre, Ainsi, il est bien évident que, pour ce qui con- 
corne les fortes mesures comme pour les petites mesures, elles 
se rencontrent plus souvent chez les inintelligents. 

Cette conclusion est, je crois, un peu inattendue, On se 
laisse, d'ordinaire, aller à penser que le volume de la tête 
étant en relation avec l'intelligence, plus l'intelligence sera 
grande, plus le volume sera grand; conception naïve et vrai- 
ment un peu grossière, car il ne semble pas que les hommes de 
génie, sauf quelques rares exceptions, me Cuvier, aient eu 
des têtes d'un volume extraordinaire, D'après les mesures pré- 
cédentes, qui, du reste, ne donnent qu'un aperçu de la question, 
lu vérité semblerait être que la meilleure intelligence est logée 
dans une tête dont les mesures se rapprochent de la moyenne. 
Cependant, avant d'admettre cotte conclusion, n'oublions pas 
qu'elle n'est valable que pour un ensemble d'individus; c'est 
une vérité de groupe; et, de plus, elle s'appuie en définitive 
sur des différences assez légères. 

Je n'insiste pas davantage sur ces recherches préliminaires ; en 
caleulant les résulta ne m'aperçus pas, tout d'abord, que 
les mensurés étaient en nombre insuffisant; pendant les vacances 
d'août, j'employai mes loisirs à étudier ce es, etle hasard 
me mit sur la voie d'une formule empirique, consistant à 
grouper certaines mesures et à en relrancher d'autres, for- 
mule qui me permeltait de distinguer, par leurs mesures, 2 en- 
fants sur 3, el de reconnaître, avec cette probabilité, si l'enfant 
était du groupe intelligent ou du groupe inintelligent. Cette 
formule s'appliquait exactement à 43 élèves, les seuls sur les- 
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quels j'avais pris l'ensemble des mesures. Je crus un moment 
avoir trouvé un résultat intéressant; c’est ce qui me décida à 
reprendre les recherches en Seine-et-Marne et à les étendre sur 
une plus grande échelle. Les résultats nouveaux détruisirent 
complètement ma théorie, et c'est pour cette raison que je crois 
inutile d'exposer une théorie fausse. Ce mécompte me donna la 
conviction que toute théorie céphalométrique doit reposer surun 
grand nombre de mensurations ; ce n'est que plus tard que 
j'appris, en outre, que les recherches céphalométriques doivent 
être faites sur des sujets plus sévèrement sélectionnés. 


ALrrep Biner. 


XVII 


COMPLÉMENTAIRES DE CÉPHALOMÉTRIE 
SUR 100 ENFANTS D'INTELLIGENCE INÉGALE, CHOISIS 
DANS LES ÉCOLES PRIMAIRES DU DÉPARTEMENT DE 
SEINE-ET-MARNE. 


Cette seconde série de mesures ayant été faite sur 100 enfants, 
je vais en donner un exposé détaillé. Je parlerai d'abord de 
l'âge des enfants et de leur taille, et de leur force musculaire. 

AGu. — Il était important que l'âge des enfants des 2 groupes 
fût à peu près le même; sans cela, les ? groupes auraient cessé 
d'être comparables. Supposant que les différences intellec- 
telles sont d'autant plus apparentes dans la mensuration de la 
tète que l'enfant est plus âgé — c'était, du reste, l'opinion de 
Broca ! — et étant obligé de me borner à des recherches dans 
un milieu scolaire que les enfants quittent de bonne heure, 
j'aurais dû ne choisir que des enfants de 13 à 14 ans, puisque 
les enfants de cet âge sont les plus âgés des écoles primaires 
élémentaires; mais, d'autre part, ces vétérans ne sont pas 
les plus intelligents, loin de là, quelques-uns sont des retarda- 
laires et des arriérés; le plus grand nombre sont des élèves 
moyens, qui veulent rester à l'école jusqu'à ce qu'ils aient 
obtenu leur certificat d'études ; les élèves d'élite quittent l'école 
plus tôt, surtout si celle-ei n'a pas une classe de redoublants; 
ils se retrouvent soit au lyci oit dans une école primaire 
supérieure. J'ai donc cru né ll our faire entrer dans 
mes groupes des 
sion, et je l'ai 


hez les intelligents, 40 enfants dont 
et 14 ans, mais plus rapproché de 
A1 que de 10; ily a eu , parmi les inintelligents, seulement 5 en- 
fants dans ce cas. 


4. Vitali à montré récemment que c'est surtout entre 13 et 46 ans que le 
front se développe en Largeur. Voir l'analyse dans l'Année Paych. V, p. 201. 
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_ La fixation de l'âge se faisait dé ln manière suivante 


pris les dates de naissance des enfants et j'ai calculé l 
. qu'ils avaient le 4% octobre 1900, car c'est autour de cette date 
que j'ai pris mes mesures, du 23 septembre au 16 octobre. 
L'âge moyen est peu différent dans les ? catégories ; nous trou- 
VOS : 
Elèves intelligents 11 ans, 8 mois 
Elèves inintelligents. 41 ans, 10 mois 


Ce sont des nombres ronds ; si on tient compte des fractions, 
la différence est un peu plus grande ; on a, pour les intelligents, 
un âge moyen de 140 mois 2 dixièmes; et pour les inintelli- 
gents, 442 mois 7 dixièmes, 4 

Cette différence de ? mois, si petite qu'elle soit, est donc en 
faveur des inintelligents, et, comme une supériorité d'âge, à 
cette époque de la vie, doit entrainer nécessairement une aug- 
mentation du volume dela tête, cette cause d'erreur que nous 
signalons ne peut aller qu'à l'encontre de notre idée préconçne, 
à savoir que les enfants intelligents ont la tête la plus forte. 


Tarte. — La taille a été prise trés simplement avec un 
œuban métrique fixé au mur (et contrôlé d'avance) et une 
équerre, sans déduction de la hauteur des talons, La taille 
moyenne est un peu plus forte chez les inintelligents: la diffé 
rence est de { centimètre en leur faveur. 


Taille des intelligents. . E 118,43 
aille des inintelligents … 13,49 


Pour plus de détails, je renvoie au tableau général. 

La différence d'âge de © mois de ces © groupes explique en 
partie, ce me semble, cette différence de taille, car celle-ci 
croit de 5 centimètres environ en un an, entre 11 et 12 ans?; 
cela fait un demi-centimètre en deux mois ; il ne peut done 
résulter de ce qui précède qu'aneindication bien vague, et aussi 
très problématique, car les variations de taille sont énormes. 


1. Voir Simon, Recherches anthropométriques (Année prychol.. V, p. 229). 

2, La hauteur des talons est en moyenne de 1°=,5; on obtient sensible 
ment la même mesure on faisant déchausser l'enfant et en mestwrant la 
hauteur de son talon; il faut cependant remarquer que, lorsque le talon ést 
gurni de gros elous, sa hauteur augmente d'environ 3 à 5 millimètres, 
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En faisant la sériation des tailles, on obtient le tableau 
suivant : 





Intelligents lnintelligents 
Au-dessous de 1e 9 # 
42 42 
8 12 
12 44 
6 5 
De 1=,51 et au dessus. 3 3 








Ce tableau de sériation confirme ke moyennes précédentes; 
il montre que, spécialement pour les plus petites tailles, il y a 
un plus grand nombre d'enfants intelligents. Ce fait confirme 
une remarque qui m'a été faite par un directeur d'école: il 
arrive parfois, me disait-il, que les premiers des classes sont 
des enfants petits et chétifs; mais, tout en notant cette obser- 
vation, je déclare formellement que la question très impor- 
tante du développement physique dans ses rapports avec le 
développement intellectuel ne peut pas étre traitée incidem- 
ment, comme je le fais il 

J'ai fait (tableaux XIX et XX: les moyennes d'un certain 
nombre de dimensions de la tète, en rapport avec les 6 divi- 
sions de taille que je viens de donner. Voici les résultats de ces 
calculs : 





Tasceau XIX. — RecaTiox DE LA TAILLE ET DES MESURES 
CÉPHALIQUES : INTELLIGENTS 





TAILLE 
pes scies soumne | ouèrne | wauèrne | otauèrne | ouuèree 
des sujetsfanters-pent.| anttersal | frontal | vertical 


145,8 | 99,4 





104 
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Taureau XX. — RELATION DE LA TAILLE ET DES MESURER 
CÉPMALIQUES (ININTELLIGENTS) 


MESURES 
TAILLE ——— 


visrs nounne | mambrne | name | wiamèene | biaméenr 
eu aujets astere-past | rssveral | frontal | verte 
| —e_— 


à 1=,91. 142,7 122,7 





De 1,31 à 19,35 145,1 Ta] 124,6 








De 1,36 à 1w,40. 179,3 





De 4w,41 à 1m,45. 180,6 





De 10,46 à 1,50. 183,2 








De {m5 à — 178,6 | 144,6 90,6 

















Les chiffres de ces tableaux sont trop irréguliers pour per- 
meltre de donner une relationentre les différences de taille et les 
différences de dimensions de la tète; il sera suffisant de cons- 
later que cette relation exisle certainement, même pour enfants 
d'âge identique. 


Fonce muscuLA — Je la prends avec le dynamomètre de 
: le sujet, debout, presse successivement de la t 

droite et de la main gauche, après que je lui ai mont 
v ‘exemple comment on doit se servir de l'instrumer 
j'avais demandé aux élèves une série de 10 pression 
vince, je n'ai fait serrer l'instrument qu'une seule fois pour 
chaque muin. Les chiffres de pression ont varié, pour la main 
droite des intelligents, entre un maximu 
mum de 11; ce seul écart nous prouve que 
sauraient être représentatives, Les inintell 
en moyenne un peu moins de force que les intelligents, mais 
la différence est extrêmement petite : 
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FORCE MUSCULAIRE 
Main gauche Main droite 


Intelligents. 17,5 17,8 
Inintelligents. 16,5 16,3 


Covurxuns pes YEUX BT DES cneveux. — Je me suis servi, 
pour cette détermination, de la méthode et des échantillons de 
Topinard. Voici les résultats : 


Intelligente Joimelligeats 
Yeux clairs. . 18 2 
Yeux moyens ; 13 12 
Yeux foncés. 0 16 10 


Le nombre des yeux clairs serait plus grand chez les 
inintelligents et le nombre des yeux foncés chez les intel- 
ligents 

lutligeots  Ininteligent 
Cheveux clairs. ET 17 u 
Cheveux moyen: v [ul 24 
Cheveux foncés, . 12 8 


Les inintelligents auraient un plus grand nombre de che- 
veux de nuance moyenne. Je donne ces résultats pour être 
complet. Ils ne me paraissent nullement significatifs, 


Asrecr EXTÉRIEUR DE LA Tête. — Ce qui m'a frappé en 
examinant les enfants d'écoles soumi: 8, c'est que 
la conformation de la tête est sensiblement la même dans le 
groupe des intelligents et dans le groupe des inintelligents. Je 
ne puis pas me dispenser de consigner ici ce qui n'est pour 
moi qu'une impression, et je sais tout ce qu'on peut objecter 
Contre la portée d'une remarque aussi vagi Je crois cepen- 
dant que la remarque est impoi Les anomalies et défor- 
mations cranicones accentué tu ble exception 
dans les écoles primaires. ‘eu à noter sur les 60 enfants 
que j'ai examinés et mensurés dans les écoles de Paris que 2 ou 
3 enfants ayant présenté quelque anomalie méritanl d'étre 
relevée; l'un d'eux, nettement microcéphale, a une cireon- 
férence horizontale totale de 47,40, C'est une circonférence 
éxtrémement pelite, et rare même chez les enfants arriérés 
des hospices. Son âge est de 10 ans, sa taille de 1,30; voici 


1 
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d'autres mesures de sa tète : circonférence verticale, 30,60: 
hauteur de la face, 442. Cet enfant est peu intelligent, il est 
doux, il a un bon caractère; il est dans les derniers de sa 
classe, mais il n'est pas absolument inintelligent ; j'ai appris 
dernièrement qu'il se développe un peu, intellectuellement. 
2 autres élèves appartenant à une école de Paris qui serecrute 
surtout dans la population ouvrière pauvre présentent des 
anomalies ; l'un a une lête présentant une asymétrie prononcée, _ 
que je regrette de n'avoir pas mesurée; un autre a dé l'acrocé- 
phalie. Son diamètre vertical est de 435 et sa circonférence 
verticale de 38,78; ces chiffres n’ont rien d'exagéré; cependant, 
le médecin de l’école lui a donné la note: acrocéphalie, et il 
parait réellement un peu acrocéphale, 

Après avoir mensuré une tête j'ai eu chaque fois le soin de 
noter par écrit toutes les particularités, qui m'avaient frappé. 
Voici ces particularités; je vais les décrire en termes géné- 
raux, el j'indiquerai pour chacune d'elles quelle fréquence elle 
présente chez les intelligents et les inintelligents. Je réunis 
dans celte description générale les observations que j'ai 
faites en province avec celles que j'ai faites à Paris. 

Le front eat souvent bombé chez les enfants de 41 à 43 ans; 
il présente deux petites bosses frontales bien distinctes; il est 
souvent droit, parfois fuyant, parfois aussi proéminent; et il 
peut être fuyant en mème temps que bombé. En général, les 
cheveux sont plantés bas, et souvent même ils envahissent sur 
le haut et latéralement une partie du front, et la ligne de 
démarcation manque de netteté; c'est lout à fait exceptionnel- 
lement qu'on rencontre des enfants dont les lempes sont 
découvertes. Aucun de ces caractères n'est spé 
deux groupes d'élèves et ne se rencontre plus fréquemment 
dans l'un dé ces groupes que dans l'autre. 

On rencontre des sujets chez lesquels le front est très déve 
loppé par rapport à la face et au reste du crâne, d'autres cas, 
au contraire, où il est très réduit par rapport à la face et à la 
boîte cränienne. En regardant le sujet de face, on se rend compte 
de suite si le développement du front par rapport aux zygômes 
et à la mâchoire est normal ou exceptionnel; en regardant la 
tête par le haut, par ce que les anatomistes ont appelé la normaæ 
verticalis, on voit de suite si le front est réduit par rapport au 
diamètre transversal. Chez 3 enfants du groupe inintelligent, 
j'ai noté — avant de savoir qu'ils étaient inintelligents — que 
Je front est peu développé par rapport à la face; mais j'ai fait 
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la mème remarque chez 3 intelligents, Le prognathisme sous- 
nasal, assez accentué pour se révéler à l'observation directe, 
a la même fréquence dans les 2 groupes; je ne l'ai, du reste, 
noté que bien rarement, 3 fois chez des jaintelligents et 2 fois 
chez des intelligents. 

IL est un autre caractère du front auquel j'ai cru, un moment, 
qu'il fallait attacher de l'importance. Certains fronts sont rétré- 
cis horizontalement sur la ligne médiane comme si on les avait 
serrés avec un lien circulaire; les arcades sourcilières sant 
saillantes, cela va sans dire, et la partie supérieure du front est 
saillante aussi. J'ai rencontré cette disposition 6 fois chez les 
inintelligents et 4 fois chez les intelligents. 11 n'y a donc rien à 
en retenir. 

J'ai signalé plus haut,que, pour certaines téles, on ne peut 
pas mesurer facilement la hauteur verticale du crâne, l'équerre 
se trouvant à une certaine distance du tragus; j'avais cru aussi 
que ce caractère est spécial aux inintelligents, mais il n'en est 
rien; je le note chex 40 inintelligents et chez 7 intelligents. 

Les autres anomalies sont {rop insigniliantes pour que je juge 
nécessaire d'insister. 

de signalerai, en passant, que les mesures donnent le plus 
souvent raison à l'impression qu'on éprouve devant une forme 
de tête ; bien que je n'aie pas poursuivi cette étude méthodique 
ment, je puis fournir quelques exemples de ces confirmations 
par les chiffres. 

Ad... (n° 27 des intelligents) reçoit la note suivante, quand je 
le mesure : « Lôte rétrécie en avant ». Et, en ellet, l'indice fronto- 
transversal est de 64,4; c'est l'indice le plus faible que je ren- 
contre dans le groupe des intelligents. Je note encore pour lui : 
* grande distance entre le nez et la bouche ». Mallieureusement, 
cetté distance ne fait pas partie du système de mesures que j'ai 
adoptées; mais ila, comme distance sous-naso-mentonnière, 68, 
eL c'est une Lea plus grandes mesures pour les intelligents. 

Gran. note : » face large »; or, son diamètre bixygo= 
malique est FES 30, ce qui est un grand diamètre. 

Dar a le front bombé et fuyant; or, son diamètre 
mélopique n'est pas plus grand que son diamètre antéro-pos- 
térieur. 

Aub.…. (42) paraît avoir un grand front et une face pelite; or, 
l'indice exprimant le rapport entre la hauteur du front et la 
distance naso-mentonnière est de 81,3; il compte parmi les 
indices élevés. 
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Jol... (50 des intelligents) a le front fuyant; or, chez lui, 
le métopique est plus petit que l'antéro-postérieur; de plus, il 
a le front bien développé par rapport à la face, el, en ellet, son 
indice (rapport entre le diamètre frontal et le diamètre bigo- .Æ 
niaque) est assez élevé, de 92,7, : : 

Guillem... (3, intelligent), qui a le profil droit, a le diamètre 
métopique plus petit que l'antéro-postérieur. 

Guign.…. (23, inintelligent) me frappe par son rétrécissement 1 
de la tête en avant, quand on regarde la tête par la nOrIN RÉTERS 
ticalis; or, chez lui, le rapport entre la circonférence antérieur 
et la circonférence totale a un indice (45,7) qui est le plus LS 
de tous: son rapport entre le diamètre frontal et le diamètre 
transversal a un indice (65,6) qui est aussi extrêmement faible, 

Ainsi, nous pouvons conclure que l'œil saisit assez facile 
ment les exagéralions de dimension céphalique et les corréla» 
tions de dimension qui sont directement mensuréos parles 
instruments de l'anthropomètre; et, si l'inspection par la vue 
des têtes de mes sujets né m'a pas permis de distinguer entres 
eux des caractères céphaliques importants et nombreux, &'ésts 
que réellement les différences mesurables qu'ils présentontnem 
sont pas grandes. Nous nous en rendrons compte plus loin en 
étudiant les chiffres. Les résultats précédents permettent des 
comprendre que certains auteurs, qui ne manquent point d'au 
torité, se soient contentés de faire une étude de visu de la cons 
formation de la tête vivante, Cette méthode, que nous n'approus 
vons absolument pas, n'est peut-être pas aussi ridicule qu'elle 
le parait. 

de publie ci-après lu photographie en groupe de 14 enfants 
que j'ai mensurés dans une école de Seine-et-Marne ; ces enfants. 
sont lous ceux que j'ai mesurés dans cette école; ils appartiens ra 
nent aux deux catégories que nous ayons distinguées, et ils sont 
tous âgés de 41 à 13 ans; ils sont rangés arbitrairement, dans 
le groupe, par ordre alphabétique. En examinant ces 14 physio® 
nomies, le lecteur se rendra compte du genre de différences 
individuelles que j'ai trouvées dans mes sujets; je l'inviles 
chercher à deviner quels sont, dans le groupe, les sujets les 
plus intelligents; son jugement sera facilité par les comparai= 
sons qu'il peut faire entre plusieurs physionomies, et rendu 
plus difficile, en même temps, par l'immobilité de chaque tête 
et son expression souvent conventionnelle; le vivant est sans 
contredit plus suggestif que le portrait photographique. En 
numérolant les élèves de gauche à droite, et en commençant 
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par le rang des enfants assis, on trouve comme appartenant à 
la première catégorie le 2°, le 4* et le 5° du premier rangs 
ensuite, le 4, le 2, le 3°, le 4° et le 5° du second rang; tous 
les autres appartiennent à la seconde catégorie, 


Sévinré be La sécecriox. — La sélection des élèves, pour 
ces expériences, a été un peu moins sévère qu'à Paris. D'après 


mes calculs, elle n'a guère été que de se pour les inintelligents 


et de 5 pour les intelligents. 


MESURES CÉPIALIQUES 


4° sénrariox 


Ainsi que nous l'avons vu dans notre précédent travail, 
il y a une différence entre la sériation des intelligents et 
celle des inintelligents. Cette différence n'est pas très appa- 
rente, il faut la dégager par l'étude et le caleul, car elle 
résulte de l'accumulation de très petits eflets, Elle consiste 
en ce que les mesures des intelligents sont plus voisines des 
moyennes que celles des inintelligents; elles sont plus concen- 
trées. Ce caractère se manifeste dans un double fait: les 
maxima et les minima des intelligents sont plus rapprochés de 
la valeur moyenne que pour les inintelligents; et, en outre, à 
Ja valeur moyenne correspond un plus grand nombre de sujets. 
J'ai souligné dans le XIII tableau de la sériation le chillee 
qui correspond au nombre le plus élevé de sujets; c'est, par 
exemple, 46 pour les inintelligents, dans le diamètre antéro- 
postérieur; ce qui veut dire que 16 sujets ont une mesure de ce 
diamètre comprise entre 176 et 180 centimètres. Cette mesure 
est celle qui se réalise le plus fréquemment chez les inintelli- 
gents; ce n'est ni la mesure moyenne, ni la mesure médiane, 
c'est la mesure la plus fréquente, En faisant l'addition de tous 
les nombres de sujets qui correspondent à cetie mesure la plus 
fréquente, pour toutes les mesures de la Léle, on trouve, pour 
les inintelligents 606 cas, et, pour les intelligents, il ya 644 cas, 
soit un nombre un peu plus fort. De mème, le nombre de cas 
correspondant à toutes les mesures minima est de 61 pour les 
inintelligents et de 47 pour les intelligents; pour les mesures 
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maxima, ces nombres sont de58 pour les inintelligents et de 54 
pourlesintelligents. Les différences, commeje l'avais dit, ne sont 
pas très grandes, mais elles sont toutes dans le même sens, et 
conduisent à cette conclusion que les intelligents ont un plus 
grand nombre de mesures de valeur moyenne, tandis que les 
inintelligents ont un plus grand nombre de mesures de valeur 
extrême, minima et maxima. Cette observation est absolument 
d'accord avec celle que nous avons faite dans nos premières 
recherches parisiennes. 

En outre, certaines mesures de la tête, certaines formes. par 
conséquent, sont plus que d'autres en relation avec le dévelop- 
pement de l'intelligence. Cette idée n'est pas entiérement nou- 
velle, elle était familière à Broca et à beaucoup d'autres anthro- 
polagistes qui ont insisté sur le développement relatif du crâne 
antérieur et du crâne postérieur : Broca!, qui a fait un paral- 
lèle entre les mesures céphaliques de 20 infirmiers et de 
20 internes en médecine, a montré que la supériorité de déve- 
loppement cranien de ces derniers tient surtont au développe- 
ment des parties antérieures du crâne, et, plus récemment, 
Ferri a publié des chiffres qui mettent ce même fait en évi- 
dence?. 

La méthode de la sériation ne permet pas toujours de voir 
clairement si une mesure est plus grande, en moyenne, dans 
un groupe d'individus que dans un autre groupe. Cependant, 
n étudiant avec soin les chiffres, et en les mettant sous Ia forme 
de graphiques, je suis arrivé à quelques conclusions, que cha- 
un, d'ailleurs, peut vérifier : 

4" Les mesures suivantes sont plus grandes choz les intelli- 
gents : 

Diamètre transversal maximum; il est nettement supérieur 
chez les intelligents ; 

Diamètre temporal ; 

Diamètre antéro-postérieur: ilest un peu supérieur chez les 
intelligents, et lour série est plus condensée ; 

Diamètre frontal minimum; série intelligente plus condensée 
ét valeur maxima située plus haut; 

Diamètre orbitaire ; 

Diamètre biauriculaire ; l'ensemble de la série intelligente 
plus élevé ; 


#. Voir Année P'ayehologique, V, 245. 
2. IL. Ferri, l'Omicidio-Suieidio. Voir Année psychologique, W, 445, 
L'ANNÉE PAYENOLOGIQUE. va. # { 
| 
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iamètre gonio-mentonnier ; 
ayon auriculo-frontal (?); 

Circonférence horizontale totale (?); 

Circonférence de la base; le maximum de la série in 
gente est plus grand; 

Circonférence horizontale antérieure (?)!. 

2 J1 y a des mesures qui sont en moyenne de même 
chez les deux groupes de sujets : 

Diamètre bigoniaque ; 

Diamètre jugal :; 

Rayon auriculo-nasal (?); 

Hauteur du front; 

Distance ophryo-sous-na 
larité curieuse : lu série intelligente est beaucoup pluse 
que la série inintelligente. ILen est de méme pour la d 
sous-naso-mentonnière, 

4 Il y a des mesures qui sont en moyenne plus fortes. 
les inintelligents : 

Diamètre métopique antéro-postérieur (?) ; 

Diamètre vertical ; la série intelligente a son maximum pli 
petit que celui des inintellige: 

Rayon auriculo-mentonnier [ 

Circonférence transversale 

Cireonférence ophryo-bregmatique ; 

Distance sous-naso-mentonnibre. 


2° MOYENXES 


les mesures, el, en quire, des moyennes pa 
chaque groupe est composé de 50 suj 


£t nons avons calculé séparément les moyennes de ces sous 
groupes. L'utilité de ces moyennes partielles me paraît étre 
de montrer si la.moyenne générale présente quelque cs 


1. On remarquera que lu circonférence horizontalerantérienre, déterminde. 
avec l'équerre flexible de Boca, avantage moins les intell 
même clreonférence déterminée au jugé sur le ruban métr 

2. Sauf pour les circonférences, tous les chiffres de ces deux 
expriment des millimètres. 
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tance. Exemple : pour une mesure quelconque, la moyenne gé- 
nérale montre une supériorité des intelligents surles inintel- 
ligents ; il reste à savoir si celte supériorité est factice, si elle 
résulte de quelques sujets spéciaux, ou bien si elle s'étend 
à tout l'ensemble des sujets ; l'inspection des moyennes des 
sous-groupes lève le doute, et prouvera, par exemple, que 
3 moyennes partielles des intelligents sont supérieures à la 
moyenne générale des inintelligents et que les 2 autres sont 
inférieures. 

Nos chiffres indiquent (tableau XXIV) que certaines mesures 
sont plus fortes chez les intelligents ; certaines autres sont plus 
faibles chez les inintelligents ; d'autres enfin, sont à peu près 
égales. Nous arrivons done, par la moyenne, au mème résultat 
que par la sériation. La moyenne a, en outre, l'avantage de . 
donner sous une forme très précise la différence de grandeur 
des mesures. Celte différence est généralement trés faible. 
Elle est de l'ordre du millimètre. Le maximum qu'elle atteint est 
de 1m%,65 ; elle reste souvent au-dessous du demi-millimètre. 
C'est exactement ce que nous avons constaté dans nos pre- 
mières recherches parisiennes, 

Nous avons fait la classification des mesures, d'après leurs 
moyennes, en 3 groupes (Voir tableau XXV); après le nom de 
chaque mesure est indiquée sa différence moyenne entre les 
intelligents et les inintelligents ; une seconde colonne indique, 
sous le titre d'exceptions, le nombre de fois que les moyennes 
partielles sont en contradiction avec la moyenne générale, 
Ainsi, le diamètre antéro-postérieur présente 3 exceplions; ces 
3 exceptions résultent de ce qu'une des moyennes partielles des 
intelligents a été inférieure à la moyenne totale des inintelli- 
gents, et de ce que 2 des moyennes partielles des inintelligents 
ont été supérieures à la moyenne totale des intelligents. 

Comme nous avons calculé, pour chaque mesure, dix moyennes 
partielles, il en résulte que ce nombre de 3 exceptions doit être 
rapporté à 10, Lorsque le nombre d'exceptions est élevé de 4, ou 
même de 5 sur 10, il enlève beaucoup de sa valeur à la règle 
quela moyenne générale exprime. On observera que, constam- 
ment, pour toutes les mesures, il y a des exceptions ; il y a tou- 
jours au moins 4 exception sur 10 cas possibles. L'existence de 
ces exceptions est très instructive; elle nous prouve, d'abord, 
que les différences que nous observons dans le volume de la 
tète des enfants intelligents et inintelligents ne sont point des 
certitudes, mais des probabilités. Elle nous montre, en outre, 
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Tauteau XXI. — SémtariIOx DES MESURES CÉPHALIQUES PRISES 


DES ÉCOLES PRIMAIRES DK SEINE-ET- 


MESUMES 


Diamètre métopique 
164 à 185 
68 à 17 


491 à 405 481 à 185 


» ol 
Diamètre orbilaire Diamétre bi 


96 à 100 2 106 à 110 
101 à 105 | 45 Au à 115 
106 à 110 | 22 116 à 120 
HRNIE to 121 à 125 
116 à 120 1 126 à 130 

n » 134 à 195 


zurBze 


Rayon auriculo-mentonnier| Rayon aurieulo-nasal 


106 à 410 gta 05 
AEt à 115 26 à 100 
146 à 120 404 à 405 
421 à 125 106 à 110 
126 à 130 ds à 15 
134 à 135 H6 à 120 
Dirfance sous-naso- | Circonférence horisontate 
mentonnière totale 











Er ETET 


rvww=sSze 
s-uecmue 


Circonférenee horizontale | Circonférence horizontale 
antérieure antérieure (équerre) 
23,05 à 24 
24,05 à 2% 
25,0% à 26 
26,05 à 27 
27,05 à 28 


2 rio 


ÉECTETTE 
:=::6N- 
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sun 50 ÉLÈVES INTELLIGENTS ET 50 ÉLÈVES ININTELLIGENTS 
Manne (s&PTEMBRE ET OCTOBRE 1900) 





MUSURES 


Diamètre transversal 
marimun 


431 à 135 131à135| 3 
436 à 140 3 [isanol 5 116 à 120 
ta 185 | 10 ia) 48 14 à 125 
4464150 | 20 186 à 150 | 48 2 | 126 à 130 
5 
1 


Diamètre lemporal Diamètre vertical 


ana ts 





asia ss | 1 451 à 155 431 à 135 
456 à 160 2 156 à 160 
461 à 165 ” 164 à 165 
16 à170| 1 k 


PRELTLEE 


Diamètre bizygomalique Diamètre jugal 


406 à 110 16 à 80 
At à 115 81 à 83 
416 à 120 86 à 90 
42 à 125 91 à 95 
126 à 130 96 à 100 
434 à 135 401 à 105 


ombre 


404 à 105 


Distance 
ophryo-sous-nasale 
96 à 100 5 31 à 3: 46 à 50 
104 à 105 36 51 à 56 
106 à 110 à 4 56 à 60 
ai à 145 5 61 à 65 
1H16à4120| 1 51 à 55 o | 66 à 70 


: ER ke 


Rayon auriculo-fr Hauteu 


At à : L'irconférence 
Circonféren ophryo-bregmatique 


9 1 





Largeur de la ho: 
36 à 49 


à 
56 à 60 
ët à 65 
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Tauceau XXIV. — Movexxe DRS MESURES CÉPIALIQUES 
DES ÉCOLES PRIMAIRES ÉLÉ 


NOMS DES MESURES 


Diamètre antéro-postérieur . 
Diamètre métopique, . 


Circonférence horizontale totale, .............. el 
Circonférence antérieure . 

Circonférence transversale. ........,.,. 
Circonférence ophryo-bregmatique. ....,.. 
Circonférence de la base 

Diamètre bigoniaque . 

Distance gonio-mentonnière ...... 

Hauteur du front, 

Distance ophyro-sous-nasale 

Distance SOUS-NASO-MENLONRIÈTE à ss servseneens 
Rayon auriculo-mentannier ...,.,...., 

Rayon auriculo-sous-nasal .... 

Rayon aurieulo-frontal ............. Sete 
Anonimo) Cost re dans save erew rats 
Taille (en centimètres) .....,............. PET OO 
Force musculaire (main droite). 


4, : 
Force museuluire (main gauche) 








ANTELOENTA 


179,56 
179,94 
147,66 
[EAU 
123,92 
103,20 
107,52 
120,66 
532,4 
250,2 
34 
118,08 


63,16 
120,10 
106,18 
105,84 
140,2 
138,53 


17,5 





MOYENNES GÉNENALES 
a 


rxixrentoners | 


178,88 
179,92 
146,24 
14,74 
124,90 
103,4 
Lüë,14 
19,2% 
533,2 
259,2 
335,4 
119,73 
520,89 
90,9 
74,74 
45,34 
57,34 
63,98 
120,09 
105,46 
105,91 
2,7 
130,43 
74 
16,3 
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pe SO ÉLÈVES INTRLLIGENTS ET DE SO ÉLÈVES IXINTELLIGENTS 
MENTAIRES DM SRIN 


180,0 | 178,2 | 17 7 78,5 |180,0 | 180,2 
180,2 | 178,9 T1, 7 [480,7 181,1 
145,7 |165,8 dat | 146,7 
diso [asus 465 5,1 |142,0 | 145,2 
ÉRRIERS 12,7 |125,6 
so2o | 102,4 100,0 | 102,0 
107,2 |106,4 | 107 toé,o | 105,3 
us, [119,0 180 |119,7 
532,3 |520,6 x 527,8 |512,1 
a57,5 |257,3 254,8 |200,8 
334 |asoe | 334 3 : 324,3 [392,2 
109,8 |12 5 [119,6 [191,5 | 120,5 
518,9 vs [14,2 |520,6 
89,7 03,4 | 89,0 | 00,1 
74,9 ï 74 75,9 70,4 76,7 
M5 49,1 3 [asso | 466 | 42,4 
58,6 54,9 % 55,8 54,8 
63,4 L 62,7 65,8 | 61,7 | 62,4 
120,8 |a21,7 |119, 120,8 |116,8 | 122,05 
107,6 |405,2 | 105,4 5, 106,8 |103,1 |107,0 
108,4 |105,5 |104,0 105,55 | 108,3 | 107,8 
156 [uso iso | 143,5 see Lies [164,6 





47,82) Li, U5 | 140,07 | 134,10 | 139,32 | 139,90 | 444,70 | 137,60 | 138,85 
125, | 48,8 | 17,9 | 15,6 
16,8 | 473 | 46,6 | 44,3 
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que des recherches de mensurations céphaliques pourraient 
aboutir à des résultats diamétralement opposés, sans cepen- 
dant être en contradiction les unes avec les autres. J'en puis 
ciler un exemple typique. Les mensurations parisiennes 
m'auraient fait admettre, si je m'en étais Lenu là, que le dia- 
mètre antéro-postérieur maximum de la tête est en moyenne 
plus grand chez les inintelligents; cela résultait de mesures 
faîtes sur 59 enfants. 


Taucrau XXV. — CLasstFICATION DES MESURES 
CÉPHALIQUES ET PACIALES 


DIFFÉMENCE 
orne des prrauEnTe 
DATE CT) 


| Diamètre antéro-postérieur maximum. . 
amètre transversal maximun 
ètre lemporal maximum 
mètre frontal minimum 

Diamètre orbitaire. . 
Diamètre biaurieulais 
Circonférence {le la base. 

ètre bigoniaque. . 5 
Distance gonio-mentonnière. .......... 
Rayon aurieulo sous-nasal. .,.......... 


remises 


Mesures supérieures chez les inintelligents 


millimètres 
Diamètre vertical... . F| 0,08 
Circonférence transversal 1, 
Circonférence horizontale total à 
Circonférence ophryo-bregmatique. . : PE 
Distance sous-naso-mentonnière. , 


Mesures égales (à 09,25 près) 
millimètres 
Diamètre métopique. se. .. 
Circonférence horizontale antérieure 
Hauteur du front............ 
Distance ophryo-sous-nasale. . . 
Rayon nuriculo-mentonnier, 
| Bayon aurieulo-frontal.. 





Les mesures plus nombreuses que j'ai faites en Seinu-et- 
Marne conduisent à une conclusion opposée; ce sont les intel- 
ligents qui ont cette mesure la plus forte. Voilh deux conclusions 
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qui semblent s'entre-détruire ; mais, en réalité, on peut les 
concilier; car les moyennes partielles des mesures prises en 
Seine-et-Marne nous montrent 3 cus (composés chacun de 
A0 sujets) où ce sont les inintelligents qui ont eu une supériorité 
du diamètre antéro-postérieur. Ce n'est donc que sur de très 
grands nombres que la supériorilé des intelligents se vérifie 
el encore n'est-elle pas très sûre, 

La comparaison des deux classifications de mesures faites en 
s'appuyant sur la méthode des moyennes et sur la méthode de 
la sériation indique, comme il fallait s° y attendre, quelques 
différences entre les deux listes et aussi de grandes analogies. 
Ensynthétisant ces résultats divers, nous arrivons à un ensemble 
de proposilions, qui sont les suivantes ; 

Ceriainement, dans l'ensemble, il y a une réduction de 
volume lorsqu'on passe d'une tête intelligente à une tête moins 
intelligente d'enfant d'école primaire âgé de 11 à 43 ans: c'est 
une différence qui pourrait être contestée si elle portait isolé- 
ment sur une où deux mesures; mais on est bien obligé de 
l'accepter, du moment qu'on la voit porter sur un ensemble. 
Bien que le procédé soit fort grossier, addilionnons toutes ces 
petites différences comme si elles résultaient d'une mesure 
unique et synthétique ; nous trouvons que la tète moyenne de 
nos intelligents, pour l'ensemble des mesi qui leur sont 
favorables, diffère de l'inintelligent par environ 4 centimètre 
(exactement 40,12). En revan ent, par toules 
les mesures qui lui sont favorables, arr: unexcès de 5,65, 
Ces deux différences ne doivent pas se retrancher l'ane de 
l'autre, puisqu'elles ont lieu pour des mesures différentes, et se 
font, par conséquent, en sen: taire ; il est plus exact de les 
ajouter et de dire qu'en bloc la différence est de 15,65, Je 
me demande si une telle différence, assez importante en bloc, 
mais assez faible dans le détail, serait visible à l'œil na, 
dus le cas où on aurait la bonne fo une de rencontrer deux 
tètes, l'un d'intelligent, l'a 
à peu près à la lettre les 
caleulées pour ces deux caté j 1 
que non. I est probable aus ar les mèmes raisons, que 
la différence de grandeur ne peut servir à établir un diagnostic 
individuel, 

Jen 'expose pas ici les efforts nombreux et toujours stériles 
que j'ai faits pour combiner mes chiffres de toutes les manières 
imaginubles, avec l'espoir de leur faire dire si le sujet auquel 
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ils appartiennent est du groupe des intelligents ou du groupe 
des inintelligents. 

Tout en souhaitant à d'autres d'être plus heureux que moi, 
je ne suppose pas qu'il soit facile, avec des mesures dont les 
moyennes sont si rapprochées, de pouvoir établir une distine- 
tion des individus. Done, à moins de faire des modifications 
dans la technique ou dans le choix des sujets, il ne faut pas 
espérer que la céphalométrie, dans les conditions spéciales où 
je l'ai employée, puisse rendre des services à la psychologie 
individuelle. Tout ce qu'il est raisonnable de lui demander, 
c'est l'indication de vérités qui ne seront applicables qu'à des 
moyennes roulant sur un grand nombre de sujets. 

Ainsi que nous l'avons indiqué précédemment, certaines 
mesures paraissent être plus augmentées que d'autres dans ln 
conformation d'une tête intelligente. Ce qui domine, ce qui 
passe au premier rang, ce sont les dimensions du diamètre 
transversal maximum et du diamètre biauriculaire ; les repères 
de ces deux diamètres sont très rapprochés sur le crâne. Ce sont 
ces deux diamètres qui présentent le plus grand éeart entre l'in- 
telligent et l'inintelligent. Ce n’est point là une idée a priori, 
mais un résullat expérimental; l'ovoïde cranien de l'intelligent 
se distingue donc de celui de l'inintelligent surtout par la 
dimension de son pelit axe, sans que nous puissions, d'ailleurs, 
en deviner ou seulement en conjecturer la raison. Du reste, ilest 
à remarquer que la plupart des diamètres céphaliqnes qui sont 
parallèles aux précédents, qui sont transversaux, sont plus 
grands cher les intelligents; il en est ainsi pour le diamètre tem 
poral, qui n'est guère qu'un dia nsversal pue il 
en est ainsi pour le diamètre 


mesure de transition 

l'influence du dév 

tique etmème le di RE nette 

rement à toute prévision que la largeur de la mâchoire est un 
peu plus forte chez nos enfants intelligents. Il semble done 
que le développement de la tête entière, crâne et face, se fasse 
de préférence dans le sens transve vidu intelli- 
gent; mais c'est dan { rei! -dessus que ce 
développement transversal reçoit sa plus haute signification; 
c'est, je le répète, le diamètre transversal maximum et le biau- 
riculaire qui sont les deux mesures transversales les plus 
significatives. 
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On aurait pu supposer que les deux autres diamètres prin- 
cipaux du crâne, l'antéro-postérieur et le vertical, concourant 
au volume cranien et cérébral, avaient autant de titres que le 
transversal à être amplifiés chez les enfants les plus inteili- 
gents; en réalité, le diamètre antéro-postérieur maximum et le 
métapique sont un peu plus grands chez eux ; mais la différence 
est petite el, en outre, elle souffre beaucoup d'exceptions, 
représentées par des mesures voisines qui expriment, elles 
aussi, le développement du crâne dans le sens antéro-posté- 
rieur; d'une part, la circonférence totale est égale dans les 
deux groupes, j'ignore pour quelle raison, puisque les dia- 
mètres ne sont pas égaux; et, d'autre part, la circonférence 
ophryo-bregmatique, déterminée avec l'équerre de Broca, est 
sensiblement plus petite chez les intelligents. Toutes ces 
mesures sont done un peu contradictoires en apparence ; elles 
me le sont peut-être pas dans le fond, mais elles donnent l'im- 
pression qu'il n'y à pas là quelque chose de bien caractéristique. 
Quant à la hauteur verticale du crâne, c'est une mesure qui 
différencie encore moins bien les intelligents; envisagée dans 
sa moyenne où duns ses exceptions, le résultat est le mème, 
et il faut encore remarquer à l'appui que la circonférence 
verlico-transversale, qui participe de la hauteur du crâne, est 
défavorable aux intelligents. 

Somme toute, il résulte de ce qui précède q 
des diamètres transverse: 
antéro-postérieurs est moi 
du diamètre vertical est, au 

Pour terminer notre re 
nous n'y trouvons rien d 

L a PE hauteur dans les 
deux catégories; c'est, di (] ure bien conventionnelle, 
trop étroitement liée à un l 


ment caractéristi 

faut-il Donne. 

lesquelles la dimension 

degrés. Nous avons able aux 
intelligents ; ével e (distunee 
gonio-mentonnière) est aus Û 1 chez les intel- 


qui aboutit au point mentonnier et le rattache au | point biauri- 


{ 
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eulaire ne nous apprend rien. Mais il ÿ a une mesure significa- 
tive de la mandibule, c'est la distance sous-naso-mentonnière, 
qui comprend la mâchoire inférieure en hauteur et une partie, 
la partie masticatrice, de la mâchoire supérieure. Celle mesure 
est plus développée chez les inintelligents. Notons le fait, car 
il eat rare de rencontrer, parmi nos enfants, une mesure plus 
grunde chez l'inintelligent. 

Je me pense pas m'avancer beaucoup en réduisant ainsi à 3 
les caractères fondamentaux qui, d'après nos moyennes, séparent 
T'intelligent et l'inintelligent; ces caractères à signification 
inverse sont fournis par le diamètre transversal maximum, le 
diamètre biauriculaire, et enfin, la hauteur sous-naso-men- 
tonnière, 

Cette formule tout empirique renferme cette part d'inexpliqué 
qu'on ne rencontre jamais dans une idée à priori, Si nous 
nous laissions guider par des vues a priori dans ces recherches 
de céphalométrie, nous aurions cerlainement imaginé d'autres 
résultats que ceux-là. Il semblait probable, presque évident, 
après les recherches de Broca, que c'était dans le développe- 
ment du crâne antérieur que nous devions trouver la caracté- 
ristique de l'intelligent. Il n'en est rien ; si le frontal minimum 
est plus grand chez ve dernier, c'est manifestement parce qu'il 
participe au développement des autres diamètres transversaux ; 
et c'est an fait vraiment singulier que le développement trans- 
versal du front n'est pas plus caractéristique de l'intelligence 
que celui, transversal aussi, de la mâchoire, et qu'il l'est même 
moins. De plus, notons que la demi-circonférence antérieure est 
égale chez les deux groupes; et elle serait plus grande, néces- 
sairement, chez l'intelligent, si celui-ci avait un plus grand 
crâne antérieur. Nous ne pouvions pas prévoir celle contra- 
diction de nos résultats avec ceux de Broca ; mais nous pouvons 
nous l'expliquer en supposant que le dévi eloppement du front et 
des régions antérieures du crâne est un développement tatdif, 
qui se fait postérieurement à cel âge de 11 à 13 ans que nous 
avons choisi pour nos sujets, Îl est possible que, si nous avions 
mensuré des adultes, on mème des jeunes gens ayant franchi la 
période de la puberté, nous trouverions un écart beaucoup 
plus grand, en ce qui concerne la région antérieure du crâne, 
entre les plus intelligents et les moins intelligents. Ce qui le 
rend vraisemblable, c'est qu'un anthropologiste italien, Vitali, 
quia pris quelques mesures craniennes chez des enfants d'école 
dont les âges sont de 7 ans à 16 ans, a constaté que le dia- 
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mètre frontal minimum croît très peu d'année en année jusqu'à 
la puberté: mais, au moment de la puberté, ou plus exactement 
entre 14 et 16 ans, il se produit un accroissement brusque 
de ce diamètre frontal, et l'auteur en conclut, peut-être hâtive- 
ment, que celte période a une importance capitale pour la 
pédagogie. Je ne puis malheureusement pas fournir d'autres 
documents céphalométriques à l'appui de l'idée de Vitali; mais 
je puis citer quelques observations de psychologie qui parlent 
dans le mème sens. J'ai eu l’occasion de lire des jugements por- 
tés par des insütuteurs sur des enfants imbéciles où simple- 
ment débiles dont ils avaient assumé l'éducation ; et, très sou- 
vent, j'ai remarqué que ces instituteurs constalaiont que 
l'enfant arriéré se développe un peu, progresse intellectuelle 
ment jusqu'à la puberté; les notes qu'on lai donne se 
résument le plus souvent dans cet optimisme pédagogique : 
« pourrait faire encore mieux s'il voulait. » Puis, quand l'âge 
de la puberté arrive, ce petit développement intellectuel 
s'arrête, l'enfant ne progresse plus, il n'apprend même plus 
rien. Je regrette beaucoup de ne pouvoir être plus précis dans 
ma documentation sur une question si intéressante; ce n'est là 
qu'une indication très vague, et si je la donne, c'est qu'elle se 
trouve d'accord avec les observations plus régulières de Vitali. 
En tenant compte de tout cela, on comprend comment mes 
résultats sont en désaccord avec ceux de Broca et de Ferri, 
qui ont comparé des infirmiers et des manœuvres à des 
internes en médecine et à des étudiants de Faculté, et qui ont 
constaté chez ces derniers, comme trait caractéristique de 
céphalométrie, un épanouissement de la région frontale. 

Une autre idée a priori qui se trouve démontie par nos résul- 
lats eût été de supposer que le rapport de la face au crâne 
doit distinguer l'intelligent et li iigent; qui n'aurait pas 
admis comme très vraisemblable que la face est plus dévelop- 
pée chez linintelligent, par rapport an crâne! ? Toujours peut- 
être pour des raisons d'âge, la signification de ce rapport 
n'apparaît point chez les enfants d'école que nous avons men- 
surés ; où du moins, il stinguer duns la five diverses 
régions dont le développement relatif a une importance très dif- 
férente, On peut diviser la face, entendue au sens vulgaire du 


1. Cuvier à éerit : « L'homme est colui de tous Les animaux qui w le 
crâne be plus grand et ba face la plus petite; des anienaux s'élolgnent d'au- 
tant plus de ces proportions qu'ils deviennent plus stupides nt plus férnoes » 
{CE par Topinard, op. el, p. 





mot, en trois régions distinctes, l'une frontale, l'autre médiane, 
allant de l’ophryon au point sous-nasal, et la troisième mandi- 
bulaire; le développement de ces trois régions a été mesuré 
par nous à peu près dans 3 sens différents, en hauteur, en lar- 
geur et dans le sens antéro-postérieur (au moyen des rayons), 
La région frontale, nous l'avons vue, reste indifférente dans 
le sens de la hauteur, pour des raisons qui sont peut-être touy 
simplement des raisons de technique ; elle n’est caractéristique 
de l'intelligence que dans le sens transversal (augmentation du 
diamètre frontal minimum et aussi de l'orbitaire). On peut en 
dire autant de la région nasale ; la mesure en hauteur (distance 
ophryo-sous-nasale) ne signifie rien; c'est la largeur des pom- 
meltes et mieux encore la largeur des bizygomatiques qui est 
supérieure chez l'intelligent. Enfin, nous avons vu que pour 
Ja région mandibulaire, il en est de mème, que la dimension 
en largeur est plus grande chez l'intelligent; mais qu'ici une 
dimension en hauteur prend une certaine importance, pour 
caractériser l'inintelligent. D'où l'on peut conclure, en résumé, 
que l'aire de la face prise dans son ensemble, ne donnerait pas 
d'indication, il fant l'analyser, ne tenir compte que de la région 
maslicatrice, et même considérer isolément le développement 
de cette région dans un seul sens, celui de la hauteur. Cette 
conclusion ne s'harmonise point avec les idées simples, qu'on 
aurait pu se former a priori. Peut-être serait-il utile de répéter 
ici, comme pour le crâne antérieur, que la question d'âge est 
prépondérante, et que les conclusions que nous tirons de mesures 
prises sur des enfants non pubères ne vaudraient pas pour 
l'adulte !. 





3° rxnicEs 


Je rappelle qu'on appelle indice en anthropologie le rap- 
port de deux mesures, dont la plus grande est rendue égale 
à 100; ainsi l'indice céphalique est le rapport entre le dia- 
mètre antéro-postérieur et le diamètre transversal; et le 
nombre qui exprime cet indice, soit 82, indique la valeur du 
diamètre transversal quand le diamètre antéro-postérienr est 
rendu égal à 100; pratiquement, pour caleuler les indices, 


1. Quelques chiffres cités par Topinard (op. cit, 834) indiquent un peu 
que le rythme de croissance de la face est en raison inverse de eelui de 
la boite cränienne; le rapport serait de 12 à 13 à la naissance, de 20 à 
40 ans et de 30 à l'âge adulte, 





Lu 
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on multiplie par 400 la mesure qui est habituellement la plus 
petile, et on divise par l'autre mesure. 

J'ai caleulé, pour les 400 élèves intelligents et inintelligents 
Bindices diflérents; quelques-uns de ces indices sont classiques, 
d'autres ne sont point calculés habituellement. On pourrait, 
avec les 32 mesures que nous prenons, en calculer un nombre 
considérable ; j'ai fait mon choix après quelques essais préli- 
minaires qui semblaient indiquer que tel indice différenciait 
les intelligents et les inintelligents. Les caleuls ont été faits 
non sur les moyennes des deux mesures dont on cherchait l'in- 
dice, mais sur les mesures individuelles. de sorte que chaque 
indice représente le résultat de cent divisions; nous avons été 
obligé à ce travail considérable, parce que nous voulions con- 
naître non seulement les moyennes des indices mais leur séria- 
tion. On sait, du reste, que gone indices ne corres- 


pond pas nécessairement à | oyennes. 





Moyexxe pes ixoices (ranciau XX VI). — Pour comprendreles 
rapports très abstraits qui sont exprimés pur nos moyennes 
d'indices, il faut les coordonner avec les résullals qui nous 
ont été fournis par l'élude des moyennes, À ce point de vuo, 
l'étude du tableau peut être intéressante. Nous avons dit que 
le diamètre transversal et le diamètre biauriculaire sont les 
deux mesures craniennes qui différencient le mieux nos sujets 
intelligents. Voyons donc ce que donnent ces diamètres dans 
les indices dont ils font partie. dice céphalique (rapport 
entre le dinmètre antéro-postérieur et le diamètre transversal) 
montre que, par rapport au diamètre antéro-postérieur, le dia- 
mètre transversal est plus grand chez l'intelligent; nous savions 
déjà qu'il est plus grand absolument; nous voyons maintenant 
qu'ilest plus grand relativement à un autre diamètre. Le rap- 
port entre le diamètre frontal minimum et le diamètre trans- 
wersal (2)est à peu près égal chez nos deux groupes de sujets; 
cela signifie que le développement de la région antérieure de la 
téte, exprimée partiellement p: ètre frontal, n'est pas 
plus caractéristique chez les enfants intelligents que le déve- 
loppement du diamètre transversal. 

C'est sans doute pour des raisons analogues que le rapport 
entre la circonférence antérieure et la circonférence totale (6) est 
lé méme dans nos deux groupes; il faut en voir lu raison dans 
Vinsignifiance du développement des régions antérieures à cet 
Age: Le rapport entre le diamètre biauriculaire et le diamètre 
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transversal, (3).nos deux mesures caractéristiques, montre qu'à 
un trés faible degré le diamètre biauriculaire est le plus 
développé des deux, l'un proportionnellement à l'autre, chez 
Jesintelligents. Je signalerai encore deux indices curieux : l'un 
æst le rapport entre la hauteur du front et la distance nasô- 
mentonnière (c'est celle dernière distance qui est rendue égale 
à 400), Quoique la hauteur du front soit une assez mauvaise me 
sure, qui exprime surtout, comme le remarque M. Manouvrier, 
le développement et la persistance des cheveux fuslaux, néan- 
moins il est curieux de voir que, dès que la distance sous- 
nuso-mentonnière entre dans un rapport, elle change fortement 
l'indice des inintelligents; la différence des deux indices est 
très considérable ; elle exprime que par rapport au front, la 
mâchoire, dans le sens de la hauteur, est bien plus développée 
chez l'inintelligent. Le second indice, sur lequel j'attire l'atten- 
lion, est presque paradoxal; c'est le rapport entre le diamètre 
bigoniaque et le diamètre frontal minimum, cedernier étant 
fait égal à 100 ; on voit que pour un même diamètre frontal, les 
intelligents ont une plus forte mâchoire, dans le sens trans- 
versal. Rien ne prouve mieux combien à cet âge le développe- 
ment du front est encore chose insignifiante ; ilest peu probable 
que cet indice resterail exact pour des l'intelligence 
inégale. En résumé, l'analyse ] ne nous 
apprend rien de bien nouve conelu= 
sions auxquelles nous sommes à savoir que 
c'est surtout par la grand sversal et du 
diamètre biauriculaire et il distance sous- 
naso-mentonnière que 8 i 

Un dernier mot sur le iamètre anléro-pos- 
téricur et le diamètre métlopique, ce dmniér étant rendu égal 
à 100; chez les intelligents, les deux diamètres se rapprochent 
davantage que chez les inintel igents ; chez ces derniers, l'écart 
‘augmente, le mélopi d 
poslérieur; ce qui 
droit chez eux, pe: 
ce qui signifie que la p gio à 
est plus développée chez l'inintelligent, eur cette dernière cir- 
constance peut, elle aussi, augmenter l'amplitude du diamètre 

… métopique, Je n'ai point fait d'analyse me permettant de choi- 

sir entre ces deux hypothèses. 

Je ne reproduis pas la sériation des indices, parce que je ne 
vois rien d'intéressant à en extraire. 

LARXÉE PSYCMOLOGIQUE. VIE 
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Concluons : 

1° Les mesures extrêmes comme petitesse et comme grandeur, 
se rencontrent plus souvent chez les inintelligents ; 

2 Dans l'ensemble, pour la plupart des mesures, les intel- 
ligents ont une supériorité légère, de l'ordre du millimètre; 
mais certaines mesures sont favorables aux intelligents et 
d'autres sont favorables aux inintelligents: en faisant le total 
des différences moyennes des premières, on arrive au nombre 
de 40 millimètres, et le total des différences moyennes des 
secondes donne le nombre de 5 millimètres ; 

3° Le diamètre transversal et le diamètre biauriculaire sont 
les mesures les plus grandes chez l'intelligent ; la distance 
sous-naso-mentionnière est la mesure la plus grande chez 
l'inintelligent ; À 

4° Le développement de la région antérieure du crâne est 
peu significatif à l'âge de nos sujets, . 


Aurnen Bixur, 





XVHI 


RÉCHERCHES DE CÉPHALOMÉTRIE 
SUR 26 ENFANTS D'ÉLITE ET ENFANTS ARRIÉRÉS 
DES ÉCOLES PRIMAIRES DE SEINE-ET-MARNE 


11 y a dans la recherche scientifique de singuliers hasards. 
Lorsque j'eus obtenu, classé et caleulé les résultats que je viens 
d'exposer dans le précédent article, j'étais persuadé que je 

8 attaqué à un problème ingrat ; les mensurations avaient 
nécessité des voyages, des fatigues de toutes sortes, et elles 
aboutissaient à cette conclusion assez décourageante qu'il n'y a 
souvent pas un millimètre de différence entre la mesure cépha- 
lique des élèves intelligents et celle des élèves les moins intel- 
ligents. L'idée de mesurer l'intelligence en mesurant la tête, 
malgré tous les tempéraments qu'on pouvait y apporter, 
paraissait ridicule. Très découragé, je soumis ! chiffres à 
une foule de caleuls très pénib ur y av une rela- 
lion quelconque, un fait sigail » 
culs, qui n'ont abouti absolument à rien. . J'étais sur le point 
d'abandonner ce travail, et je ne voulais mème pas en publier 
une seule ligne, lorsque j je me rappelai que, parmi mes sujets 
intelligents, il y en avait quelques-uns qui étaient des enfants 
d'élite, et, de même, parmi les moins intelligents, il y en avait 
quelques-uns qui étaient tout à fait au bas de l'échelle. 

En effet, à chaque séance, lorsque j'avais terminé mes 
mesures de tête, j'avais avec le directeur de l'école un entre- 
tien dans son cabinet sur la valeur intellectuelle des enfants: 

É sais en ? catégories, les 

oins intelligents ; quand le travail de 

classification était terminé et que le directeur m'avait en outre 
donné des renseignements sur l'hérédité médicale et morale 
des enfants, leur santé, leur caractère, ete., je priais le direc- 
teur de désigner, parmi les intelligents, ceux qui étaient les 
plus intelligents de tous, les enfants d'élite — et de mème, 
dans l'autre groupe, les moins intelligents de tous. Je donne à 
ces derniers le nom d'arriérés, mais je ne prends pas ce 4erms 
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dans le sens médical ; ce sont là simplement les inintelligents 
notoires, sur le compte desquels j'aurai, du reste, à revenir un 
peu plus loin. 

Je ne me dissimulé pas que ces appréciations intellectuelles 
restent sujettes à caution ; elles auraient besoin d'être précisées 
et mieux justifiées. C'est le point faible de ma recherche. Si je 
dois poursuivre les mêmes investigations, je m'efforcerai de 
juger moi-même, au moyen de tesis spéciaux, l'intelligence 
des enfants. 

Quoi qu'il en soil, celte double sélection m'a mis en présence 
de deux groupes extrêmes: le groupe des enfants d'élite est 
formé de 10 sujets et le groupe des enfants arriérés en 
compte 146; au total, 26; c'est à peu près le quart de mon con- 
lingent total, qui est de 100; et, comme la premiére sélection 


était de #5 pour les inintelligents et de 1 pour les intelli- 


gents, elle est devenue maintenant &z gg Pour les inintelligents 


et de ñ pour les intelligents. La sélection est donc4 fois plus 


sévère. 

I était intéressant de rechercher si les mesures de tête de 
ces groupes sélectionnés! différaient de ceux des moyennes 
calculées sur 50 enfants; nous allons étudier ces chiffrés nou- 
veaux, lout en faisant remarquer, bien entendu, que ce sont 
des séries trop pelites pour inspirer pleine confiance. Le 
tableau XX VII contient les résultats; la 1" colonne donne les 
moyennes de l' 2° colonne les moyennes des arritrés el 
la 3° colonne les différences, prises relativement aux arriérés, 
Ces différencessont ertrémement nel s, Alors que les 50 intelli- 

Re ] éraient que par des écarts 

différence moyenne des 

groupes ex! des est ici de 3 millimètres, et même elle atteint 
3 fois 4 millimètres, 4 fois même elle dépasse 5 millimètres, 
pour les diamètres et les distances; elle atteint et même 
dépasse { cen e pour des mesures prises au ruban. C'est 
là ln première impression : cherchons à l'analyser de plus près. 
Nous avons vu précédemment, en comparant les moyennes des 


1.Ces sujets ont leurs mesures au tableau général{tableaux XXII et XXII); 
ils so inguent en ce que leurs noms sont en italique, Ainsi, dans le 
tableau des intelligents, l'élite est en italique, et dans le tableau des Inin- 
telligents, les arriérés ont aussi leur nom en italique. 





Tanisav XXVIL — Dirrénexces DK MUSUuRS GET. 
RNTNE LES ENFANTS D'ÊLITE ET LES ENFANTS AURIÉNÉS 


Distance ophryo-scus-nasale : 
| Dist. Sie pesmentennière, 











eux une différence tale: de 
sur le calcul tout em 
pelitique du bloc, q àcæ c 
seulement qu'il Ha res de différences, le: 
âti le même calcul !, nous trou- 
. mesures qui sont supé- 
e re VI1 ; je n'aicependant 
tenu compte de quelque omatique, jugal, lon= 
ur de l'oreille, ete. parce que négligé de calculer les moyennes 
: cés mesures pour Les 50 intelligents et les 50 iniatelligents, et je voulais 
LS le caleul du total fût comparable ile part et d'autre. 
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rieures chez les intelligents est monté maintenant, pour l'élite 
comparé à l'arriéré, à 71,6, au lieu de 10 millimètres; elle 
est donc 7 fois plus forte ; les différences l'avantage des 
inintelligents ont, au contraire, faibli : elles sont maintenant 
de 3,4; lu somme totale des différences des deux sens 
séparant l'élite et les arriérés est done de 75 millimètres, 
tandis que la somme totale pour les 50 intelligents et les 
50 inintelligents est seulement de 15 millimètres. 11 faudrait, 
sans doute, pour que le caleul fût moins grossier, ajouter 
non les différences brutes, mais le pourcentage des différences 
pur rapport à la longueur des mesures; mais je ne m'arrèle 
point à ces détails, car ce que je demande simplement à ces 
chiffres, c'est de p: le contraste très grand qui existe 
ici entre les enfants d'élite et les arriérés. 

Autre fait intéressant, qui vient donner quelque appui au 
précédent : les écarts de nos deux groupes extrèmes sont la 
plupart de même sens que les écarts des groupes de 50 sujets 
serait très long de montrer cela d'une manière complète; 
muis nous signalerons quelques exemples très nets, L'analyse 
des résultats des 50 nous a fait grouper toutes les mesures en 
3 catégories, les unes favorables aux intelligents, les secondes 
favorables aux inintelligents, les troisièmes indifférentes. 
Certes, ce classement ne s'applique pas rigoureusement aux 
mesures des enfants d'élite et arriérés; mais les changements 
qu'il subit sont très légers. D'abord, loutes les mesures qui 
étaient favorables aux 50 intelligents demeurent favorables aux 
10 enfants d'élite, et même chacune d'elles conserve à peu de 
eliose près son importance respective; signalons, en passant, 
la prépondérance du diamètre transversal et du biauriculaire 
comparativement au rôle plus effacé du diamètre frontal. La 
seconde catégorie, celle des mesures sans valeur, s'est sensi- 
blement appauvrie ; la plupart de ces mesures sont maintenant 
devenues favorables aux intelligents; du reste, dans le groupe- 
ment des 50, elles leur étaient déjà favorables; seulement, la 
différence était si pelite que nous l'avions jugée insignifiante; 
il en est ainsi pour 4 sur ces 6 mesures; on peut donc dire que 
l'étude des enfants d'élite et des arriérés confirme, à ce point 
de vue, l'étude précédente; pour 2 autres mesures, il en est un 
peu autrement; la demi-circonférence horizontale antérieure 
était rigoureusement égale, elle devient maintenant plus. 
grande chez l'élite ; enfin, et c'est là l'exception unique, le 
rayon aurieulo-frontal était inférieur de 7 dixièmes de milli- 





tn tien les qu : il devient D ARR 4 : 
Passons aux mesures de la 3° catégorie, celles qui étaient favo- 
rables aux inintelligents. Confirmation bien curieuse pour deux 
d'entre elles, le diamètre vertical, qui reste plus petit chez 
l'arriéré, et la distance naso-mentonnière, qui s'accroît chez lui. 
IL reste 3 autres mesures, pour lesquelles nous trouvons un 
désaccord, ce sont 3 circonférences. Je ne voudrais pas diini- 
nuer l'importance de ce désaccord ; seulement, je constate que, 
pour 2 des 3 mesures, il est très petit; pour la circonférence 
transversale, elle était de très peu inférieure chez l'intelligent, 
dans le groupe des 50, —et elledevient de très peu supérieure dans 
le groupe de l'élite ; et il en est de même pour la circonférence 
ophryo-bregmatique. Je pense que ce ne sont pas là des contra- 
dictions. Il y en a une, au contraire, pour la circonférence hori- 
zontule totale, qui, d'abord favorable aux 50 inintelligents, 
devient, au contraire, défavorable aux arriérés, Je crois que ce 
parallèle, pris dans son ensemble, conduit à une confirmation 
des résultats des 100 élèves par ceux des 10 enfants 
l'élite et des 16 arriérés. Quant aux différences, je suppose 
qu'elles sont dues précisément aux différences dans la condition 
mentale des sujets. 
J'ai calculé quelques indices moyens pour les enfants d'élite 
et les arriérés. Voici ces résultats (tableau XX VE 


Tanimau XXVIIL. — Movexxe bks INDICES cu 
. D'Éurre er aumiènés De Suixe-er-M, 


4. rtentre le dinmètre antéro-pos- 
rad et le diamètre transversal, 
2 Rappare entre le diamètre bigoniaque 
le diamètre frontal .. 

entre le diamètre 
diamètre transversal 


aire et le diamètre transversal 
5: Rapport entre la circonférence di 
base et la circonférence 
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L'analyse de ces chiffres montré que la dimension da front 
relativement aux mâchoires en largeur {2} et relativement au 
diamètre transversal (3) n'a aucune signification, et cela est 
d'autant plus important à noter qu'il s'agit de sujets qui pré- 
sentent d'extrêmes différence intellectuelle; le développement 
du front ne compte done pas pour grand'chose à cet âge là. Lo 
diamètre transversal, en revanche, reste prépondérant par 
rapport au diamètre antéro-postérieur [{) et notre 7° indice 
montre combien la distance naso-mentonnière est devenue 
importante chez l'inintelligent. 

En comparant maintenant les enfants d'élite aux 50 intelli- 
gents (Voir tableau XXVIT, quatrième colonne) on trouve 
que les moyennes des premiers sont bien supérieures à celles 
des seconds; la différence est de 2, de 3 et quelquefois” 
même de 4 millimètres et au delà pour les mesures liné- 
aires, et de 1 centimètre pour certaines mesures au ruban; 
l'élite diffère done beaucoup plus de la moyenne intelligente 
que celle-ci ne diffère de la moyenne inintelligente. En 
refaisant toujours le mème calcul empirique, totalisation 
des différences, qui nous sert à comparer les diverses 
moyennes céphaliques de deux groupes de sujets, nous trou- 
vons que l'élite a comme supériorité sur les 50 intelligents 
B2n%,66, el, comme infériorité, 2%,9, soitune différence globale 
de 54,86; elle est un peu moindre sans doute que la différence 
globale qui sépare l'élite et les a s, mais elle est infiniment 
supérieure à celle qui sépare les # elligents des 80 inintelli= 
gents; celle-ci, je le rappelle, n'est que de 15 millimètres; je 
remurque encore, sans vouloir développer ce poiut, que les 
différences sont de même sens. 

La portée de ces serait considérablement augmentée 

nd nombre de mesures; 

le faire quelques 

remarques sh en aug: n 2 asi, le groupe d'élite 

différerait encore plus de la s intelligents s'il n'était 
pas incorporé duns ceue moyenne & 

élever la valeurt, Di s, ce groupe d'élite, comparé à n'im- 

porte quelle moyenne partielle de 10 figurée au tableau XXI ét 

ayant servi à constituer la moyenne des intelligents, lui reste 


les calculs à ce point de vue; mais 

parant l'éllte ot la moyenne intellis 

gente est considérable, de 4 et de 3 millimètres, par exemple, le nouveau, 
caleul que j'indique re cette différence à 1 millimètre de plus. 


. 
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conslamment Supérieure dans l'ensemble des mesures qui 
différencient les intelligents des inintelligents; cependant, 
l'élite n'a pas pour elle une supériorité d'âge, puisque ces 
enfants ont, en moyenne, 140 mois, ni une supériorité de taille, 
puisqu'ils ont, en moyenne, 138,2, et que ves nombres sont 
moyens el même un peu inférieurs à ceux de l'âge et de la taille 
des 50 intelligents. 

Ces faits nous semblent montrer qu'il n’est pas d'une bonne 
méthode de demander indistinctement les 5 enfants les plus 
intelligents d'une classe de 40 élèves: ce choix n'est pas assez 
sévère ; parmi les 5 enfants que nous envoie le professeur, il y 
a de grandes différences de développement cérébral. On sait, 
du reste, par l'étude d'une foule de graphiques scolaires, que les 
différences individuelles dans les compositions sont très grandes 
entre les premiers d'une classe, trés grandes entre les derniers 
et, au contraire, assez faibles pour les moyens. Je me rappelle 
qu'un directeur d'école, dont l'esprit ingénieux s'est intéressé à 
ces applications de la statistique aux renseignements 8c0- 
laires, m'a montré un jour beaucoup de graphiques qu'il avait 
construits avec des compositions en orthographe ou en caleul 
qui avaient été faites dans diverses classes de son école; et on 
xoyait très nellement sur ces graphiques que, tandis que les 
premiers élèves diffèrent souvent p: 
élèves qui occupent la moye 
demi-fuute ou un quart de 
nombre de fautes égal. Il s 
conclure d'un graphique d 
question de céphalomés 
titre de comparaison. 
quement, ily a souven 


ne classe, et cela me suffit 
férent de prendre, pour 
ne classe, ou seu 


réunis soient insuffisants 
cependant une indic ation int 
les recherches en faisa: 


parant au groupe fo: 
nous voyons alors — ce ( 

mporle tout autrement 
vis-à-vis des inintelli que les enfants d'élite "#4 v 
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intelligents. Je m'attendais à ce que les arriérés représen- 
tassent un volume cérébral très petit, car ce sont des enfants 
dont l'arriération est souvent bien caractérisée par leur diffi- 
culté à apprendre à lire; quelques-uns même seraient dignes 
de figurer dans une école spéciale. Cependant, leurs mesures 
céphaliques ne sont pas nettement inférieures à celles de la 
moyenne inintelligente ; ils ont même la supériorité pour cer- 
taines mesures et l'infériorité pour d'autres; dans l'ensemble, 
tout cela se confond et se compense, et la moyenne céphalomé- 
trique à elle seule serait incapable de nous apprendre que ces 
arriérés forment une catégorie bien spéciale, et bien inférieure, 
psychologiquement, aux inintelligents ordinaires. La différence 
globale est de 4,6 pour les mesures qui donnent l'avantage 
aux arriérés et de 6%%,3 pour celles qui sont à l'avantage des 
inintelligents simples, soit un total de 40,9, qui parait bien 
faible quand on le compare au total des différences séparant 
les enfants d'élite et les moyens. 

On objectera peut-être que ces arriérés présentent quelques 
avantages d'âge et de taille qui ont probablement contribué à 
l'agrandissement de leur mesure; ils ont en moyenne 42 ans, 
ce qui est supérieur de 2 mois à la moyenne des inintelligents, 
ek ils ont comme taille 141,3, ce qui est également supérieur, 
de 2 centimètres, à la moyenne des inintelligents ; mais, mème 
en tenant compte de ces facteurs accessoires, on n'arrive pas 
à comprendre comment il se fait que les mesures céphaliques 
des arriérés soient équivalentes à celles des inintelligents. Je 
soupçonne seulement que celte moyenne des arriérés doit être 
moins homogène que celle des intelligents, et qu'elle doit ren- 
fermer de grosses Lètes en mème temps que de petites tèles, ce 
qui rend la moyenne qu'on en peut faire moins représentative 

te; cette supposition m'est 

en sultats antérieurs; nous 

avons vu, en ellet, q groupe des enfants les moins intel- 

ligents renferme, plus que le groupe des plus intelligents, un 

grand nombre de mesures extrêmes, petites et grandes. Mais 

ce sont là des conclusions qu'il serait léméraire de pousser 

plus loin, du moment qu'elles s'appuient seulement sur des 

mesures de 10 enfants intelligents et de 16 enfants inintel- 
ligents. 

Je schématise, dans le tableau suivant, les différences cépha- 
lométriques que nous avons relevées entre nos diverses caté- 
gories de sujets, 
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DiFrFÉRENCE GLOBALE DE TOUTES LES MESURES CÉPHALIQUES SÉPA- 
RANT LES DIFFÉRENTES CATÉGORIES D'ENFANTS NESURÉS EN 
Seixs-gr-Manne. 


Elite Intelligents Inintelligents Arrièrés 





Résumons les conclusions qui découlent de ce qui pré- 
cède : 

4° Une sélection sévère des élèves montre que ceux qui 
appartiennent à l'élite ont sur les élèves simplement intel- 
‘ligents une supériorité céphalométrique égale à 5 fois celle 
qui sépare les intelligents des inintelligents ; et cette supério- 
rité se fait généralement dans le même sens, accentuée 
pour certains diamètres, plus faible pour d'autres, et mème de 
sens négatifs pour certains. 

2 Une sélection faite entre les élèves simplement inintel- 
ligents et les arriérés n'établit nullement une supériorité 
céphalométique manifeste des inintelligents sur les arriérés ; 
leurs mesures céphalométriques paraissent équivalentes. 


Aurren Bixer. 


XIX 


RECHERCHES DE CÉPHALOMÉTRIE 
SUR DES ENFANTS DÉLITE ET ARRIËRÉS 
DES ÉCOLES PRIMAIRES DE PARIS 


(oéceumn 4000 vx saxvuen 1001) 
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choisir des extrèmes ; elles donneront facilement des cotes de 0, 
de 1, de 2, et aussi de 19 et de 20, tandis que d'autres, plus 
prudentes, se méfient des maxima et des minima. J'ai done 
pensé qu'il serait préférable de régler le choix de mes sujets: 
d'après certaines règles objectives qui sont plus uniformément 
accessibles à tout le monde et ne se prêtent pas à autant d'in- 
terprétations arbitraires; j'ai demandé à ce qu'on me désignät 
l'enfant le plus intelligent d'un groupe de 40; si l'école réunit 
parexemple 200enfants (àgés de 41 à 13 ans), je demande qu'on 
m'en désigne 5; sur 100, j'en prends 2 ou 3; je demande en 
même temps que ce soient des enfants d'élite, mais ce n'est là 
qu'une question subsidiaire. Il me semble, sauf vérilication 
ultérieure, que ce choix des enfants intelligents n'est point 
arbitraire ; on peut se rendre compte de la sévérité du choix 
par le pourcentage des enfants choisis. Dans le département de 
Seine-et-Marne, le pourcentage était environ de h le poureen- 
(o 
40 
dans les mêmes conditions le choix des enfants arriérés, Je 
vais, du reste, donner les chiffres qui indiquent ce pourcen- 


tage. 


lage actuel est tout autre, il est de = J'ai fait faire exactement 


ÉCOLES DU VI° ARRONDISSEMENT 


L NOMINAE D'ÉLÈVES DÉSIGNÉS 
Ce SE 
dure sunéné 





On voit que, dans les écoles du VI* arrondissement, il a été 
fourni en moyenne 4 élève d'élite sur 36 et 1 élève arriéré 
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ÉCOLES PU XHI° ARNRONDISSEMEXT 


NOMBRE D'ÉLÊVES NOMBRE D'ÉLEVES DÉSIGNÉS 


de AT à 43 nos 
mibouerrant d'écoute 








Dans cet arrondissement, les intelligents ont été choisis 
dans le rapport de 4 sur 37 et les inintelligents dans le rapport 
de { sur 80; le choix des inintelligents a donc été beaucoup 
plus sévère que dans le VI* arrondissement, quoique les ins- 


tructions données aux directeurs d'école de ces deux arrondis- 
sements fussent sensiblement les mêmes. On remarquera aussi 
que certaines écoles, quoique fort nombreuses, ont fourni un 
bien petit nombre d'élèves. Il faudrait entrer dans bien des 
détails pour discuter tous ces choix, dont quelques-uns ont été 
peut-être plus sévères que d'autres, pour des raisons mulliples. 

Des renseignements recueillis jusqu'ici, il semble résulter 
que les enfants auxquels j'ai donné le nom d'arriérés sont de 
vrais anormaux ; les notes qui leur sont données par les profes- 
seurs sont très dures : « Intelligence nulle, faible dans toutes 
les matières », — pour l'un, on Ne sait rien, ni lire, ni 
écrire », et cet enfant a 40 ans; je l'interroge, il a de la diffs 
culté à se rappeler son nom, Un autre, grand garçon de 44 ans, 
bien développé physiquement, est inintelligent au point de ne 
pas pouvoir aller seul à l'école ; on est toujours obligé de l'ae= 
compagner ; un autre, qui a 12 ans et 3 mois, reçoit cette note: 
« l'enfant n'est pas méchant, mais il est faible d'intelligence, il 
n'arrivera qu'à la longue à savoir lire et écrire, et arec bien du 
mal w. 

J'ai demandé à ce qu'on exclût tous 1:8 sujets qui ont eupen- 
dant l'enfance des maladies graves ayant pu, comme la ménin- 
gite, exercer une influence sur leur intelligence ; j'ai exclu aussi 
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les enfants atteints d'épilepsie, de chorée, de paralysie infan- 
tile, d'hydrocéphalie; j'ai prié les directeurs d'école de bien 
vouloir soumettre les cas douteux à l'avis du médecin-inspec- 
teur de l'école. 

Enfin, pour donner autant que possible de l'homogénéité à 
mes moyennes, j'ai demandé l'exclusion des enfants de nationa- 
lité étrangère, des israélites et même des enfants qui ne sont pas 
originaires de la région parisienne; les prescriptions sévères 
qui étaient faites sur ces divers points n'ont pas été suivies à ln 
lettre par les directeurs d'école; j'ai remarqué un enfant d'ori- 
gine et mème de nationalité italienne — et aussi un enfant fran- 
çais qui porte un nom russe ct dont le grand-père était Russe, 
Pour éclaircir tous les doutes, j'ai prié M. l'Inspecteur Flamant 
de bien vouloir faire circuler dans les écoles un questionnaire 
où les directeurs seraient priés de noter tous les renseignements 
relatifsà l'origine, à la nationalité et à l'état de santé des enfants, 

Le nombre d'enfants d'élite qui ont été mensurés a été de 30; 
le nombre d'arriérés a été de 19; j'ai demandé, en outre, à 
ménsurer un petit groupe d'enfants moyens, occupant le milieu 
de la classe, enfants ordinaires, ne se signalant par aucun 
caractère particulier; pour la désignation de ces élèves, je n'ai 
pas voulu m'en remettre au choix d'un seul 
aurait pu produire des causes d'err 
m'ont été fournis par le directeur L 
directeur d'une autre école et 8 autres par le directeur d'une 

te, moyens et arriérés 
qui ont été réunis forme a 

J'ai eu l'intention de faire, avec ces enfants, deux ordres de 
recherches parallèles : d'abord, la mensuration de leurs têtes 
selon les procédés que j'ai décrits ae haut, et, ensuite, des 


m'ont désignés sont réellement artnet, re rene. que 

les enfants moyens. Je ne puis parler ici que de la première 

recherche, la mensuration; la seconde recherche n'est pas 

encore commencée. 

Je reproduirai simplement quelques renseignements fournis 

ole sur les enfants mensurés, Je leur ai 

igence naturelle de leurs élèves 

d'après une échelle allant de 0 à 20. Le tableau XXIX, qui 

contient la sériation des notes, est intéressant, bien que ces 
notes soient, cela va sans dire, un peu arbitraires, 
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Tauceau XXIX. — Corns 'ixrinucexce, be 0 À 20, DONNÉES 
pau LÉS DIRECTEURS AUX ÉLÈVES MENSURÉS 


ARRIÈNÉS 


msi ie 











Le groupe des intelligences d'élite est le plus homogène et le 
mieux réussi, bien qu'il contienne deux enfants dont la note 14 
aurait dû étre un motif d'exclusion, Le groupe moyen a, au 
contraire, été constitué avec une absence de soin que je regrette; 
on y trouve des enfants dont la note est supérieure à celle de 
quelques enfants d'élite, et d'autres dont la note est inférieure 
à celle de quelques arriérés. Il est clair que le directeur à qui 
on a demandé cinq moyens, et qui a désigné pour faire partie 
de ces moyens un élève digne de la cote 46, n'a point compris 
ce qu'on lui demandait, et a commis un contre-sens sur la 
signification des mots : élève moyen, à moins encore, ce qui 
est possible après tout, que ce directeur d'écoles ait exécuté 
avec une négligence toute administrative le petit travail qu'on 
lui demandait. Je noterai encore que j'ai reconnu parmi ces 
moyens deux élèves que leur professeur de l'année précédente 
avait classés, l'un parmi les intelligents et l'autre parmi les 
inintelligents, Le professeur de cette année n'est pas en con- 
tradiclion absolue avec son collègue, mais il place les deux 
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élèves dans le même groupe moyen, Le groupe des arriérés 
parait, d'après les notes, assez homogène; mais, en y regardant 
de près, j'y découvre quelques cas douteux. Ainsi un directeur 
donne 5 à un enfant qui, si peu intelligent qu'il soit, a l'avan- 
tage de posséder son certilicat d'études; et un autre directeur 
d'écoles donne 3 à un élève qui, quoique âgé de douze ans, ne 
peut même pas écrire son nom, et constitue un véritable 
arriéré pathologique. On conviendra que l'écart entre 5 et 3 
est vraiment trop faible pour rendre compte de la différence 
intellectuelle qui sépare ces deux enfants. Somme toute, ce 
tubleau révèle ce que vaut le elassement d'un professeur lors- 
qu'on le regarde en détail: c'est un classement qui cerlaine- 
ment contient des erreurs el des négligences ; il garde cepen- 
dant une certaine valeur d'ensemble, 

La mensuration des élèves a pu être faite très rapidement, 
grâce aux mesures prises par M. Flamant, qui à eu l'ingé- 
nieusé idée de réunir dans une même école des élèves prove- 
mant d'écoles différentes. J'ai mensuré l'élite et les enfants 
arriérés de deux arrondissements de Paris, et il ne m'a fallu 
pour cela que quatre après-midi pleines ; dans la premiére (le 
49 décembre 4900), de 1 heure et demie à 5 heures, j'ai mensuré 


6 élèves; dans la seconde, 12; dans la troisième, 12, et, enfin, 
dans la quatrième, 16; ces troi + 


lumière du gaz. J'ignora 

l'exception d'une seule é 

cible d'un maître, j 

à mesurer étaient intell 

pas majorer leurs mesu js méme que, par excès de 
scrupule, je les ai un pe uées, Je me suis ppliqué à 
conserver les procé qui m vaient déjà servi en 


comparables aux Fr er 
ces documents. Je ne “ : 
opérations en Seine-et-Marne eu lieu dans les 
jours d'octobre 8 det mois s'est done écoulé 
entre le précéden 
8 de mes habitudes 
rien affirmer dans 
» un sens ou dans l’autre. En outre, on remarquera, en confron- 
tant les dates contenues dans cet article, que c'est en décembre 
L'AXNÈR PETCHOLOGIQUE, VIF, an 
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SENG. 


DATE DE NAISSANCE CT 


aille ......,.s....... 
Diamètre antéro-postérieur. 





168,74 
182 


Distance in o-buc 
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que j'ai prié M. Manouvrier de mesurer quelques-uns de mes 
sujets ec le plus grand soin sa technique et j'ai 
cherché à me l'assimiler; mais il est bien entendu que dans 
mes nouvelles recherches, j'ai tenu à conserver ma technique 
personnelle! ; il y avait plus d'intérêt pour moi à rester 
d'accord avec moi-même qu'à me mettre d'accord avec 
M. Manouvrier; c'est évident, Malgré cela, il reste pos- 
sible que l'étude de la technique de M. Manouvrier m'ait un 
peu influencé, malgré moi el inconsciemment, que j'aie-adouci 
mes frottements et légèrement augmenté les diamètres antéro- 
postérieur, métopique et transversal. En tout cas, il est un 
point sur lequel je lui ai fait, très volontairement, un emprunt : 
£'est pour le point de repère du diamètre biauriculaire ; pour 
tout ce qui suit, j'ai constamment mis les pointes du cépha- 
Jlomètre non seulement sur le bord supérieur de l'arcade zygo 
matique, près de l'oreille, comme je le faisais autrefois, mais 
encore en m'adossant au cartilage; de ce chef, le diamètre biau- 
riculaire doit être augmenté en moyenne de ! à 2 millimètres; 
et peut-être le rayon auriculo-mentonnier en a-t-il subi quelques 
agrandissements?, 

Le tableau XXXTIT, qui contient les moyennes des différentes 
mesures, dont les tableaux XXX, XXXI et XXXII donnent 
le détail, montre, en le grossissant. le fail auquel nous étions 
arrivé dans nos recherches précédentes ; pour la plus grande 
partie des mesures, le groupe des enfants d'élite a une supé- 
riorité marquée sur le groupe des moyens. Ce n'est point une 
différence de l'ordre du millimètre, comme lorsque nous com> 
parions les 50 intelligents aux 50 inintelligents; c'est une 
différence qui est 3 à 4 fois plus considérable; ainsi, pour De 
diamètre antéro-postérieur, elle est de 4 millimètres; elle.est 
aussi de 4 millimi pour | mètre frontal minimum, Cela 
confirme nos pr ésult -el-Marne; l'enfant 


coup plus grand que l'enfant simplement intelligent, choisi sur 
8 autres; el remarquons combien ce parallèle entre l'enfant 
d'élite et l'enfant moyen est intéressant. Nous avons vu que la 


3. Je n'ai pes pu me procurer un ruban exact pour es mestres des eirs 
conférences ; celui doni je me suis servi, donne 4 millimètres de trop pour. 
50 centimètres: jai fait la correction nécessaire. 

2. Je me suis ainsi rendu coinpte, à mes dépens, qu'on a tort de faire 
contrôler ses mesures pendant qu'on travaille ; il aurait micux valu les faire 
contrôler avant ou après. 





pour certaines d'entre elles, ce sont les moins intelligents qui 
ont l'avantage. C'est ce que nous rencontrons ici, par exemple 
pour certaines dimensions de la face, comme le rayon auri- 
culo-mentonnier, et surtout la distance sous-naso-menton- 
nière, et enfin pour le diamètre vertical. 


Tanveau XXXIIT. — Movexxes DES MESCRES CÉPHALIQUES DES 
ÉLÈVES D'ÉLITE, MOYEXS ET ARRII mexsunés à Panis, ex 
pécemnne 4900 #r saxvreI 1901. 





On peut répartir les mesures en lrois groupes : 
4° Mesures pour lesquelles les enfants d'élite ont la supé- 
riorité sur les moyens : circonférence horizontale totale, cir- 
antérieure, circonférence de la base, 
diamètre antéro-postérieur, diamètre métopique, diamètre fron- 
tal, diamètre orbi d tre birygomatique, diamètre 

transversal, rayon auriculo-frontal ; 

. 2° Mesures pour lesquelles les deux catégories d'élèves sont 
“à égalité : diamètre biauriculaire, vertical, distance ophryo= 
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3° Mesures pour lesquelles les élèves de mérite moyen ont 
l'avantage : distance naso-mentonnière, rayon auriculo-sous- 
nasal, rayon auriculo-mentonnier 

On le voit, c'est surtout par les dimensions de la face que 
l'élêve moyen surpasse l'enfant d'élite. 

Passons maintenant au troisième groupe, celui des enfants 
arriérés. Nous avions vu, par nos mesures prises en Seine-et- 
Marne, que c'est un groupe aberrant, qui présente un volume 
céphalique plus grand qu'on aurait pu le supposer; nous 
avions vu que, lundis que les enfants d'élite se séparaient nette 
ment des 50 intelligents, les arriérés se confondaient avee les 
50 inintelligents, au lieu de leur être inférieurs. On aurait pu 
croire à une combinaison accidentelle de chiffres, à un caprice 
de statistique; mais, maintenant, il n'y a plus de doute, c'est 
bien là la vérité, car les mesures céphaliques de nos 49 arriérés 
sont supérieures à celles des 49 moyens, quoique restant infé- 
rieures à celles des 30 enfants d'élite. Pour beaucoup de 
mesures, on peut dire que la série arriérée se place à égale 
distance de la série d'élite et de lu série moyenne. Il y a seule- 
ment 3 mesures bien caractéristiques où cesse ce parallélisme; 
pour le diamètre transversal et le diamètre biauriculaire, les 
arriérés sont inférieurs même aux enfants de mérite moyen; 
et, de même, à l'inverse, pour cette hauteur sous-naso-menton- 

re, à laquelle nous avons été amenés à attacher une certaine 
importance, elle est plus grande chez les arriérés que chez les 
enfants moyens et aussi que chez les enfants d'élite. 

Incontestablement, il y a là un problème; nous on avons 
déjà parlé, nous le posons à nouveau. Comment se fait-il que 
de enfants d'une inintelli otoire aient un crâne plus 

intelligence mb En 


supposé 
comprenant à 

qu'une hypothès 

vérilier; si elle était ex ë il 

des moyennes est inap] u eul de. la capacité 
cranienne des ar! 

Le tableau suivant donne, pour 4 mesures principales de la 
tête, la variation m des tn ories de sujets ; cette. 
variation moyenne donne une idée mathématique de l'homogé- 
nôité des séries; une série est d'autant plus homogène que la 
variation moyenne est plus faible, 
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Tasceau XXXIV. — VARIATION MOYENNE DES MESURES 
CÉPHALIQUES (EN MILLIMÈTRES) 





NOMS DES MESURES 


mètre antéro-postérieur 
mètre vertical... n 





La variation moyenne est à peu près de même valeur dans 
ite et le groupe des enfants moyens; elle est, au 
contraire, beaucoup plus élevée, elle l'est dans tous les cas, et 
sans exception, chez les enfants arriérés. Nous avons ici la 
preuve palpable de l'hétérogénéité de Ja série arriérée. 

Ce n'est point là, du reste, une illusion produite par une 
combinaison de chiffres. En consultant nos tables d'arriérés 
itableau XXXIT on trouve maint exemple d'enfants arriérés qui 
sont remarquables par la possession d'une très grosse tête; 
ainsi. Bo. des enfants arr: de Paris décembre 1900 et jan- 
vier 1901 et Rem. du même tableau ont dé très grosses tél 
plus wrosses même que La me 

















recherele nous a done ré 
s nullement prévu : c'est que la m 

. bien entendu. à c-rtaines cund 
encore. peut: plus souvent qu'une intelligence de degré moyen, 
éveluppément considérable du volume du 
. tantôt à une réduction de volume: le développement a. 











dans ce cas. quelque 
la relation établi par tant d'autres recherches entre l'intall 
gence et le 1 done nue exceplion à une régle qui 
paraiseait bien “tale. En quoi consiste cette exception? Sous 
quelle influence se produitelle? Pour Je moment. je l'ignore, et 
je ne pourreis présester que des hyrpothesse. parait vrais 
blable que. pour faire échec à Ja regle précédente. il s'est pro- 
duit une :r: pu. qui ét | 
intellectuel ne ls médirrité intellectuelle. est La 
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conséquence de quelque phénomène anormal (hydrocéphalie 
chronique, pachycéphalie?). 

Le tableau XXXV contient une comparaison de toutes les 
mesures que nous avons prises en Seine-et-Marne et à Paris sur 
les enfants ; ces mesures nous paraissent comparables, sauf des 
réserves pour l'antéro-postérieur, le métopique et le transver- 
sul; je crois que, dans mes dernières mesures parisiennes, j'ai 
dù forcer d'environ 4 millimètre ces dernières mesures, pour 
des raisons indiquées plus haut. Les mesures qui ont cessé 
d'être comparables, à mon avis, ne figurent pas dans ce tableau. 
L'élite a est celle mesurée à Paris, en janvier 1904, elle est 
supérieure, comme sélection à l'élite b, mesurée en province, 
en octobre 1900; les intelligents et inintelligents sont de pro= 
vince {octobre 4900), les moyens sont de Paris (janvier 4901), 
et, enfin, les arriérés sont de province (octobre 4900) et les très 
arriérés (dont la sélection a été plus sévère) sont de Paris; 
(janvier 1901); en suivant attentivement ces chiffres, on voit 
qu'en général les chiffres les plus élevés sont ceux de l'élite a; 
en passant de l'élite a à l'élite b, il se produit une diminution, 
qui s'accentue encore en arrivant aux intelligents; des intelli- 
gents aux moyens, la différence s'atténue; elle s'atténue encore 
du moyen à l'inintelligent ; puis, de l'inintelligent à l'arriéré, la 
différence augmente, mais dans un autre sens, et, de l'arriéré 
au très arriéré, elle augmente encore. Ainsi, entre le 4" groupe 
etle 2, il ya 6 — et 2 +; entre le 2 et le 3° groupe, 6 — 
et 2 +; entre le 3° et 4° 6 — et ? +; entre le 4° et le 5, 3 — 
et 5+; entre Le 5° et le 6°, 5 — et 3 +; et, entre le 6 et le 78, 
2—u5+. 


Tancraë XXXV. — = Cor NAISON DES MESURES PRISES 


[| noms Des mesures 


| Diam. ant.-post.|182,7|— 181,5 |— 
| Diam, mét.. 
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CONCLUSION 


Parti de cette idée, qui m'était inspirée par les travaux de 
tant d'auteurs, que la supériorité intellectuelle est liée à une 
supériorité de volume cérébral, et que cette dernière se traduit, 
dans les moyennes, par une augmentation de dimensions 
céphaliques mesurable sur le vivant, j'ai entrepris des recherches 
dans les écoles primaires, en m'en remettant aux professeurs 
de ces écoles pour me désigner des enfants d'intelligence iné- 
gale; la mensuration que j'ai faite de la tête de ces enfants, 
selon la méthode de Broca, a conduit à des résultats d'une 
insignifiance bien surprenante; car, mème en portant le 
nombre des sujets à 100, je n'ai pu déceler entre les intelligents 
etles moins intelligents, que je mesurais sans connaitre leur 
valeur, que des différences de diamètre céphalique qui sont de 
l'ordre du millimètre. D'autre part, apparaissait déjà, à tra- 
vers l'insigaifiance de ces différences, ce fait important que la 
conformation de la tête de l'inintelligent n'est pas simplement 
une réduction de la tète de l'intelligent, mais que certaines 
régions accusent davantage la réduction, tandis que d'autres 

: présentent la mème dimension et que d'autres encore pré- 
sentent un excès de volume. Ainsi, les diamètres de la calotte 
crânienne n'ont point même signilication. Sans entrer 
de nouveau dans des détails qui sont déja consignés plus baut, 
on peut dire que la tête de l'enfant intelligent est plus grande 
pour toutes les mesures, et surtout pour le diamètre transver- 
sal maximum et le diamètre biauriculaire ; et, réciproquement, 
latëte de l'enfant inintelligent est plus petite pour loutes les 
mesures, sauf pour le diamètre vertical, qui a la mème valeur 
dans les deux groupes, et pour la distance naso-mentonnière, 
qui est plus grande chez le moins intelligent. Cette formule 
est trop courte pour ne pas laisser échapper beaucoup de 
détails; mais, dans sa concision voulue, elle exprime assez 
bien le trait caractéristique d'une tête intelligente et d'une tête 
inintelligente. 

Cependant tous ces traits de différence restaient vagues ot 
incertains, parce que les écarts de chiffres qui les expriment 
étaient extrèmement petits; et j'étais sur le point d'abandonner 
cette ingrate recherche, qui ne donnait certes pas des résultats 

ionnés à la peine qu'elle coûtait, lorsque je m'avisai de 
faire une sélection plus sévère parmi les enfants que j'avais 
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Tanssau XXXI. — Enxvaxrs 


SERG, | pucu, 
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s'il y a quelque trait caractéristique, il n'apparait pas bien net- 
lement; remarquons seulement que le diamètre vertical a la 
même valeur dans les deux groupes et que la hauteur naso- 
mentonnière estun peu plus forte chex l'enfant de mérite moyen; 
mais, à part ces deux différences, il semble qu'on peut ad- 
mettre provisoirement qu'en passant de la tête d'un enfant 
d'élite à celle d'un enfant de mérite moyen, on rencontre princi- 
palement une réduction générale des mesures. Voici mainte- 
nant ee qui concerne le développement céphalique de l'arriéré, 
Nous venons de rappeler plus haut que, dans la recherche faite 
sur 26 sujets, l'arriéré ne se distingue pas de l'inintelligent dans 
la même mesure que l'enfant d'élite se distingue de l'intelli- 

: on pouvait donc supposer que l'arriération intellectuelle 
fait brèche à la règle des relations de l'intelligence avec le 
volume cérébral, Cette exception si curieuse, ét, au fond, si 
instruclive, a apparu avec la plus grande netteté dans nos 
recherches nouvelles, car la série des arriérés a des mesures cé 
phaliques qui, dans leur ensemble, sont supérieures à celles des 
enfants d'intelligence moyenne; c'est bien la confirmation inté- 
ressante de ee que nous avions vaguement éntrevu; et, pour 
que la lumière soit complète, nos résullats nous montrent 
encore dans celte tête des arriérés, qui peut ètre tantôt plus 
petite, tantôt plus grande que celle de l'intelligent moyen, ces 
quatre traits caractéristiques que nous avions déjà rencontrés 
chez nos inintelligents et chez nos arriérés de Seine-et-Marne : 
uné diminution notable du dinmètre Lransversal maximum et du 
diamètre biauriculaire, à côté d'un diamètre vertical qui reste 
sensiblement le mème, et une distance naso-mentonnière qui 
devient non seulement plus grande que celle des élèves moyens, 
mais également plus grande que celle des élèves d'élite. 


Aurneo Bixer, 








XX 


RECHERCHES CÉPHALOMÉTRIQUES 
SUR LES ENFANTS ARRIÈRES 
DE LA COLONIE DE VAUCLUSE 


Existe-t-il une corrélation entre les dimensions de la tête el 
l'intelligence et de quelle nature est cette relation ? Telle est 
la question précise qui a présidé à ce travail. J'avais recherché, 
l'année dernière, s'il y avait une corrélation entre le dévelop- 
pement intellectuel et le développement physique, et plus spé- 
cialement la taille, et accessoirement abordé déjà un peu la 
queslion d'une corrélation analogue existant avec les mesures 
de la tête, à propos de la circonférence maxima de celle-ci et 
de sa demi-circonférence antérieure. Ce sont ces mesures que 


j'ai essayé, celte année, de compléter, en prenant sur le cmine 
et la face la plupart de celles enscignées par Broca dans ses 


asse d'enfants que 
rches, à savoir les 
hospitalisés : à la 


ls qui paraisse ‘aptes à être employés aux 
opulation comprend ainsi essentiel 
vue mental, deux classes particulière- 
ment distinctes d'enfants : 
LU Ceux qui présentent des troubles délirants, comparables 
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à ceux de l'adulte, dégénérés héréditaires faisant des accés de 
mélancolie, des poussées d'idées de persécution, ete, ; 

2 Ceux, beaucoup plus nombreux, qui sont atteints de débi- 
lité intellectuelle ou morale, ek peuvent ainsi présenter tous les 
degrés jusqu'à l'imbécillité ou mème, par exception, l'idiotie, 

En somme, ces enfants ne constiluent donc pas, à propre- 
ment parler, un groupe autonome, mais, du moins, ils s'éloignent 
et se différencient assez du type qu'on est habitué à considérer 
comme normal pour justifier une étude spéciale et pour qu'on 
puisse se demander dans quelles limites précisément, elle aceu- 
serait ou non les mêmes qualités physiques. 

Pour qu'on puisse mieux se rendre compte de ce que sont 
ces enfants, du milieu qui les environne et surtout de leur 
mode de vie, de leurs aptitudes, de leur caractère, voici 
des notes individuelles sur une vingtaine d'entre eux. 
Chaque note comprend trois parlies : il y a d'abord l'exposé 
du dingnostie médical, puis un certain nombre de renseigne- 
ments sur li vie courante de l'enfant à la colonie, enfin quelques 
lignes plus spéciales relatives à la conduite de l'enfant à l'école 
et à son degré d'instruction. J'ai recueilli ces derniers rensei- 
gnements auprès du surveillant et de l'instituteur de la colonie, 
elje les ai donnés sansles fondre et sans chercher les accorder, 
parce qu'aussi bien un enfant peut paraître très différent à 
l'école de ca qu'il est ailleurs. 

Les enfants sur lesquels portent ces notes sont à peu près du 
méme âge, élant tous nés en 1887. Ce sont les mêmes qui ont 
été soumis aussi aux expériences de copie el de sensibilité 
tactile rapportées dans la mème Année. Les noms par lesquels 
ils sont désignés sont entièrement arbitraires. 


Mencor.. , né le 20 décembre 1887. 


Imbécile avec hémiplégie infantile du côté droit 
et attaques d'épilepsie assez fréquentes. 4 


4° C'est un enfant malpropre : sans doute, il a de ln difficulté à 
ler, mais il est, en outre, toujours déchiré et il ne se débar- 
Dolférait pas seul ; il faut l'y contraindre ou lui laver la figure de 
force. De même qu'il s'habille seul, il mange seul, mais salement 
aussi, sans gloutonnerie cependant, mâchant bien et se rationnant 
de lui-même, 
C'estsa malproproté qui le fait le plus sujet aux observations des 
gandions, mais elles sont sans effet ; très grossier, il insulte quides 
Qui fait, lance du gravier nu visage ou se mel à rager sitôt qu'il est 
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puni,en se sauvant autour de la cour. Les punilions n'ont d'ail 
leurs pas d'autre résultat, et il n'est pas assez intelligent pour que 
le raisonnement ou la douceur soient plusefficaces. 

Il ne travaille et ne s'occupe à rien et, en dehors de l'école, où il 
va uue demi-journée, il ne fait que jouer dans la cour. Maïs il ne 
joue jamais à un jeu intelligent : il ne sait guère que courir, faire 
le cheval, par exemple, où bien il se chamaille avec ses camarades ; 
Îl est, en effet, mauvais joueur : si le jeu ne va pas à son idée, fl se 
sauve dans un coin et y reste à rager ; c'est, d'ailleurs, son mode de 
résistance et pourquoi les autres ne font pas loujours de lui ce qu'ils 
voudraient, malgré sa faiblesse musculaire. Mais il est Jui-même sans 
aucune autorilé vis-dvis des autres. 

2 À l'école, il semble ne comprendre aucune des explications 
données; il ne répond jamais à une interrogation, même directe. A 
semble que tous les efforts tentés pour le faire travailler restent sté- 
riles, Il est indifférent, inattentif et ne fait jamais effort. Peut-être, 
éependant, pré quelque attention à ce qui est nouveau pour 
lui, mais il n'ea est pas capable longtemps, La moindre difficulté 
l'arréte aussitét. Mémoire nulle. 

Sa conduite aussi est médiocre : il a de la peine à rester en place, 
il s'amuse avec lous les objets qu'il a sous la main; brusqué, il 
résiste et devient facilement méchant, 

Il est enfin voleur et mendie, d'où le surnom de mendigo que lui 
ont donné les autres. 


Toxxow..., né le 14 décembre 1887. 
Débilité mentale : fugues, vagabondage, ete. 


4° Tonnom.., ne joue guère qu'à des jeux tranquilles, aux dames, 
par exemple, et sans paraitre, d'ailleurs, beaucoup aimér jouer, 
Mais il Le fait avec intelligence, est très bon joueur, ne cherche pas 
chicane sans raison: et comme il est plutôt doux aveë ses cama- 
rades, ceux-ci recherchent sa société. Sun préféré est d'une hitel- 
ligence à peu près égale el point bruyant non plus : si les parents: 
de l'un où de l'autre leur ont apporté un nouveau jouet ou quelque 
chose à lire, ils s'isolent toujours toux les deux dans un coin de ln 
sulle pour en profiter. Tonnom... ne sé mêle ju 
bruyautes, et les autres paraissent avoir pour lui e: 

Les gardiens n'ont pas non plus à se plaindre de lui, car il entend 
raison ; il n'est que peu souvent l'objet d'observations et les reçoit 
sans récriminer. 

Il aidé le matin, pour neltoyer le dortoir et aux diverses corvées 
du quartier, lé tout avec beaucoup de bonne volonté. — 11 ne va à 
la musique que depuis deux mois, mais parait déjà avoir fait des 
progrès au solfège. Il est également assez fort en gymnastique. 
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é à peu près régulièrement tous les 
à-vis de sa mère et redoute ses réprimandes. 

Sans autres habitudes spéciales, sans histoire de mœurs depuix 
son entrée, il paraît regretter son internement el se rendre compte 
qu'il en est responsable. 

2 11 va à l'école une demi-journée : il comp 
explications; il n'aime pas qu'on l'in pond que si on 
s'adresse à lui directement : ses réponses sont cependant empreiuten 
de bon sens. Il parait dl r s'instruire, mais est su 


il est très poli vixe 















assez bien lex 













, e quand il fait quelque 
peut-être fait il Lout « 
xt de la cola L 


témoigne d'ailleurs bien de quelques effort 
chose, pa ‘y donner ièrement 
qu'il peut, mais il est hanté par l'idée de 
Il a, d'autre part, le travail diflicile, ne 
assez, n'a que peu de mémoire, Son instruction ne parait pus en 
rapport avec son intelligence, 

Rien de particulier relativement à sa conduite 
plutôt bonne. 















j elnane, qui ont 


GizsenT.…., né le 7 novembre 1847. 


Imbécillité avec épilepsie et troubles intellectuels consécutifs. 
Paralysie infantile avec atrophie légrre du bras droit, 


4e Très dur à réveiller le matin et l'étant tonjours en cu 
iln'est pas ensul ce eser, ne s'habolle que Len 
à cause de « Le gene aussi pour ce débashouitles, 
Le fait cépenlant acer Ben. I mange pe = go mat 
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parait très intelligente et trés douce pour ses enfants; si soœur 
parait arriérée, 

2 A l'école, il parait comprendre assez bien les explications. 11 
répond volontiers, même si la question ne lui est pas directement 
adressée, mais souvent à côté, IL parait désirér s'instruire, suit les 
leçons, mais est lent ettout de même un peu distrait, levant la tête au 
moindre beuit, il ne fait pas toujours non plus tout ce qu'il pourrait. 
Son orthographe est très défectueuse, son cahier couvert de pâtés. 
Il est très en retard. 

I est, en outre, bavard et remuant, dérange sans cesse se4 came 
rades; il est plutôt indiscipliné. 


Lavocar.., né le 3 novembre 4887, 
Tdiotie. 


4e Get enfant urine assez souvent au lit, Il est dur à éveiller et se 
lever lui est pénible. Il ne shabille que très lentement. Les gardiens 
sont obligés de le débarbouiller, Il mange très vite, gloutonnement, 
sans mûcher, et l'on doit le rationner, 

Il ne joue pas beaucoup et ce n'est guère qu'à se balancer sur un 
banc ou à chanter les refrains qu'il entend chanter aux autres et 
qu'il retient assez. I aime cependant beaucoup les jouets et conserre 


avec soin ceux qu'on lui donne. 

Il est incapable de s'occuper à quoique ce soit, À la gymnastique, 
il reste raide comme un piquet, Son langage est rudimentaire. 
Imoffensif, sans méchanceté et sans défense, il fait toujours ve. 
qu'on lui dit et boude seulement quelquefois, 

2% Inintelligent, ne comprenant aucune des explicalions, ne 
répondant à aueune question, à demi endormi, il n'est, d'autre part, 
capable d'attention que peu de temps et sa mémoire esl nulle, 


Gocsox…., né le 48 août 1887, 


Débilité mentale avec perversions instinctives : excitation el wiolences 
envers sa mère et ses camarades. Cet enfant paraît perfectible. 


{e Toujours un des premiers à bas du lit, le matin, au réveil, et 
très vite habillé, ilse débarbouille avec benncoup de soin. HLapporté 
la même propreté à manger; mais il est, en outre, assez gourmand 
ét s'empare facilement du dessort de ses camarades, 

11 joue constamiment, mais à des jeux intelligents, et ne choisit 
aussi ses camarades que parmi l'élite, Pigeon. et autres, Il est 
d'ailleurs très influent el tient à éire respecté, Il joue généralement 
aux cures où aux dames son plus grand plaisir est dé jouer 
la pantomime. Il y a quelque Lemps, il apprenait le premier rôle 
d'une petite pièce de théâtre, ét l'a su, d'ailleurs, en 3 ou 4 jours, 
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11 n'est pas très souvent signalé, mais est furieux contre tout 
gardien qui le fait punir et lui en garde rancune, Il devient d'ail- 
leurs très tétu quand quelque chose ne lai convient pas. Mieux vaut 
le prendre par la douceur, d'autant qu'il comprend très bien les 
raisonnéments qu'on peut lui faire, 

Le malin, il aide au nettoyage du dortoir, puis va à l'école ; le 
soir, à l'atelier de couture; il parait s'intéresser à sou travail, le 
fait avec courage et s'y montre adroit. — Il est assez fort en musique, 
joue d'un instrument, déchiffre très bien. Et c'est aussi un des 
plus forts et un des plus agiles en gymnastique. 

Malheureusement, il est assez sujet à des histoires de mœurs, et 
nécessite à ce point de vue une surveillance constante. 

211 va à l'école la matinée. 11 comprend bien, répond assex 
volontiers, sans aimer, cependant, qu'on l'interroge, mais rarement 
si l'on ne s'adresse pas directement à lui. Il paraît désirer s'ins- 
trüire, il est éveillé et prèle presque tonjours intérêt aux leçons; 
aussi attentif à La in d'une classe qu'au début, appliqué au travail, 
il parait faire effort, bien qu'assez remuant, et son atlention ne 
cesse pas, bien qu'une question soit connue de lui; douceur et 
raison font plus dans tous les cas pour la maintenir que la menace 
d'une punition. Il peut donc faire attention, mais il n'est pas 
toujours cependant tout entier à ses devoirs, parce qu'il est pares- 
seux; il pourrait faire mieux, d'autant qu'il a lé travail facile ; il 
va plutôt trop vite, mais il manque de volonté en présence d'une 
difficulté. Son cahier est bien tenu; son écriture un peu défec- 
tueuse. Les fautes d'orthographe sont surtout des fautes de règle. 
— Al pourra sans doute être présenté celle année au certificat 
d'études. 

Conduite assez bonne. Enfant bien discipliné, 


Cusnrexrien…, né le 19 octobre 1887. 
Débilité mentale avec perversions instinctives : fugues, vagabondage… 


4" Très paresseux à se lever lé malin et se remettant au lit aussi- 
tôt que le gardien a le dos tourné ; il est de mème très difficile de 
le faire se débarbouiller, quand l'est pas obligé de Je faire, 11 
mange rés gloutonnement, réclame toujours, lançant son assiette 
au milieu du réfectoire quand ilse croit mal servi, et est très 

d, 

A lncour, on ne le voit jamais jouer à des jeux intelligents, mais 
seulement à des jeux bruyants ; il est, de plus, querelleur, taquin 
et mauvais joueur, triche et se tout moment, en sorte que 
les autres n'aiment pas jouer avec lui, ot d'autant moins encore qu'il 
Est brutal avec veux qu'il sent faibles. 

“IL est de mäme insolent avec les gardiens, et non seulement il 
prend mal les observations qu'ils lui font, les insultant . 
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ment, les menaçant ou leur lançant à la tête son soulier ou du 
gravier, mais il est lui-même le premier à leur chercher querelle à 
propos de rien, et ne cède jamais. Douceur ni raison n'ont aucune 
efficacité, et, seul, le cachot, dont il a peur, réprime ses impul- 
sions. 
1 frotte le matin au dortoir; mais on ne peut, en dehors de cela, 
l'employer à aucun travail suivi : il faudrait le changer de service 
tous les jours; ce sont des disputes continuelles avec les autres, 11 
n'apporte d'ailleurs ni goût ni attention à ce qu'il fait. — On n'a pu 
de même rien faire de fui à la musique ni à la gymnastique, 

11 n'aime pas être visité, parce qu'il est alors généralement grondé, 
ke qui est chaque fois l'occasion de crises de colère, 

2 En classe, il n'aime pas être interrogé, et répète alors sans 
contrôle ce qu'on lui souffle, 11 ne parait d'ailleurs avoir aucun 

est somnolent, apathique, absorbé, penché sur 

sa lable, immobile, les yeux dans le vague; un peu attentif peut. 
Être tout au début de la élasse, son attention va ensuite constamment 
eu diminuant, sans application ni effort visible, surtout aux leçons. 
Son cahier est bien tenu, En orthographe, fautes nombreuses et de 
tout ordre ; mème en copiant, il oublie des syllabes et dénature les 
mols. 11 réussit assez bien en calcul, qui est sa matière favorite. 
Travail lent, mémoire médiocre. Peu d'avenir, 

Tenue mauvaise : il est silencieux sans doute, mais s'amuse sans 


resse avec des bouts de corde et de papier. Aueunu mode d'observa- 
lion n'a prise sur lui. Caractère bourru et entêté. 


Bnuxo... 
Débilité mentale avec excitation par intervalles. 


49 Se levant bien, s’habillant vite, mais sans soin pour sa toilelte, 
Se privant facilement de son dessert pour l'apporter, par bon cœur, 
à ceux de ses camarades qui sont punis. 

1l joue de préférence à des jeux tranquill il'avait eu, cel été, 
l'initiatise de construire un jardin sous un banc de la cour, et, le 
jardin construit, c'est lui qui veillait à son entretien, Il s'occupe 
ainsi souvent tout seul ; ne laquinant pas, mais n'aimant pas non 
plus être dérangé ni taquiné, 11 ne lui plait pus, d'ailleurs, de subir 
une direclion et préfère faire à son i Mais il sait, d'autre part, 
sé servir : ainsi associe-1-il à son jeu des enfants moins intelli- 
gents que lui, et qu'il sait dociles, et, pour reprendre, par exemple, 
le fait cité plus haut il les chargea d'apporter tout ce qu'il fallut à la 
construelion de son jardin, puis, lous les jours, l'eau nécessaire à 
l'arrosage. 

Assez lranquille et craintif, il n’est guère sujet aux observations 
que pour se salie à jouer toujours avec de la terre; mais il les 
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prend bien, si elles lui sont faites doucement, comprenant d'ail 
leurs assez. 3 

1 doune la main au nelloyage du dortoir le matin et va aux 
champs l'après-midi : il s'intéresse à son (ravail, le fait avec goût 
el y parait susceptible d'initiative. Il apprend assez diflicilement, 
mais ne se rebute pas. 

Comme caractère un peu spécial : il parait être fler de ce qu'il 
fait, et ambitieux. 

2e [1 va à l'école une demi-journée, ne comprend pas bien les 
explications, mais explique bien cependant ce qu'il vient de Hre. 
1 aime beaucoup être interrogé, et ne répond même que trop 
quand ln question s'adresse à d'autres, et, cependant, le plussouvent 
ses réponses sont sottes. 1 ne paraît pas, d'ailleurs, désirer s'ins 
truire, n'est pas souvent atlentif, mais, au contraire, très distrait, 
levant la tête au moindre bruit, très remuant, jamais à ce qu'il 
fait, peut-être un peu plus quand c'est quelque chose de nouveau, 
mais point du tout s'il connaît déjà ce qu'on fait, [n'a pas d'ailleurs 
le travail facile, Mais cependant il pourrait faire mieux s'il nese lais- 
sait arréter par la moindre difficulté, Son cahier aussi est mal tenu, 
plein de pâtés, Mémoire médiocre, F n'arrivers pas à son certifient 

Toujours à s'amuser avec ses camarades, bavard, cherchant à 
faire des niches, têtu, a besoin d'être tenu serré. 


Variawr.…., né le 40 mars 4887. 
Inbécile. 


1 Très dur à éveiller, s'habillant difficilement seul et avec une 
très grande lenteur ; c'est le gardien qui est obligé de le débarbouil 
ler, et cela ne va pas sans pleu: 1 mange salement et lentement, 
mäche mal et est, d'autre part, Lrès délicat, ne voulant pas de beau. 
coup de choses, 

1 ne joue jamais à un jeu intelligent et ne fait guère que courir, 
quelquefois pris comme cheval par les autres, par lesquels il se laisst 
entièrement conduire, ne se flchant jamais, cédant toujours, Il fait 
partie de la bande des plus arriérés de la cour, Merlot... Gilbert... ete., 
et paraît les préférer aux autres parce qu'il est moins sujet à être 
rudoyé par eux. Mais, tout de même, c'est toujours lui le patient et 
l'âne. 

AL est très poli et obéissant. On ne peut l'occuper à rien. 

11 est très souvent visité par sa mère, et parait l'aimer beaucoup: 
il manifeste une joie vive à chaque visite et pleure quelquefois Loute 
Ia soirée après qu'il l'a quittée. 

de 11 va à l'école une demie journée, mais est considéré comme 
d'intelligence nulle, ne comprenant aucune explication, ne sachatit 
rien, incapable d'attention, levant la tôte au moindre bruit, sang 
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mémoire, el, en somme, qu'on ne peut espérer aucun progrès, Il 
parait cependant regarder une gravure avec intérêt. 


Lévxe…., né le 7 juin 1887. 


Débilité mentale avec perversions instinctives : vols à l'étalage, fuques... 
: Instruction rudimentaire, 


1° Non seulement cet enfant s'habille seul et assez vite, muis il 
aide également à habiller ceux de ses camarades qui en sont inca- 
pables, 

I ne joue guère qu'au soldat, et, si le jeu ne va pas à sa guise, il 
boude; c'est sa manière de résister : il boude pendant des jour- 
nées däns un coin de la cour, 1 est très brutal avec ceux de ses 
camarades qui sont moins forls que lui; mais, dans le groupe dont 
il fait partie, qui est celui des moins arriérés de la cour, il est sans 
autorité. 

Il n'est pus très docile, se bute parfois à ne vouloir rien faire, 
prend toujours les observations de haut, n'a jamais tort et entre 
facilement en colère dès qu'il est un peu rudoyé, On obtient 
plus de lui par la douceur, 

Il aide aux divers lravaux du ménage, fait la vaisselle, travaille à 
la couture, mais n'y paraît pas très intelligent, sans initiative 
aucune, et le fait, d'ailleurs, sans courage, s'amusant, au contraire, & 
des riens. 

À la musique, ses progrès sont également insignifiants. Depuis 
4 années qu'il y va, il ne sait pas encore ses notes, et l'on ne 
peut guère que le faire chanter dans les chœurs. Méme inertie en 
gymnastique, 

Onanismo. 

2 Lépine va à l'école une demi-journée : comprenant assez les 
explications qui y sont données, et quelque peu désireux de s'ins- 
tuire, semble-til; il est, par exemple, incapable d'effort soutenu et 
d'esprit lourd, il a besoin d'être constamment excilé et il est 
d'ailleurs sensible aux éloges, son cahier est propre. IL lit assez bien 
et aîme lire. Son orthographe dénature syllabes, mots et phrases, 
— Sa tendance constante à bavarder force à le enir un peu serré. 


Beau..…., né à Paris, le 6 juin 1887. 


Placë d'office pour excitation maniaque en juin 1900 : désordre dans 
les idées et les actes : loquacité, divagations ambitieuses : {L annonce 
qu'il va tenter un coup de main contre l'Élysée; il veut reprendre 
Faehoda ; il sera président de la République, ete. Refus d'aliments. 

Tante maternelle aliénée. 


à son entrée, tenant des propos sans suite el d'une agi= 
raisemblablement sous l'influence de quelque 
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appoint alcoolique antérieur, Beau... s'est amélioré assez rapide 
ment. 

Habituellement très propre dans sa tenue, il est gourmand, pur= 
ticulièrement de vin, et s'empare aussi fréquemment du dessert de 
ses camarades. 

Il ne joue guère qu'à des jeux lranquilles, aux cartes où aux 
dames, et seulement avec les plus intelligents, 

Asser poli avec les gardiens et peu sujet aux observations, il pro= 
teste sans doute contre elles, mais sans grossièreté. Il'est préfé- 
ruble, cependant, de le prendre par la douceur et par lé raisonne= 
ment, qu'il comprend très bien. 

I travaille aux champs loute la journée et y montre de la bonne 
volonté, À la gymnastique, il se montre très agile. 1l apprend 
d'ailleurs rès vite el toujours avec ardeur., 

11 est visité tous les quinze jours par sa mère, qu'on a rencontrée 
dlans le pays en état d'ivresse et qui a ramené son fils dans le même 
état après certaines sorties du dimanche, 

2+ Cet enfant a son certifient d'études. 


“ 
Ror... 


Idiotie. 


1° Grand gâteux, urinant au lit Ja nuit, bien qu'on le fasse lever 
régulièrement, et quelquefois même daus la journée. Très dur à 
réveiller, il s'habille seul, mais mal, lentement et sans soin aucun, 
sortant très bien avec une seule chaussette et ne cherchant jamais 
ses vôtements s'il les a égarés. H ne se débarbouille pas seul et 
cherche, de plus, à échapper au gardien. 1] mange gloutonnement et 
salement, mâche mal, gaspille beaucoup, mais n'est pas gourmand 
£tse Jaisse facilement voler, 

line joue à rien d'intelligent, mais seulement à courir. Les 
autres l'emploient comme cheval, mais il se fûché facilement et, 
alors, à tout de suite tendance à donner des coups de pied, on bien 
il se sauve dans un coin en pleurant eten injuriant les autres, T ne 
joue jamais qu'avec les plus arriérés, Merlot, par exemple, mais 
encore est-ce lui le plus arri lu group 

Iln'est guère sujet aux observations que pour sa saloté ou parce 
qu'il se déchire; il pleure, d' à la moindre observation ; 
étant très craintif, il ne montri g que de loin; toutefois, il 
répondra grossièrement si les autres | isent de le faire, On peut 
en faire lout ce qu'on vent pur intimidation et aussi en le mena- 
Gant de ne pasle laisser aller en permission, l'empêcher même aussi 
de gûter la nuit (*. 

Ïl ne s'occupe à rien, est sans attention et paresseux : même À la 
Bymnastique, il ne fait guère que lever lesbras et n'imite même pas 
lesautres. 11 n'apprend rien, 
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est visité tous les mois par sa mère et sa sœur et parait heu 
veux de les voir, 

2e Complètement inintelligent, toujours somnolent, jamais alten- 
tifet incapable de l'étre comme de tout effort, sans aucune mé- 
moire, il se tient, en outre, fort mal en classe, s'amusani 
camarades, ét ne lenant aucun compte des observations... 


Münoen…, né le 14 avril 1887. 


Débilité mentale avec perversions instinctives : vols, fugues.… 
Stigmates physiques de dégénérescence. 


4e Mürger… urine quelquefois au lit, mais il en a honte, et, pour 
cacher sa faute, il change alors volontiers ses draps contre ceux d'un. 
de ses camarades. NH n'est pas paresseux à se lever et assez acuif. À 
table, il se montre gourmand et a besoin d'être surveillé, carils'eme 
pare suns cela du manger des idiots. 

Dans la cour, il joue constamment, à n'importe quel jeu, maisdé 
préférence aux jeux bruyants, au voleur, par exemple; dans ce cas, 
il n'est jamais gendarme, mais brigand, élant sans autorilé sur sès 
camarades, Il est mauvais joueur, se fâche à chaque instant à propos 
de rien et se montre tricheur, taquin et brutal. IT fait partie de ln 
bande la plus Indisciplinée, Valet… et autres, et en subit le conlage: 
souvent, s'il fait des bélises, c'est que les autres les lui ont comman- 
ées ou l'y ont même obligé. 

Très insolent et grossier quand un gardien lui fait une observa= 
tion, ce qui est journalier, on ne peut guère venir à bout de Jui que 
par la crainte, et, en particulier, par celle du cachot; mais on né 
peut rien par la douceur, et l'on n'oblient rien non plus en faisant 
appel à sa raison. 

1 donne la main, le matin, au nettoyage du dortoir, ét va nux 
champs l'après-midi, mais on a partout à se plaindre de lui, etil 
travaille partout sans goût. 

apprend pas mal à la musique et cela paraît lui plaire, bien qu'on 
doive, encore là, le rappeler constamment à l'ordre pour Jui faire 
regarder le tableau. 1 réussit également assez bien À la gymnas= 
tique, sans être très souple aux agrès. 

Il paraît être indiscipliné avec connaissance de cause, 

2e Mürger…. va à l'école le matin : saisissant rapidement toutes les 
explications, sauf, peut-être, celles relatives au ealeul, il répond 
volontiers, et trop souvent même quand on ne l'interroge pas diréc= 
lement, cor il le fait alors sahs réflexion, Sans quoi il fait plutôt 
preuve, dans ses réponses, d'intelligence. I paraît désirer s'instruire, 
marque de la curiosité, s'intéresse À ce qui se fait et est évoillé, 
mais distrait malgré cela et paresseux. I esten retard comme ins= 
lruction, relativement à son intelligence, Mais il a heureusement le 
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travail facile et bonne mémoire, et pourm sans doute, par suite, 
être présenté au certificat d'études celte année, 
La tenue laisse à désirer : il est remuant, bavard, bruyant, s'amuse 
aveë ses voisins, aime À faire des niches, Mais il redoute les penis 
tions et aime les éloges. 


Svokx.., né le 9 mars 1887. 


Imbécile sans discernement avec excitation par intervalles. — Stigmates 
Physiques de dégénérescence. — Père décédé aliéné. 


4° Cet enfant s'éveille et se lève facilement ; it s'habille seul len- 
tement, mais avec soin : il se débarbouille avec précaution. Et, de 
même, quand il mange, il metson mouchoir sous forme de serviette 
pour proléger ses vêtements. 

1] n'aime pas À jouer, et reste plus souvent à eauser, voire avec les 
gardiens, étant très familier. 11 se lient done plutôt à l'écart de ses 
camarades et ne s'en occupe guère. Mais il est, hors cela, très ser= 
viable, et, si l'an d'eux, est par exemple, incapable de cirer ses sou= 
liers, il le fera très volontiers. Très poli, très doux, très obéissant, 
jamais puni, on n'a besoin avec lui que de douceur, mais on peut 
aussi faire appel à la raison, car il comprend assez bien. Il essaie 
de s'occuper au quartier, à porter de l'eau, par exemple, n'étant pas 
paresseux, s'intéressant à ce qu'il fait et y mettant beuucoup de 
bonne volonté. Seulement, il ne fait que ee qu'on lui montre et 
apprend diflicilement, malgré ses efforts, quelque chose de nouveau 
pour lui. Assez bonne mémoire cependant. Paraissant susceptible 
d'amélivration à la condition de le bien gui, — Il est visité lous 
lesmois par sa mère, et en manifeste chaque fois une joie vive. 

2e Ne paraissant prendre aucun intérêt à ce qui se fait en classe, il 
ny est non plus jamaisaitentif ou ne l'est, du moins, que très peu de 
temps et vraisemblablement parce qu'il n'est pas capable de l'être 
davantage. 11 ne semble pas, comprendre grand'ehose, et a, 
ile plus, une mémoire à peu près nulle ; en sorte qu'il aura même 
beaucoup de peine à apprendre à lire, s'il le peut, Mais c'est un 
enfant tranquille et sensible, pleurant à la moindre observation. 

- 
Piërox…, né le 28 février 1887. 

Dégénérescence mentale, Mensonges : à simulé pendant deux mois une 
affection du larynx (aphonie complète), — Ercitation et violences 
par intervalles. — Opacité complèle de la cornée droite, incomplète 

L de la cornée gauche, — Parait perfectible. 

Paresseux à se lever et à se débarhouiller, il a aussi le défaut 
d'être très gourmand, et prendrait le dessert de ses camarades si 
l'on n'y veillait. 

Dis la cour, il n'est pas rare de le voir seul dans un coin, max= 





MÉNOIRES ORIGINAUX 


her le nez en l'air, faisant des grimaces el causant tout seul; où 
bien il joue un air dans sa flûte. Mais il est rare qu'il joue avec les 
autres, sans doule à cause de sa cécité presque complète, si ce n'est 
à chanter des refrains avec eux et pour leur apprendre des chan- 
sons. Il est laquin et brulal avec les faibles, et se fait obéic : les 
autres le craignent... Il n'est guère sujet aux observalions que pour 
se chamailler avec ses camarades, mais il lé prend alors de très 
haut, répond grossièrement, nargue les gardiens et leur garde, en 
en outre, une rancune prolongée. Il est très tétu, 

A va aux champs loute la journée, mais ce n'est guère pour lui 
qu'uve sortie, sa cécité lui rendant tout travail difficile, 

La musique est sa partie forte : il suit attentivement, et, nne fois 
qu'il a entendu solfier quelque chose, il est capable de réciter la 
leçon note pour note sans se tromper; il chante juste et bien ; il 
joue de la flûte et du tambour. 

Sa plus grande joie est d'être visité par su mère, 


Bannas…., né le 27 février 1887. 


Débélité mentale avec perversions instinctives et absence de discer- 
nement : avait volé, par exemple, un bracelet à sa mére pour le 
donner à un de ses camarades. — Vagabondage. — Réticenees. 


1e Se levant vite le matin, bien que dur à réveiller, il s'habille 
rapidement et se débarbouille avec soin. Abstinent de vin, il est 
fort mangeur, mais ne vole du dessert que lorsque des camarades 
punis lui ont commandé de le faire pour le leur apporter, 

Il aime jouer, est très boute-en-train, et ne joue guère qu'à des 
jeux bruyants. I n'est pas tricheur, cède facilement dans les dis- 
putes el est assez doux envers ses camarades, C'était autrefois le 
camarade préféré de Goujon.… I est, par exémple, sans autorité, 
sans influence et se laisse conduire. Ça été le cas lors de son 
fvasion récente 

Rarement répri 6, il ne répond pas, n'est jamais grondé et 

obéit bien, IL est très , mais comprend assez bien, et le 
meilleur est de le prendre par la douceur, 

Il travaille aux champs, s'intéresse à son ouvrage, le fait avec 
ardeur et n'est pas muladroit, 

N joue du LEP one, mais a de la pans) à MES. El c'est 


Eu somme, 
la fai 
inconsciemment. 
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2 Comprenant assez bien les explications données en classe, 
n'aimant pas répondre aux questions, mais le faisant généralement 
avec bon sens, il ne paraît pas désirer beaucoup s'instruire, el 
aurait besoin qu'on soit toujours derrière lui; peu intéressé, sans 
grand effort et ne fournissant pas toute l'attention dont il est 
capable quand il veut, paresseux el négligé, bâclant ses devoirs ; il 
est en retard, mais pourra sans doute cependant arriver à son certi= 
ficat d'études dans quelques années, 

Dissipé, bavard, taquin et querelleur, il est plutôt indiscipliné. 


VaLer…. 


Débilité mentale avec perversions instinctives : vols multiples, 
vagabondage. — Excitation et violences par intervalles, 


1° Facile à éveiller le matin, mais paresseux à se lever ot se 
remettant au lit si le gardien lourne le dos; heureux, de même, s'il 
pent s'esquiver au lieu de se débarbouiller, Très gourmand, il ne 
va jamais en promenade pour être là lorsque les autres reviennent 
du parloir et s'empare de force des friandises qu'on leur à données. 
! 


jouerait volontiers, mais il n'a guère de camarades. Sa manibre 

de jouer ne consiste guère qu'à se Lirailler avec les autres; il se 
fâche pour un rien et est très brutal; très adroit, d'ailleurs, à monter 
des coups, d'où son autorité, sur Landry. et Mürger… en particue 
lier. ù 

Réprimandé presque toute la journée, il cou: 
plus grossières insultes et cherche même à le: 
au cachot, il fait le petit saint pour en sortir, mais la punition n'a 
servi de rien et il recommence aussitôt, Quand sa mère lui a promis 
de le prendre en permission, il essaie cependant quelquefois, pen- 
dant quelque temps, de se mieux conduire. 

Onne veut de lui ni aux champs ni à la musique, où il n'est qu'une 
cause de désordre. 

En outre, histoires de mœurs : c'est l'enfant le plus vicieux du 
quartier (pédérastie). 

Sa mère est très emportée. 

2e A l'école, paraissant comprendre assez bien les explications, 
sauf le calcul, il fait cependant rarement preuve de bon sens dans 
sex réponses. Très en relard, il n'arrivera sans doute pas à son cer- 
lficat d'études, d'autant qu'il est paresseux, aurait toujours besoin 
de quelqu'un derrière lui pour l'exciter, et que son altention se 
fatigue vite. 

se tient très mal, tache volontairement son cahier, laquine ses 
camarades... La brusquerie éveille chez lui une résistance violente 
tbprolongée. Il est plus facile à manier quand on l'isale. 
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Génanv…., né le 17 février 1887. 


Jinbécillité avec absence de discernement ; turbulence par intervalles. — 
Stigmates physiques de dégénérescence. Amaurose de l'œil gauche, 
Nystagmus. 
4° Cet enfant s'habille seul, bien qu'assez lentement; le gardien 

est obligé de le débarbouiller, Très turbulent au réfectoire, il mange 

vite, gloutonnement, sans presque mâcher, et il faut le rationner; 
très gourmand, il est aussi nécessaire de le surveiller pour qu'il ne 
prenne rien à ses comarades. 

Dans la cour, il ne joue jamais à un jeu intelligent; il joue seule- 
ment à courir, à des jeux bruyants ou criards, au cheval, par 
exemple, mais en faisant alors toujours le cheval, car il est sans 
autorité; assez taquin et brulal, cependant, et se fûchant et se 
bulant à propos de rien. Il joue de préférence avec les plus arriérés. 

Sa turbulence el son peu d'obéissance, car il ne fait que ce qui 
lui plait, le rendent assez sujet aux observations, I entre à chaque 
réprimande dans des accès de colère épouvantables, se roulant à 
terre, très grossier, proférant dés menaces, el facilement comme 
aveuglé, frappant n'importe où, lançant à lort et à travers tout ce 
qui lui tombe sous la main, colère quelquefois suivie d'excitation 
verbule sans suite, {l est alors inutile de le prendre par la douceur 


ou de lui parler raison, il faut attendre la fin de l'accès ou procéder 


On ne peut l'occuper à rien. 

2e Il va à l'école une demi-jouraée, ne comprend rien, d'ailleurs, 
aux explications qui y sont données, n'aime pas être interrogé, müis 
répond quelquefois aux interrogations qui ne s'adressent pas à lui, 
toujours, par exemple, à tort et à travers ; il sernit inutile d'être 
toujours après lui, ça parait un esprit lourd, indifférent, distrait, 
très peu appliqué, il est bien immobile pendant les leçons, mais 
s'endort, el rien ne peut maintenir chez lui une attention, dont ilne 
paraît d'ailleurs même pas capable, il paraît se rebuter facilement. 
ln fait pas de devoir écrit. Mémoire à peu près nulle, 


Dunannr..., né le 8 l'évrier 1887. 
Imbécile avec hydrocéphalie. 


40 Enfant urinant au lit de temps en temps, à sommeil lourd, dur 
à évoiller le matin, s'habillant seul, mais difficilement, et incapable 
de se débarbouiller. 11 mange seul, proprement, mais il est facile= 
ment embarrassé, et s'il a un os dans sa portion, par exemple, il est 
incapable de s'en ürer. 

I ne joue pas : il resté dans son coin à regarder les autres dont 
Je jeu parait d'ailleurs l'intéresser; mais il est peureux etles autres, 
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le sachant, cherchent plotôt à l'effrayer, I va chercher alors protec- 
tion auprès des gardiens. Il fautle mener doucement: toutes les 
promesses d'ailleurs lui sont bonnes, Il ne s'oceupe à rien. 

2e En classe, il ne répond jamais aux questions qu'on [ui pose, il 
paraît peu capable d'attention ; il est tranquille, C'estun enfant sans 
intelligence et sans volonté. 


Laxonr.…., né lé 4er février 1887. 


Débilité mentale avec perversions instinctives : onauisme ; vols ; men 
songes ; vagabondage, n'a pu être gardé dans aucun des ateliers où 
on l'a placé; par intervalles tendances impulsives : suicitle et homicide. 
— Stigmates phyiques de dégénérescence. — Hérédité. 


4e Se lever lui est pénible ; mais, aussitôt levé, il s'habille vite. 
Aux repas, il se montre goulu et gourmand, volant les autres toutes 
les fois qu'il le peut. 

Daus la cour il joue sans cesse, et de préférence aux jeux bruyants; 
il se montre très bout-en-train, mais également très autoritaire, 
mécontent quand il n'est pas le maitre, taquin, tricheur, mauvais 
joueur et, de plus, brutal envers ceux qui sont moins forts que lui: 
aussi les autres n'aiment pas beaucoup l'avoir comme compagnon, 
et, malgré la crainte qu'il leur inspire, subissent peu son influence. 
ILest de la banle des indisciplinés, mais lartufe, faisant toujours celui 
qui n'y touche pas. 

Assez poli de même en apparence vis-à des gardiens, él ne 
répondant rien aux observations qu'on lui fait, il insulle et menace 
par derrière, et surtout garde rancune, 11 fera d'ailleurs semblant 
d'obéir, mais n'obéira que si cela lui convient, Il n'y a que l'intimidu- 
tion qui vienne à bout de lui, mais il n'a guère peur que du cachot. 

11 aide un peu, le matin, à netloyer le dortoir el va aux champs; 
ais il m'apporte à son travail ni goût ni initiative, et ne le fait que 
par peur des punitions. 

1 apprendrait sans doute quelque chose à la musique s'il voulait 
s'en donner la peine, mais il n'y met aucune bonne volonté, Et de 
même il pourrait faire mieux qu'il ne fait à la gymnastique. 

In'est guère visité que par un de ses frères, un peu plus âgé que 
qui etaussi mal élevé : plusieurs fois, étant sortis, ils se sont enivrés 
tous ileux. 

2° A l'école, il paraît éprouver de la difficulté à comprendre et ne 
répond jamais volontiers et souvent mal; d'esprit lourd, ayant Le 
travail difficile, il est cependant assez altentf, très soigneux d'ail- 
leurs et propre, mais iudolent. 11 est en retard relativement à son 
intelligence. 

Assex bonne tenue. Tranquille, il redoute les observations, et il 
est accessible au raisonnement. 
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Fonksrien.…, né le 29 janvier 1887. : 


Débilité mentale avec perversions instinctives : Kleptomanie, vols quoti- 
diens aux étalages ; fuques, vagabondages. Instruction rudimentaire, 
Parait susceptible d'éducation. 


49 Se lève et s'habille vite et avec grand soin : c'est un des enfants 
les plus propres, voire un peu coquet ; abstinent de vin, il ne prend 
non plus jamais rien aux autres, 

UM n'aime guère que les jeux tranquilles, cartes ou dames, et il sl 
très franc au jeu; aussi les autres le recherchent-ils; il ne se fâche 
guère que si ses partenaires trichent; il choisit toujours les plus 
tranquilles, et c'est presque toujours lui qui conduit le jeu ; les autres 
l'estiment beaucoup, 

I n'aime pas étre réprimandé et se met alors en colère où plutôt 
encore se bute plusieurs jours sans qu'on puisse rien obtenir de lui, 
Il est plus facile de le prendre par la douceur. 11 est accessible 
d’ailleurs aux ruisonnements, et la morale fait bon effet sur lui. 

I donne la main au nettoyage des dortoirs le malin, et va à la 
couture le restant de la malinée. On est content de lui : il parait 
s'intéresser à ce qu'il fait et le fait surtout avec beaucoup de soïn. 
est, d'autre part, très adroit. Et serait de mème agile aux agrès 
s'il n'y avait toujours peur, A la musique, il apprend bien, En 
général, d'ailleurs, il apprend facilement. 

Chaque lettre de sa mère le rend très heureux. 

2% Comprenant assex bien, en général, el répondant volontiers, 
même quand on ne l'interroge pas directement, il a des réponses 
marquées au coin du bon sens. 11 a d'ailleurs un vif désir de s'ins- 
truire, prête Loujours intérêt, est assez attentif et paraît faire effort; 
il fait tout ce qu'il peut; son cahier est bien tenu et, quand il le 
tache accidentelle: il en est contrarié, mais il est en retard et 
a le travail diffici nl nt c'est un des rares qui né se 
laissent pas rebuter par ne di ficulté et cherchent au contraire 
à la surmont Peut-à 
d'études, l'a née prochaine. 

I est silencieux el tranquille, appliqué, doci 
son sont avec lui très efficaces. l' part, très sensible : 
la lecture de récits moraux où que it facilement venir 
les larmes aux yeux, 


g : 4° j'exposerai 
quelles mesures ont (4 = dogré de préci- 
sion elles l'ont él donnerai ensuite les chiffres individuels 
de chacune; puis nous aurons à faire 4) l'étude de leur valeur 
moyenne et de leur sériation; et 2) celle de leurs rapports: 
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Enfin j'indiquerai les conclusions auxquelles conduisent ces 
différents ordres de faits. 


Les mesures prises sur chaque sujet ont été nombreuses, peut- 
être trop nombreuses; mais il m'avait paru difficile d'en éli- 
miner a priori, car, sauf pour quelques-unes, je ne savais ni à 
quel degré de précision je pourrais arriver sur le vivant, 
ni d'autre part, et surtout quelle pouvait être leur signification, 
relativement à la question posée. Le choix entre les mesures 
et l'élimination de certaines d'entre elles ne me paraissaient 

its qu'a posteriori, et non d'emblée, Il y avait 
é posé. 

Je prenais les mesures dans l'ordre où je les décris ici: 

A. Mesures crâniennes proprement dites : diamètres a) et 
courbes 4]; — B. Mesures céphaltiques ; — C. Mesures faciales : 
générales a) et partielles 8). 


A: — Maesunns ChANIENNES PROPREMENT DITES, — à) Din- 
mètres. — 1° Le diamètre antéro-postérieur maximum, dont le 
point de répère antérieur est le point le plus saillant de la gla- 
belle, et le point postérieur, le point le plus distant de celui-ci 
en arrière. En maintenant les extrémités du compas sur la ligne 
médiane du crâne, L'une d'elles étant donc placée au point 
antérieur, on fait contourner à l'autre les parois cräniennes en 
arrière, et l'on lit sur la | re du compas l'écart le plus 
considérable qu'on obtienne ain ni. 

2" Le diamètre ophryo-postérieur maximum : l'ophryon est 
au point de section de la ligne médiane verticale et d'une ligne 
horizontale langente aux deux sourcils à l'état de repos; le 
point postérieur en est le point le plus éloigné en arrière. 

L'écart des deux diamétres précédents est dà à la saillie plas 
où moins forte de la glabelle, mais il est dû aussi à la position 
de cette dernière plus ou moins élevée au-dessus de la racine 
du nez: les points glabellaire et ophryaque peuvent être ainsi 
plus où moins distants, et arriver méme à se confondre, Chez 
les enfants, j'ai presque toujours trouvé ces deux diamètres 
identiques, en sorte que je n'ai considéré par la suite qu'un seul 
diamètre antéro-postérieur maximum, 

3* à 8° La distance ophryo-iniaque: le point antérieur est le 
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mème que pour le diamètre précédent; le point postérieur, la 
protubérance occipitale externe préalablement déterminée par 
la palpation, La différence qui existe entre ce diamètre et le 
diamètre maximum  indiquerait, selon Broca, la saillie que 
fait le cerveau en arrière du cervelet ! ; l'inion correspondant 
en effet à la limite des fosses cérébrales et cérébelleuses, — La 
distance ophryo-bregmatique; le point antérieur est encore 
l'ophryon ; le point postérieur, le bregma déterminé à l'aide de 
l'équerre biaurieulaire de Broca et marqué au crayon dermo= 
graphique. — La hauteur du front: de l'ophryon à l'implantation 
des cheveux sur le front. — La distance qui sépare cette ligne 
d'implantation frontale de l'inion; — la distance qui sépare 
l'insertion des cheveux du bregma ; — la distance qui sépare 
le bregma et l'inion. 

% Le diamètre métopique: le point de repère antérieur est 
sur le front, sur la ligne médiane, à peu près au milieu de la 
hauteur; le point postérieur est le plus éloigné de celui-ci en 
arrière. 

L'écart de ce diamètre et du diamètre antéro-postérieur 
maximum indique, selon M. Manouvrier, le degré d'inclinaison 
du front. 

10! Le diamètre transversal maximum. 

41° et 12° Les diamètres auriculaires : il y a, en effet, deux 
diamètres qui peuvent porter ce nom : l'un a ses extrémités au 
point le plus saillant du bord de chacun des tragus et sa 
grandeur dépend, par conséquent, de l'éversion de ces carti- 
lages; l'autre, au point sus-auriculaire de Broca, situé en avant 
et un peu au-dessous de l'insertion supérieure du pavillon de 
l'oreille: ce point correspond à une petite dépression que l'on 
sent aisément sous le doigt, et qui est limitée en bas par une 
petite crête horizontle, le bord supérieur de la racine de l'ar- 
cade zygomatique ?. 

13 Le diamètre temporal maximum : le compas étant placé 
sur les deux points sus-auriculaires précédents, on l'élève 
verticalement jusqu'au point qui donne le maximum d'écarte= 
ment? L'élévation verticale du compas est un peu malaisées 


1. Broca, fnstructions, ctc,, p. { 

2. Broca, Instructions, etc, ; nétre aus-auriculaire n'est pas 
comparable avec celui pris par M. Dinet place, en ellet, le point 
susauriculaire peut-être un peu plus haut, mais surtout plus en arriére, 


ndossaut les extrémités du compas nu cart d'insertion supérieure du 
pavillon, ce qui fournit des valeurs plus grandes. 
3: Broca, Instructions, p 167, 168. 
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elle m'était facilitée par ce fait, que j'ai toujours tracé, au 
crayon dermographique, le passage de la branche verticale de 
l'équerre bi-auriculaire de Broca; pour prendre le diamètre 
temporal, je me suis done toujours maintenu en relation étroite 
avec celle ligne, ce qui me préservait de fuir trop en avant on, 
au contraire, en arrière, en relevant les extrémités du compas!. 
14° Le diamètre frontal minimum. J1 s'obtient en plaçant les 
2 branches du compas sur les 2 côtés du front, immédiate. 
ment en dehors de la erête frontale — crête verticale, facile à 
sentir à travers la peau, et qui sépare la face antérieure du front 
de sa face latérale — et immédiatement au-dessus des apophyses 
orbitaires externes, petites, éminences, osseuses qu'on sent 
aisément avec le doigt vers l'extrémité externe du soureilÀ, 
Tous ces diamètres ont été pris à l'aide du compas de Bron 
ordinaire à glissière ; — le suivant, à l'aide de l'équerre métal- 
lique simple. 
15° Le diamètre vertical auriculaire qu'il serait peut-être plus 
exact de nommer d'après la mai dont je l'ai mesuré; dia= 
mètre bregmatique vertical auriculaire, On désigne, en effet, 
par diamètre verticol céphalométrique la hauteur du vertex 
au-dessus du centre du conduit auditif externe. Mais en que] 
point de la voûte erânienne est le vertex, c'est-à-dire par défi- 
nition le point de celle-ci qui est le plus élevé au-dessus du sol, 
quand le sujet debout regarde droit dev ? Cette position 
correcte de la téte est difficile à obtenir. En outre le vertex 
peut bien n'être aucunement dans le plan vertical transverse 
biauriculaire, et si ce n'est plus là une objection quand on 
prend cette projection par le procédé des deux équerres ; ça en 
devient une quand on la prend avec l'équerre métallique simple : 
on mesure en effet alors tune verticale, tantôt une oblique. 
Aussi ai-je Loujours pris € sujets, comme point de repère 
supérieur du diamètre vertical, le bregma préalablement déter- 
miné à l'aide de l'équerre de Broca ; comme point de 
repère inférieur, milieu du tragus. J'appliquais 
doncla branche ve: de l'équerre métallique sur le bregma 
Marqué au rayon; puis, je glisser cette branche sur lui 
jusqu'à amener la branche : le au contact des parois crâ- 
miennes ; je m'eflorçais de placer celle-ci parallèle au plan ver- 


, Ce diamètre temporal n'est done pas non plus le mème que celui qui 
était pris par M. Binet, et nos deux mesures ne sont done pas encore coin- 
s. 


2, Brocs, Instructions, éto., p. 168, 140. 
L'ANNÉE PSYENOLOGIQUE, NH, 
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tical médian du visage, quelle que puisse ètre, d'ailleurs, ln 
position de la tête de l'enfant, et je lisais enfin la division cor- 
respondante au milieu du tragus. Je n'insiste pas sur ce que 
cette lechnique exige de coup d'œil, non plus que sur la diffi- 
cullé qu'on éprouve quelquefois à lire le millimètre indiqué, 
quand le grand développement latéral de la voûte du crâne force 
à laisser la branche verticale éloignée du tragus, si l'on veut 
conserver l'altitude correcte. 

16° eL 47° diamètres frontal droit et frontal gauche maximums 
obliques. 

Le repère antérieur pour chacun de ces diamètres est le point 
le plus saillant de la bosse frontale correspondante ; le repère 
postérieur, le point du crâne le plus éloigné du précédent, 


D) Courbes. — Outre ces dimensions au compas, j'ai mesuré 
un certain nombre de courbes cräniennes au ruban : ce sont les 
segments de circonférence dont les diamètres ou distances pré- 
cédentes représentent, si l’on veut, les cordes sous-tendantes, I 
est facile en ellet de concevoir que, pour uné mème longueur dé 
corde réunissant deux points, peuvent exister deux bosses 
différemment développées; le compas à trois branches, en 
donnant la distance du milieu de la corde au point correspon- 
dant de la courbe, donnerait déjà une notion de ces rapports; 
Ja mesure seule de la courbe doit également, il me semble, 
en fournir une, et, par exemple, si de l'ophryon au bregma la 
distance est la même, la courbe correspondante sera évidemment 
différente suivant qu'on aura à faire à un frontal fuyant où à 
un frontal bombé. 

J'ai pris ainsi : 

1° La courbe antéro-postérieure de l'ophryon à l'inion, et 
chacune des parties de celle-ci : à) courbe ophryo-bregmatiques 
2) courbe allant de l'ophryon à l'insertion frontale des cheveux; 
f) courbe allant de l'insertion frontale au bregma ; 4) courbe 
bregmato-iniaque, 

Jo maintenais une extrémité du ruban dans la racine du nez 
à l'aide du pouce de la main gauche, de telle sorte qu'une 
division ceutimétrique correspondit à l'ophryon, et je dictais les 
valeurs indiquées aux différents repères successifs préalables 
ment marqués. J'ai obtenu ensuite par soustractions les difs 
térentes valeurs cherchées. 

2* Les courbes transversales auriculaires, car il y en à en effet 
deux qui peuvent porter ce nom. La premiére s'étendipar 
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dessus la tête du milieu d'au tragus à l'autre ; elle mériterait 
mieux, de la façon dont je l'ai prise, le nom de courbe transver- 
sale bregmatique auriculaire, puisque le point de passage du 
ruban sur la voûte crânienne n'était pas, en effet, inderminé, 
mais loujours le bregma. Le ruban avait donc le trajet de Ja 
branche verticale de l'équerre biauriculaire de Broca, J'ai tou- 
j mesuré celte courbe de la manière suivante : plaçant le 50 
du ruban sur le sommet de la tête et le plus possible sur la 
ligne médiane, je tirais latéralement les deux chefs de façon à 
les appliquer sur les parois latérales du crâne et lisais suc- 
cessivement d'un côté, puis de l'aatre, 4 quelle division corres- 
pondait le milieu de chacun des tragus. On évite sinsi que la 

extrémité placée glisse pendant qu'on applique le 
ruban. — Mais, ainsi que le remarque Broca, cette courbe 
appartient tout à la fois au crâne et à la face; aussi indique-t-il 
el ai-je pris également, immédiatement au-devant de la précé- 
dente une autre courbe transversale allant d'an point sus-auri- 
eulaire à l'autre comme repères. 

3 La circonférence maxima de la tête : jo mettais le 40 du 
ruban au niveau de l'ophryon et entourais ensuite la tète avec 
les deux chefs, d'abord en une ré, À 
forte, puis faisant mana à 


ayaient les cheveux coupés ri 
plus compar: 

4" La circonférence de 1 
Ki, dans l'angle de l'in 
oreilles, et contournant enfin 
dans ce mème plan. 

5 La circonférence ne 


des deux plis toajours bien » 
l'intervalle correspond à peu près exactement à la largeur du 
ruban métrique. . 
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B, — Masunes céemaziques, — J'ai pris, d'autre part, avec 
Je compas de Broca, des mesures plus proprement céphaliques, 
composées Lout à la fois d'une partie crânienne et d'une partie 
faciale. Ce sont les suivantes : 

A. — a) La distance du point sous-nasal à la ligned'implan- 
tation frontale des cheveux, en m'efforçant de ne point déprimer 
les parties molles du point sous-nasal avec l'extrémité du 
compas qui y était appliquée; 

5) La distance du même point sous au bregma ; 

2) Lu distance du point sous-nasal au point crânien le plus 
postérieur; 

d) La distance du point sous-nasal à l'inion; 

B.— e) La distance du point sous-mentonnier au bregma; 

[1 La distance du point sous-mentonnier au point crânien le 
plus éloigné : c'est la plus grande dimension de la tête; 

4) La distance du point sous-mentonnier à l'inion. 

€. — Pour la face j'indiquerai : 

1° Sa hauteur totale, front compris, du point sous-mentonnier 
à l'implantation des cheveux ; 

2 La hauteur ophryo-sous-mentonnière, 

Puis la hauteur de ses différentes parties : 

3° Hauteur ophyro-sous-nasale sans déprimer les parties 
molles au point sous-nasal ; 

4° Hauteur ophryo-nasale, de l'ophryon à la racine du nez, dont 
la concavité était marquée préalablement au crayon; j'ai pris 
cette mesure à l'aide d’un petit pied coulisse: 

6 à 7° Hauteurs sous-naso-sous-mentonnière,sous-nas0 etsous- 
mento-buccale : j'ai pris ces trois mesures à l'aide d'un compas 
d'épaisseur en bois, semblable à ceux dont se servent les sculp- 
teurs; les extrémités sont amineies sans risquer de blesser; la 
vis assez serrée et le frottement assez dur pour qu'on puisse 
reportersur une règle graduée l'écartement obtenu, et le manie- 
ment en est aisé, 

Quant aux dimensions transversales, je me suis tenu aux 
suivantes : 

8° Diamètre bizygomatique ; 

% Les largeurs orbitaires : on peut prendre, en effet, la lur- 
geur de la face à ce niveau de deux façons : en dehors des apo= 
physes orbitaires externes ; où bien au niveau même du bord 
externe de chacune des orbites, bord très net, très facile à 
sentir en placant le doigt entre le globe de l'œil et le sque= 
Jette au niveau de la commissure externe des paupières ; 
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10° La largeur bimalaire ou distance entre les doux pom- 
metles; je prenais cette largeur au niveau où les pommettes 
sontle mieux détachées de la profondeur, maintenant les extré- 
mités du compas un peu au-dessus des doigts glissés dans 
l'exeavation qui les sépare de la face externe du maxillaire 
supérieur ; 

Et {1° et 12° La largeur bigoninque, d'un angle à l'autre de 
la mâchoire inférieure, — et la distance gonio-mentonnière,-de 
l'angle du maxillaire inférieur au point sous-mentonnier !, 

Enfin ; 43° La projection de la face au-devant du plan aurieu- 
laire ou distance auriculo-sous-nasale, en plaçant la petite 
branche de l'équerre métallique simple au point sous-nasal et 
la faisant glisser jusqu'à amener l'autre au contact du milieu 
du tragus, tout en la maintenant parallèle au plan médian de la 
face : manœuvre relativement aisée si l'on se place debout, en 
arriére de l'enfant, dominant ainsi toute la partie supérieure de 
son visage ; 

Et 14° Trois dimensions obliques : les distances ou rayons 
sus-auriculo-sous-mentonnier, sus-auriculo-sous-nusal et sus- 
auriculo-ophryaque, du point sus-auriculaire de Broca, où était 
placée comme en un centre une extrémité du compas, à chacun 
des trois autres points mentionnés. 

Toutes les mesures obliques ont été prises sur le côté droit 
de la face. F 

D. — J'ai ajouté à cela quelques mesures plus spéciales : 

1° La largeur de la bouche, prise à l'aide du compas d'épais- 
seur en bois déjà indiqué et dont les extrémités étaient placées 
dans l'angle mème des commissures, la bouche étant naturel- 
lement au repos ; 

2° L'épaisseur des lèvres, prise avec le même compas, em- 
brassant toute la largeur de leurs deux bandes rouges sur la 
ligne médiane ; 

3° La largeur e1 la longueur du nez : la longueur, mesurée 
avec le compas précédent du fond de la racine à l'angle sous- 
naso-buccal; la largeur, en pinçant les deux lobes suns les sor- 
rer entre les deux branches d'un petit pied coulisse ; 

4 Les largeurs palpébrale et bicaronculaire, mesurées À 
l'aide du compas précédent, dont les extrémités relativement 
mousses n'effraient pas le sujet; 

4. Les mésures ainsi prises du maxillaire inférieur ne sont pas compa- 


rables à celles de M, linet, qui prenait son point de repère un peu au-dessus 
de l'angle. 
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%° Les hauteur et largeur de l'oreille; ces deux dimensions 
à l'aide du compas de Bertillon et en suivant la technique indi- 


quée par cet auteur! 


Quel est donc maintenant le degré de précision, je ne dirai pas 
dont sont susceplibles ces mesures, mais avec lequel je les ai 
prises ? 

Pour m'en assurer, j'ai pris chacune d'elles au moins 2 fois 
sur le mème enfant, à un intervalle de quelques jours et ne me 
souvenant plus des chiffres obtenus, et j'ai répêté 40 fois pareil 
contrôle. C'est la moyenne de ces 10 contrôles successifs que 
j'indiquerai ici comme approximation de validité de la mesure 
considérée. 

Toutes les mesures prises au compas l'ont été au millimètre 

. près; celles prises au ruban au quart de centimètre #, La préci- 
sion de ces deux sortes de mesures ne peut donc pas être la 
même. Aussi ai-je dressé deux tableaux distincts, où je les ai 
disposées, chacune dans leur groupe, suivant leur ordre de 
précision : 


TANLKAU DOXNANT POUR CHAQUE MESURE 
L'ÉCART MOYEN DE A0 CONTRÔLES DE CETTE MESURE 


fout mes CuBrinnt. 
1. Diamètre bizygomatique..,...... . 0,0% | 
Diamètre frontal minimum, ........ 0,04 
Diamètre lransversul maximum. 0,04 
Largeur de l'oreille. 0,04 
Hauteur sous-naso-] 0,045 
Hauteur de l'oreille... 0,055 


4. M. Hinel prend ces mesures de l'oreille simplement à l'aide d'un petit 
pie coulisse, et l'on arrive ainsi, pour la longueur, aux mêmes chiffres 
que ceux obtenus à l'aide du compas de M. Berlillon (écart moyen pol 
25 contrôles, 0w*,4), mais, pour la largeur, il semble qu'on la trouve un peu 
plus étroite, de 1 à 2 millimtres, ce qui tient sans doute à ce que la mesure 
transversale de l'oreille, avec le simple pied coulisse, laisse quelquefois 
des parties du pavillon déborder, tandis que le compas dé Bertilion prend 
toujours le maximum. 1} me parait aussi plus facile à appliquer, parce 
qu'il prôte moins aux hésitations. 

2. Les instraments, compas et ruban, ont été eux-mêmes contrôlés plu= 
sieurs fois au cours des mensurations et ce sont, d'autre part, les mêtties 
instruments qui onl servi à les faire toutes, 
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Diamètre autéro-postérieur maximum 
Largeur intercaronculaire . 
Largeur du nez... 
Diamètre ophryo-postérieur ma: 
Distance sous-naso maximum. 
Diamètre métopique… 
Distance sous-naso-buccale 
OEil largeur palpébrale 
Diamètre sus-auricula 
Epaisseur des lèvres. 
Distance ophryo-iniaque 
Distance de l'insertion des cheveux à 
l'inion. . 
Distance auriculo-so 
Distance sous-mentonnière maximum 
Largeur de la bouche. 
Diamètre biauriculaire 
Hauteur sous-naso-sous-mentonnière, 
Diamètre vertical 
Largeur biorbitaire. 
Hauteur ophryo-mentonnière 
Distance sous-naso- 
lauteur du front. 
Distance du point sous-nasal 
des cheveu 
Diamètre frontal 














































l'insertion 











uche maximum oblique. 
Ilauteur ophryo-sous-nasale, ............ 
Diamètre frontal droit max. oblique. 
Diamètre lemporal maximum. 
Distance sous-naso-bregmatique . 
Distance sous-mento-bregmatique. 
Largeur bimalair 
Distance gonio-mentonnière. 
Hauteur ophryo-nasale. 
Hauteur de la face 
Longueur du nez. 


















Distance de l'insertion frontal 
Distance ophrÿo-bregmatique 
Distance bregmato-iniaque 








horizontale maximum 
De l'ophryon à l'insertion frontale. 
Girconférence sus-auriculaire. 
ace de la base. 














aférence ant 
bu bregma à l'inion 





Last moyen. 


0,055 
0,065 
0,065 
0,065 
0,08 
0,09 
0,095 
0,105 
0,11 
ou 
0,12 


0,13 
0,13 
0,13 
0,15 
0,15 
0,16 
0,17 
02 

0,2 

0,2 

0,25 


0,26 
0,26 
0,27 
0,29 
0,3 

0,3 

0,32 
0.32 
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cette insertion à l'inion et au bregma. Mais on voit aussi que, 
pour ces deux mesures, l'écart est très différent : l'inion paraît 
assez stable, le bregma, au contraire, franchement mauvais, 

Cette stabilité de l'inion est peut-être bien, par exemple, 
fortement trompeuse. La question est moins ici, en effet, celle 
de la constance d'un point de repère à ce qui est considéré comme 
l'inion que s'il s'agit de l'inion même. Suns doute, il semble que 
ce soil toujours la même saillie qu'on considère comme la pro- 
tubérance occipitale externe, mais est-ce bien toujours réelle- 
ment celle-ei? Si elle est nette, si l'on ne sent plus au-dessous 
d'elle la base du crâne qui doit fuir recouverte par un épais plan 
musculaire, il ne reste pas de doute, mais on est quelquefois 
plus hésitant et la recherche d'une dépression lambdoïdienne à 
quelques centimètres au-dessus ne précise pas toujours sufli- 
samment, Si l'on voulait donc tirer de celte mesure des rensei- 
goements très sûrs et qui soient plus qu'une indication, il 
conviendrait, par conséquent, de distinguer d'abord les loca- 
lisations faites de la protubérance elle-même en certaines et 
douteuses et même probablement devrait-on en éliminer un cer- 
tain nombre. 


I, — MURS CHANIENNES 
DRDONNÉES SELON LA PRÉCISION DE LEUR MENSUNATION 
| Coetciet 
de précision 


De l'insertion des cheveux au bregm: 
Du bregma à l'inion. or 
1/2 circonférence a 

- _ postérieure. 
Gireonférence du cou. 


Dans les mesures prises au ruban, celles qui paraissent les 
principales, les courbes transversales et maxima, se prennent 
avec précision. Les plus mauvaises sont celles dont un point de 
repère est au bregma; et la circonférence du cou, sans doute, 
pour celle dernière, à cause de ln variété des atitudes pos- 
sibles. 


4 
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cette insertion à l'inion et au bregma. Mais on voit aussi que, 
pour ces deux mesures, l'écart est très différent : l'inion paraît 
assez sable, le bregi u contraire, franchement mauvais. 

Cette stabilité de l'inion est peut-être bien, par exemple, 
fortement trompeuse. La question est moins ici, en effet, celle 
de la constance d'un point de repère à ce qui est considéré comme 
l'inion que s'il s'agit de l'inion mème. Sans doute, il semble que 
ce soit toujours la même saillie qu'on considère comme la pro- 
tubérance occipitale externe, mais est-ce bien toujours réelle- 
ment celle-ci? Si elle est nette, si l'on ne sent plus au-dessous 
d'elle la base du crâne qui doit fuir recouverte par un épais plan 
musculaire, il ne reste pas de doute, mais on est quelquefois 
plus hésitant et la recherche d'une dépression lambdoïdienne à 
quelques centimètres au-dessus ne précise pas loujours sufli- 
sarmment. Si l'on voulait donc tirer de cette mesure des rensei- 
gnements trés sûrs ét qui soient plus qu'une indication, il 
conviendrait, par conséquent, de distinguer d'abord les loca= 
lisations faites de la protubérance elle-mème en certaines et 
douteuses et même probablement devrait-on en éliminer un cer- 
tain nombre. 


11. — Covnnes GnAxIEXNES 
ORDONNÉES SELON LA PRÉCISION DE LEUR MENSUMATION 


LA Vaetficient 
de préeaion 


Courbe antéro-postérieure, 

De l'ophryon au bregma... 

De l'insertion des cheveux au bregmn 
Du bregma à l'inion. té 

1/2 circonférence 


Circonférence du 


Dans les mesures prises au ruban, celles qui paraissent les 
principales, les courbes transversales et maxima, sé prennent 
avec précision. Les plas mauvaises sont celles dont un point de 
repère est au brogma; et la circonférence du cou, sans doute, 
pour cette dernière, à cause de la variété des attitudes pos- 
sibles. 
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UE — Mesunes céruariques 


Distance sous-naso Maxim: 
Distance sous-mento maxima, 
Distunce du point sous-nasal 
Cheveux... 
Distance sous-naso-ininque 
Distance sous-naso-bregmatique 
Distance sous-mento-bregmatique, 
Distance sous-mento-iniaque 


Pour ce qui concerne les mesures céphaliques, on voit que 
les maxima sont trés bons, surtout si l'on a égard à la gran- 
deur des mesures prises el aux différences considérables qu'elles 
présentent de sujet à sujet (C., plus loin, la sériation). 

Mais, en outre, on retrouve comme mauvaises les mesures 
dont un point de repère est au bregma; ou également ici 
l'inion, parce que le maintien de l'extrémité du compas à ce 
dernier point de repère est tout particulièrement difficile si 
l'autre extrémilé se trouve au point sous-mentonnier. 

Du contrôle précédent des mesures antéro-postérieures au 
compas et au ruban et des mesures céphaliques, il ressort 


donc que la position du bregma, telle qu'elle est indiquée par 
l'équerre de Broca, manque de constance et de précision. — 
Est-ce aussi pourquoi en manque la mesure de la demi-cir= 
conférence antérieure en tenant compte du passage de l'équerre? 


IV. — DiuexsiONS DE LA FACE 


fauteur sous-naso-buccale. 
Hauteur bucco-sous- 

Diamètre bixygormi 

Hauteur sous-naso-so1s-m 
Diamètre auriculo-sous-| x 
Hauteur ophryo-mentounière, 
Hauteur ophryo-sous-nasale 
Largeur orbitaire, 

Hauteur de la face 

Hauteur ophryo-nasal 
Largeur bimalaire.… 

Distance gonio-mentonnière 
Largeur bigoniaque. . 


Ainsi les mesures de la face sont, en général, moins précises, 
que les mesures crâniennes ; il n'y a guère que les ü premières 
qui soient très bonnes, Pour quelques-unes des suivantes, il me 
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semble qu'elles pourraient être prises meilleures avec le compas- 
glissière, mais je n'en avais pas alors à ma disposition. Quant 
à la distance bimalaire, le point de repère est une surface si 
considérable que la grandeur de l'écart n'est pas surprenante. 
L'angle de la mâchoire paraïtrait devoir être plus précis, mais 
il est, dans bien des cas. difficile à atteindre. 















V. — Bovcue, xEz, ETc. 

Cochticient 

de précision 
e.. 1 
: largeur bicaronculaire ” 
Oreille : hauteur. » 
es largeur ï 
Largeur de la bo 2 
Epaisseur des lèvres. » 
largeur palpébrale a 
Longueur du nez 4 





La mobilité de la bouche, la variété de ses attitudes expliquent 
qu'on ne prenne pas plus exactement ses dimensions. Pour ce 
qui est de la largeur palpébrale, la difficulté de l'accès de l'œil 
est sans doute aussi la cause de l'écart. Si l'on rapproche enfin 
l'écart de la longueur du nez de celui de la distance ophryo- 
nasale, il en ressortira nettement le peu de précision de la con- 
cavité de la racine du nez comme point de repère. 





TI 


Voici maintenant les chiffres individuels (voir tableau ci-joint). 


IV 


Souwatke : Croissance. — Comparaison des mesures précédentes par le 

procédé des moyennes : a) Enfants idivts ou imbéciles et débiles: 
b) Enfants anormaux el élèves des écoles (Discussion à ce sujet de la 
légitimité de la comparaison de statistiques d'auteurs différents). — 
Application d'un procédé de sériation. 











Croissanre. — Tous ces enfants correspondent donc à 4 âges 
différents étant nés en 1889, 1888, 1887 et 1886, ct toutes ces 
mesures ayant été faites à la fin de 1900. Il était intéressant de 
voir s'il y avait d'un âge à l'autre, un accroissement de l'extré- 
mité céphalique, et puisque l'occasion s'en présentait, si cet 
accroissement était total ou partiel, et dans ce cas localisé plus 
alement à quelqu'une des parties du crâne ou de la face. 
Ne pouvait-un d'ailleurs penser & privri que l'idiotie s'accom- 
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pagnant d'un affaiblissement de la croissance, si quelqu'une dés 
parties du squelette céphalique se développait plus particulière 
ment, ce serait probablement sur celle-ci que porterait égale- 
ment la plus grande différence entre les enfants idiols et débiles : 
c'était un peu de pathogénie à côté de la constatation tout ana- 
tomique. Les séries d'enfants étant trop peu nombreuses, 
réuni ensemble, d'une part, ceux de 1889 et 1888; et, d'autre 
part, ceux de 1887 et 4886. Voici les moyennes obtenues : 


Diamètre antéro-postérieur 
Distance ophryo-iniaque. 
Distance ophryo-bregmuitl 
Hauteur du front... 


SasseE 


Gre" 


temporal . 

frontal h 

vertical. 

frontal droit max. oblique : 
frontal gauche max. obliq.. 


EE 
1 # 


ÉE 


postérieure . 
yo-bregmutique 
De l'ophryon à l'implantation . 
De l'implantat. des 
Courbe bregmat 


AE 


Distance du point sous-nasal à l'impl. 
sous-naso-bregmatique 


r++ 
eus 
LE 





sous-naso-iniaque 

sous-mento-bregmatique 
ment maxime À 

sous-mento-iniaque. 4 173,53 


EP. 
FA 








He 


# 





£onio-mentonnii 
sus-auriculo-méntonnière 
sus-æuric.-sous-nasale 
sus-auric.-ophryaque . 


HA EE 


FASO En LE LP.R en De > 9 = € ve me GS EN UE, 
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3 


Largeur de la bouche 
Epaisseur des Ce 


Largeur du nez. 
Longueur du nez. 


LES 


Largeur bicaroncu 

—  palpébrale. 

Hauteur de l'oreille 
de l'oreill 


ee + 
De 
SRSUER 


-2-#0e 


x 





On voit que les dimensions crâniennes ou faciales différent 
ue toujours de plusieurs millimètres d'un âge 

st difficile, par exemple, de tirer de chiffres anssi 

bruts d'autres considérations en particulier en ce qui concerne 
l'accroissement relatif des différentes parties de l'extrémité 
céphalique : un égal accroissement de 3 millimètres pour 
2 mesures données a, en effet, une valeur différente si ces deux 
mesures différent beaucoup, comme 3 et 9 par exemple, puis- 
qu'il représente, dans un cas, un aceroissement du double, dans 
l'autre du tiers seulement. Je ne donne donc ce tableau, outre 
que je vais avoir besoin tout à l'heure des renseignements qu’il 
apporte, que comme indication de l'étade qu'on pourrait essayer 
avec les mesures de Broca relativement à la croissance de 
l'extrémité céphalique. Celle-ci est assez rapide pour qu'on 
puisse la suivre ainsi, et il me semble qu'il serait intéressant de 
le faire chez nn certain nombre d'enfants qu'on aurait à 4 
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position plusieurs années de suite, pour voir également si, & 
cet égard, l'évolution n'est pas en rapport avec le développe 
ment intellectuel. 

Mais, quoi qu'il en soit de cette diversion, et laissant de côté 
ce sujet, les mesures précédentes ont-elles d'abord une signif- 
cation au point de vue plus spécial de lu question soulevée reli- 
tivementä leur corrélation avec le développement intellectuel des 
sujets ? 


1. Comparaison des mesures précédentes, selon qu'il s'agit 
d'édiots et imbéciles, ou au contraire de débiles. — Tous les 
enfants de la colonie peuvent être groupés en deux classes trs 
distinctes au point de vue du développement intellectuel, comme 
je l'ai déjà fait remarquer ailleurs : l'une d'elles, comprenant 
ceux qui sont qualifiés idiots et imbéciles; l'autre, les débiles, 
dégénérés et délirants. Si imparfaitement que puissent être 
déterminées les limites entre ces deux séries d'enfants, et malgré 
que quelques erreurs de classement puissent être faites pour les 
cas de transition, il semble qu'on puisse admettre que lwplus 
part au moins des enfants du premier groupe sont notablement 
inférieurs intellectuellement aux enfant second, Les diffé= 
rences psychologiques sont sans doute mal définies, mais 
classement d'après les certificats n'en est pas moins valable ici, 
Comment donc ces 2 groupes d'enfants se comportent-ils res- 
pectivement quant aux mensurations dont il s'agit présente 
ment? J'avais tout d'abord à voir ce que pouvait donner la come 
paraison de ces deux groupes de sujets, celle comparaison pots 
vant porter sur l'ensemble des mesures. Les tableaux suivants 
opposent les valeurs moyennes de chacune d'elles dans chacun 
de ces deux groupes. Ce sont les idiots qui sont comparés aux 
débiles, et la dernière colonne indique, outre la valeur, le sens 
de l'écart, J'ai disposé ici les mesures dans chacune des & divis 
sions arbitraires précédemment établies, de telle façon que les 
plus significatives d'après les écarts obtenus fussent aux deux 
extrémités de la série, el les mesures indifférentes entre elles 
deux. J'ai écrit d'autre part, en italique, les mesures dontila 
précision, d'après l'étudé précédemment faite, paraissait assez 
grande pour qu'on püt ajouter quelque foi mème aux écarls 
relativement faibles présentés par elles dans les deux groupes! 
d'enfants; pour les autres, au contraire, où les chances dler= 
reurs sont plus fortes, les écarts ne pourraient avoir quelque 
sens que s'ils étaient considérables. Les écarts sont indiqués'en: 





SIMON, — RECHERCUES CÉPHALOMÉTRIQUES 467 


millimètre pour les mesures qui ont été prises an compas, en 
centimètres, pour celles prises au ruban, 


1. — Mesunes CnANtENXES 


Diamètre frontal gauche max. obli 
biauriculaire. 
métopique . 
antéro- md g manu. 


\yo-iniaque . 
Diamètre disc Re 
Hauteur du front, 


De l'insertion frontale au bregma . 
Diamètre frontal droit max, oblig. .…. 











Pour ce qui est des mesures eräniennes, on voit combien 

l'écart est e; pour les mesures qui méritent le plus de 

teint à peine 2 millimètres, Si l'on considère 

e des mesures, on voit qu'un sujet idiot aurait géné- 

ralement une calotte erânienne plus petite : 10 mesures sont 

contre 4 seulement supérieures chez lui. Parmi ces 

L le diamètre vertical auriculaire. La tête serait plus 

haute; et aussi, chose curieuse, Le diamètre frontal minimun $ 

hors cela, en effet, la tête est plutôt plus étroite, surtout au 

niveau des oreilles; elle est aussi plus courte. Puis reste à signa- 

ler : 1° la plus grande longueur de l'implantation frontale des 

cheveux au bregma, léger exoës bien sujetà caution ; el % l'oppo= 

sition des diamètres obliques, qui sont, en effet, inverses : le 

gauche est plus petit chez l'idiot que chez l'enfant débile, et 

plus petit aussi que le droit chez lui-même, lequel est, au cons 

lus grand que chez l'enfant débile. Est-ce dû au pen 

ion du point de repère antérieur, ou à des asymétries 

avec atrophie gauche plus fréquente et légère compensation — 

il me semble qu'il y a là au moins une indication à vérifier le 
fait à l'occasion ? 





MÉMOIRES ORIGINAUX 


Il, — Counnes cnaxtexxes 


_ bi a à l'inion.. 
érence de la base. 
Den toene pete 
Circonférence marima . 
_ maxima au niveau des 
arcades orbitaires.. 
De D RDENENa à l'insertion frontale 2 


Cou née. Him biauriculair fl 
_ sus-auriculaire . 
| Den onférence antérieure . 
| Courbe Ra re 
—  ophryo-bregmatique.. 
be Tinsertion frontale des cheveux 
au bregma. 
| Circonférence du cou 


e2 
ES SK> 








Sauf pour la circonférence du cou, plus grande de près de cen- 
timètre chez les enfants les plus arriérés, pour les autres courbes 
cräniennes l'écart des mesures reste donc des plus faibles 
entre les deux groupes. & mesures sont inférieures contre! supé- 
rieures. Leur distribution est assez curieuse : d'une part; "em 
elfet, la plus petite valeur de la circonférence maxima concorde 
avec ce que nous avons vu précédemment à propos des diamètres, 
d'une plus petite calotte crânienne chez les idiots et imbéciles 
mais, d'autre part, il semble que cette diminution porte sur læ 
partie postérieure du crâne (du bregma à 1° 1 demni-circonfés 
rence postérieure), tandis que la partie antérieure, au contraire, 
ést plus ample (de l'ophryon au bregma et demi-conférence anté- 
rieure); les écarts sont minimes sans doute, mais ne sont pas 
non plus sans rapport avec ce que nous avons vu pour les dia 
mètres : diamètre frontal minimum un peu plus fort, et collé 
différence en faveur de la partie antérieure de la tête parait liée 
enfin à un degré de bombement plus prononcé du frontal, puisque 
pour une distance ophryo-bregmatique à peu près équivas 
lente, la courbe correspondante serait un peu plus considérable, 
principalement d'ailleurs dans sa seconde portion, dé l'implantas 
tion des cheveux au bregma. Il faut noter aussi le léger excès 
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des courbes transversales, qui parait concorder avec la supé= 
riorité du diamètre vertical. 

La petitesse des écarts me paraît nécessiter Lous ces rap 
prochements; il me semble que leur valeur en devient un pen 
Re, grande : il faudrait au contraire ne les attribuer qu'à des 
erreurs (car ils restent malheureusement, pour la plupart, au- 
dessous même des écarts possibles), s'ils ne concordaient pas 
entre eux. 





IL, — Mesones FACIALES 


Diamètre bizygomatique.….… 
Hauteur ophryo-sous-nasale . 
Fayon sarauriculo frontal, 


| Leur mat des apophyses orbilaires, 
externes... 


+++ +4 


Hauteur sous-naso-bwccale … . 

—  sous-mentonnire. 
buceo-mentonnière.… 
ophryo-mentonnière 


tkt 














Un peu plus étroite chez les idiots au niveau des zygomas, 
la face serait à peu près aussi large que celles des débiles dans 
ses autres parties (mandibulaire on malaire), Les rayons 
paraissent aussi différer trop peu, et de même aussi la distance 
auriculo-sous-nasale, pour qu'on puisse rien conclure d'eux: 
Sinon que l'existence générale d'un fort degré de prognathisme 
paraît douteux. Mais reste ici un groupe de mesures qui 
parait significatif pour sa masse et le sens, el même la grandeur 
de l'écart, celui des hauteurs ; sans doute la hauteur totale de 
la face, front compris, parait peu exagérée ; mais, à propos des 
diamètres du crâne nous avons vu que le front est plus bas et en 
outre plus fuyant (moindre valeur du diamètre métopique)\4 


L'ANNÉE PEYCNÔLOGIQUE, VIL. 
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ainsi s'explique que soit un peu voilée l'augmentation verticale 
de la face proprement dite, hauteur ophryo-mentonnière. Et 
lon peut encore préciser davantage: la face ainsi comprise 
est elle-mème subdivisible en deux étages; eh bien, l'étage 
supéricur ne présente pas de différence, est plutôt même plus 
petit {il y n bien une augmentation de la lrauteurophryo-nasale, 
mais le nex d'autre part (Voir plus loin) est plus court 
contraire, l'étage inférieur, quelle que soit celle de ses parties 
que l'on considère (hauteur sous-naso-sous-mentonnière, hau- 
teurs sous-naso-buccale et bucco-mentonnière), est allongé, 


IV. — Musunns CÉPHALIQUES 


Distance du pain seus-nasal à l'inser- 
tion des el ‘ 
1 
sous-iento 
—  iniaque.... 
sous-naso-bregmalique. 
sous-mento-bregmatique. .. 





Crâniennes et faciales, les mesures céphaliques cou 
de tous points les considérations précédentes relatives à lt 
position plus élevée du bregena el à l'abaissement, au contraire, 
du point mentonnier, 


V. — OncAxes DES SENS 


Longueur du nez 
Largeur biauriculaire 
— du nez. 

Oil: Largeur palpébral 
Epaisseur des lèvres . 
Hauteur de l'oreille, 
Largeur de l'oreille. 

— de la bouche 
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Ce sont enfin les dimensions des oreilles et de la bouche qui 
paraissent s'exagérer chez les idiots, 


11. Comparaison des mesures précédentes d'enfants anormaus 
avec un certain nombre de mesures prises sur des élèves des 
écoles. — 1° Peut-on comparer ces résultats avec ceux obtenus 
par d'autres expérimmntateurs? — M. Binet avait entrepris un 
ensemble de recherches à peu près analogue chez des enfants 
des écoles; il m'avait donc semblé qu'au moins pour les mesures 
qui nous étaient communes, la comparaison serait possible, 
Toutefois, avant d'y procéder, nous erûmes devoir mesurer, 
l'an et l'autre, un certain nombre d'enfants qui fussent les 
mêmes : or, nous n'avons pas lardé ainsi à reconnaître qu'il 
existait entre nos mesures des différences dont l'origine ne 
tenait qu'à nos façons différentes d'opérer. J'ai déjà indiqué en 
cours de route les mesures qui, malgré l'identité de dénomi- 
nalion, n'étaient aucunement comparables, parce que nous 
avions pris, l'un et l'autre, des points de repère trop différents. 
J'insisterai maintenant sur quelques es pour lesquelles les 
différences et leur interprétation reconnaissent une origine 
moins grossière. Le contrôle a été fait sur des enfants de Ia 
colonie et sur des élèves des écoles. J'indiquerai d'abord quels 
ont été les écarts. Le tableau suivant en résume le sens et la 
grandeur, en même temps qu'il donne le nombre d'enfants 

” chaque mesure, ont été calculés ces 
en millimètres, pour les mesures prises au 
pour les mesures prises au ruban, ce 


qu Sel le chiffre indique qu'elles sun tes 
e les siennes. 


COMPARAISON DES MESUNKS DE M. BINET RT DES MIRNNES 


NOMBRE 
D'ENFANTS 

it bervi 
sacouirôe | 


Hauteur du front . 

Diamètre mélopique | 

Diamètre antéro-postérieur maximum 
Diamètre transversal maximum. . 
Diamètre bizygomatique . 

Diumètre frontal mini 
Circonférence maxina. 
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Il est facile de voir que, pour toutes ces mesures, le sens de 
l'écart est constant : je les trouve toujours plus étroites que 
M. Binet; je les prends toujours plus serrées, et c'est là, d'ail- 
leurs, une question d'ordre général qui n'est pas élucidée : 
faut-il s'abstenir de déprimer la peau ou faut-il le faire le plus 
possible afin que le point de repère soit également le plus 
possible osseux? L'adiposité nuit-elle davantage à la mensu- 
ration de la boîte erânienne, si on lui laisse son maximum ou si, 
au contraire, on s'efforce de l'atténuer? Est-clle, ou non, un 
élément dont il convient de tenir compte? — Mais, outre cela, 
on peut remarquer qu'il y a une de ces mesures qui se distingun 
parmi toutes pur la grandeur de l'écart, c'est celle du diamètre 
frontal minimum. Je décrirai donc, d'une façon plus précise 
que je ne l'ai fait, comment j'y procédais et d'où est venue mon 
Étroitesse. 

Pour prendre ce diamètre, je palpais d'abord soigneusement 
les crètes frontales, et dans la cupule légèrement excavée qui 
50 trouve immédiatement en arrière d'elles, je mettais à la place 
des pulpes des doigts les extrémités da compas d'épaisseur de 
Broca. Mais je ne me bornais pas à cela : serrant assez forte” 
ment, je ramenais en avant les deux extrémités du compas tenit 
horizontalement jusqu'à les faire doubler les crêtes frontales, puis 
les repoussais enfin immédiatement en arrière d'elles, cessant 
de le faire aussitôt senti le ressaut, je ne lisais qu'alors le chilfre 
indiqué. La manœuvre est un peu désagréable pour le sujet; 
mais il me semble que le ressaut des deux extrémités du compas 
sur les crêtes osseuses donne une grande précision à leur 
mise en position, et aussi beaucoup de sécurité, 

Muis en somme, outre ce point particulier, deux ordres de 
faits ressortaient done de ce contrôle, qui ont une portée con= 
sidérable : d’une part, la nécessité d'une technique extrêmement 
minulieuse et, difficile à apprendre mème par la lecture d'un 
livre, surtout s'il est trop concis, parce que chaque lecteur inters 
prète le texte différemment; et% l'impossibilité presque absolue 
de comparer entre elles les statistiques d'auteurs différents, surs 
tout quand le contréle précédent de leurs résultats n'a pas été 
elfeclué, et qu'on ignore, par suite, les corrections qu'il faut leur 
faire subir relativement les unes aux autres !, Je crois superilt 
de donner, comme exemples de telles erreurs, les chiffres obte= 


1. Et a fortiori quand ils se bornent à les fournir sans même décrire leur 
manidre de faire. 
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nus par M. Binet et par moi pour des mesures soi-disant les 
mêmes, mais dont les points de repère dilféraient en réalité, 
comme c'était le cas pour la distance bigoniaque ; muis voici la 
comparaison des chiffres que nous trouvions dans chaque 
groupe comme valeur du diamètre frontal minimum : 


M. Binet : intelligents. + 103,20 
inintelligents 102,34 
Enfants arriérés de Vaucluse , u 99,89 


En l'absence du contrôle précédent, notre conclusion n'eût 
pas êlé doutéuse, mais elle eût été erronée. La correction faité 
en effet pour que les chiffres fussent comparables, le diamètre 
frontal des enfants urriérés devient 99,89 +- 3.1 — 102,99, et la 
différence avec les élèves des écoles disparait pour un groupa 
au moins de ceux-ci, s'alténue considérablement pour l'autre, 
Toute sériation aurait été de même complétement viciée, [l 
valait mieux renoncer à toute comparaison de ce genre. 

9 J'ai eu, d'autre part, grâce à l'obligeance de M, Binet, 
l'occasion de pouvoir prendre également quelques mesures 
sur des élèves d'école primaire, Toutes les mesures m'étant 
ainsi personnelles, leur comparaison devenait légitime. Voyons 
donc ce qu'elle m'a our Deux questions se posent en effet : 
celle nouvelle com telle confirmat des résullats 
que je viens d' indiquer relativement aux idiots et imbéciles ? et 
pement nous apporte-t-elle quelque chose relativement aux 


eau ci-contre (p. 470) permet de faire cette comparaison, 

Plus courts chez les idiots, les diamètres antéro-postérieur et 
métopique sont donc aussi plus courts chez les débiles que chez 
les enfants normaux; et, d'autre part, pour ce qui concerne ces 
deux diamètres, tandis que, dans les deux groupes supé- 
rieurs, le diamétre métopique dépasse légèrement le diamètre 
antéro-postéri (0,4 et 0,47), c'est l'inverse qui se produit 
chez les enfants les plus arriérés. Le front était aussi plus 
bas chez les idiots; l'écart parait s'accroitre encore des débiles 
aux normaux, 

Et de même l'étroitesse des diamètres transversal maximum 
etbiauriculaire. Un écart de même sens s'observe également 
celte fois pour le diamètre temporal, 

Les différences, qui n'étaient déjà que bien faibles, s'atténuent 
au contraire jusqu'à disparaître pour le diamètre frontal mini- 
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mum, qui est en somme à bien peu près équivalent dans les 
trois groupes d'enfants. 

Enfin le diamètre vertical parait un peu plus élevé chez les 
#nfants normaux — et malgré cela (et l'étroitesse plus grande), 
la circonférence transversale reste cependant un peu plus 
faible, en sorte qu'on ne trouve pas là, entre les deux mesures, 
la concordance de tout à l'heure : c'est done que les écarts, 
bien petits d'ailleurs, sont réellement insignifiants. 


Diamètre antéro-postérieur. 
—  métopique. 
—  lransversal 
temporal maximum 
— vvemtical..:..s..s 
— frontal minimum 


Circonférence horitontale totale. 

_ transversale . 

_ de la base. 
Diamèlre bigoniaque… 
Distance gonio-mentonni 
Hauteur du. frontal . 

Distance Ca a El A 
—  sous-naso-sous-mentonnière . 
Rayon auriculaire mentonnie 
— _ sous-nasal. 
— frontal 
Diamètre bixygomatique 








Ne persiste donc, pour ces premières mesures, que ce qui 
a rapport au front et à la petitesse de la calotte crânienne” 
celle-ci confirmée encore par les valeurs des circonférences 
horizontales et aussi, bien qu'à moindre degré, par celles des 
circonférences de la base. 

Quant à la face, l'étroîtesse birygomatique s'accuse égales 
ment, landis que la largeur orbitaire en dehors des apophyses# 
externes reste à peu près la même, et que lu distance bigo- 
niaque s'élargit un peu cliez les normaux. 

Et c'est sans doute à ces plus grandes dimensions transvers 
sales que sont attribuables les plus grandes valeurs des 
distances obliques : rayons et distance gonio-mentonnitre. 
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Quant à la distance ophryo-sous-nasale, elle est la méme 
chez les débiles et normaux, et la distance sous-naso-sous- 
mentonnière est un peu plus forte chez ces derniers, mais y 
resle cependant inférieure à ce qu'elle est chez les enfants 
idiots et imbéciles. 

Malheureusement pour la comparaison ainsi faite, les élèves 
des écoles ainsi mesurés sont un peu plus jeunes que les 
mions. Quelques-uns seulement, en effet, étant nés en 1887, ét 
quelques autres, au contraire, en 1890, la plupart en 1888 
et 1889 ; et si l'on comparait leurs chiffres à ceux seulement 
des miens, qui sont de ces deux dernières années (Cf. tableau, 
p: 460), on pourrait voir qu'alors ils sont toujours supérieurs 
et même de façon assez notable. 


Dépouillement des mesures précédentes par un procédé de 
sériation, — Les moyennes ne marquaïent que des différences 
bien faibles entre débiles et imbéciles, et par là bien incertaines 
et discutables. Mais une moyenne est un tout complexe et trom- 
peur : soit d'un côté un microcéphale et de l'autre un hydro- 
céphale; les valeurs moyennes des mesures de leurs têtes 
correspondront à celles des mêmes mesures se sur une 


Léle moyenne. cv lque chose d'analogue et 
mentale est 

c'est moins les moyennes 

ion des lermes qui 

n'est pas le résultat de la division du 

Jeur nombre, qu'il faut prendre en 

osition de la série qu'il faut préciser, 

auss sion à laquelle arrivait M. Vigouroux, 

en 1896, 0 dans sa Contribution à l'étude de la céphalomdtrie 
chez les aliénés, Comment convenait-il donc dé faire cuite 
sériation. J'ai employé ici la même méthode que j'avais 
appliquée à l'étude de la taille, où elle m'avait donné de bons 
résultats. Elle ci lonneraux groupements sériaires non 
pas des limites arl , mais les limites en quelque sorte 
baturelles que leur assignent les chiffres eux-mêmes; elle 
tient moins compte de la valeur absolue des termes sérinires 
que de leur valeur respective. Je m'explique: — soit 175 milli- 
mètres la valeur moyenne du diamétre antéro-postérieur d'un 
certain nombre d'enfants de 11 à 42 uns; les enfants s0 
groupent de part et d'autre de cette valeur moyenne selon 
leurs variétés individuelles, et la moyenne des écarts successifs 





Diamètre antéro-postéri 


métopique 
Hauteur du front 


temporal maximum 
frontal minimum 


| Courbe antéro-postérieure .. 
ophryo-bregmalique . 
transversale 
Circonférence maxima. 





: Den 
| Circonférence du cou 
: Distance sous-naso-sous 
Hauteur du menton 
Diamètre bizysomatique 
Largeur orbitaire 








--  bigon 





uque 





Distance gonio-mentonn: 
#x auriculo-soi 


Sous-naso-} 






sous-nase mi 





xima.. 
sous: 





iento-bregnat 
! maxima 
il 
| Epaisseur des lèvres 
(l Largeur du nez. 
Longueur du ne 
Largeur palpébrale 
Hauteur de l'oreille 
Largeur de l'o 


Largeur de la bouche 











irconférence antérieure 
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119,5 
29,25 : 
11,5 

,35 ! de 
de 

! de 
| de 

| de 

. de 
de 


de 


de 


£0 





























169 à 175 
168.5 à 1% 
36,5 à H 
43% à 
413,5 à 116, 

[EL 





1195 à 124 

29,25 à 30,% 
11,5 à 12 

32,2%5à R3 
50 à 515 
23,5 à 45 
27.5 à %5 
58,5 à 6 

40 
116 


e 








MESURES 


MUYESNES MACTES 


+1 

+155 
si 
13 

: 416,5 
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187,5 à 
194,5 à 
198,5 à 
219 à 





1847 


à 180 
à 180 





1886 


MESURES 


MOYEXXES mAGTES 


de 180 
de 150 
de 42 
de 148 


de 90 
de 163, 
de! 

de 205, 


à 185 
à 185,5 
à 465 
454,5 
a 124 


5 à 169 
,5 à 204,5 
,5 à 212,5 








474 MÉMOIRES ORIGINAUX 


qu'ils présentent ainsi avec elle représente alors l'étendue 
moyenne de celle variation ou variation moyenne (ici 6}. 
Si le groupe est autonome, si la valeur moyenne de ln 
mesure considérée est seulement fonction de l'âge également 
moyen des enfants, la variation moyenne est faible et la plu- 
purt des enfants sont en groupes compacts tout à côté de la 
moyenne obtenue, seuls quelques-uns peu nombreux s'en 
éloignent beaucoup pour aller constituer des groupes d'ex- 
ceptions clairsemés. On voit done qu'on peut, d'après la 
valeur moyenne d'une mesure dans un groupe d'enfants 
déterminé, distribuer ces enfants selon 4 groupes secon- 
daires dont 2 moyens et # extrèmes : les groupes moyens ont 
Jeurs limites fournies par la variation moyenne de la mesure 
considérée chez les enfants en question, et sont séparés l'un de 
l'autre par la valeur moyenne de cette mesure + ce sont 
les groupes des mesures moyennes basses, et des mesures 
moyennes hautes, selon le sens de l'écart : soil, dans 
l'éxemple cilé, tous les diamètres antéro-postérieurs dont 
les valeurs sont comprises entre 169 et 175 d'une part, et 
tous ceux, d'autre part, dont les valeurs sont comprises entre 
175 et181. Mais aux extrémités restent d'un côté, un groupe come 
prenant toutes les valeurs inférieures au chiffre minimum des 
groupes moyens : groupe des mesures inférieures, plus petites 
ici, par conséquent, que 169 : et, à l'autre bout, un groupe com- 
prenant toutes les valeurs supérieures au chiffre maximum des 
groupes moyens, groupe des mesuressupérieures, plus grandes 
par conséquent, que 484, — Soit, d'autre part, 180, la valeur 
moyenne du diamètre antéro-postérieur des enfants de 43 
à {4 ons, la variation moyenne élan 5: on a encore ici 
4 groupes de mesure: 

a) Mesures extrèmes inférieures, inférieures à 475; 

ë) Mesures moyennes basses, de 175 à 180; 

<) Mesures moyennes hautes, de 180 à 485 ; 

d) Mesures extrêmes supérieures, supérieures à 185 ; 

Eh bien, les valeurs des mesures dans ces 4 groupes sont 
réspeclivement équivalentes à celles des 4 groupes précédents: 
qui leurcorrespondent, bien que présentant des valeurs absolués: 
différentes, parce que leurs rapports, quant à l'influence de 
l'âge, sont les mêmes, indiquant jusqu'à quel point celle-ci 
s'exerce sur elles ou jusqu'à quel point, au contraire, elles lui 
échappent. 

Il ne reste done plus qu'a chercher ensuite comment se 
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+ répartissent, dans chacun des 4 groupes ainsi délimités les 
enfants dont on veut comparer les mesures, ici, les débiles 
d'une part, les idiots où imbéciles de l'autre; — ou mieux, 
le chiffre des uns et des autres étant inégal, quelle est pour 100 
de chaque type la proportion d'enfants présentant une mesure 
inférieure, moyenne basse, moyenne haute ou supérieure. 

J'indiquerai d'abord, dans le tableau (p. 472, 473) pour chacune 
des mesures pour laquelle j'ai procédé ainsi à la sériation, les 
limites des 4 groupes telles qu'elles m'ont été fournies par les 
calculs indiqués, afin qu'on puisse s'y reporter si besoin est, 

Voici maintenant comment sont distribués les enfants dans 
les groupes ainsi limités, — 11 faut lire les tableaux suivants 
de la manière suivante: 

Sur 400 idiots ou imbéciles, on en trouve, présentant des 
diamètres antéro-postérieurs de valeur extrême inférieure 27; 
tandis que 21 débiles seulement ont un égol défaut de dévelop 
pement. La plus grande fréquence des diamètres antéro-posté= 
rieurs trop courts s'observe donc chez les idiots, et cet excès 
de fréquence est de 6, si l'on compare 100 individus d'un {ype à 
400 individus de l'autre. 

Puis j'ai réuni, pour les comparer directement, l'ensemble 
des groupes moyens, et par sur 400 idiots ou imbé- 
ciles, on en trouve, présen iamètres antéro-postérieurs 

L 60 débiles, 


an 
postérieur 


Un diamètre 
métopique 


inférieure 
Une hauteur | moyenne 
de front 


Un diamètre 
transversal 
maxitaun 
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NOMBRE DE SUJETS ADIÔTS 
son AOÛ avant roun Leu ao 


Un diamètre 
sus-auriculairel 


Un diamètre 
temporal 
max 


Un diamètre 
frontal 
minimum 
Un diamètre 
vertical 


Une courbe 


atéro- 
postérieure 


bregmalique 


Une courbe 
transversale 


Une 
circonférence 
maxima 


Une demi 
circonférence 
antérieure 


Une 
circonférence 
du cou 


Une distance 





: 
Une hauteur 
bucco= 


moyen hau 
NE ë 


l Lu 
supérieure . 


inférieure... 
moyenne basse, 
moyenne haute. 
supérieur 





inférieure. 
moyenne bass: 
moyenne haute, 
supérieure , 


inférieure. 


mu Ch 
supérieure... 


34,25 ° 
HN Lu 
13 


28,5 
95 
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NOMBRE DE SUJET IDIOTS DÉRLES 
nûn 100 avaxT PoëR Len ane où rnéctten 
inférieur. a) 





Un diamètre 
bizygomatique 


inférieure... 
Une largeur | moyenne basse. 








biorbitaire | moyenne, haute. Hs 
supérieure . BTS 
inférieure 21 S3S 
Une largeur | moyenne basse. 2 | 
bigoniaque | moyenne haute. #1 [Po + 
supérieure .….. 18,5 3 
Le inférieure... 15,5 2 — 5,5 
Une distance | ioyenne basse. 46 sus MS lsiss + 
pe ÿre | moyenne haute. 15,5 [905$ 3425| LES , 
supérieure. > x +2 
15,5 425 
36 











moÿenne haute. 
supérieure .…. 





inférieure 
moyenne ba 
moyenne hautr. 
supérieure... 





inférieure 






enne haute, 





maximum 





ure.….... 
moyenne basse. 





Une distance 








sous-mento- — 3 
ue moÿeune haute. 

bregmatique | supérieure +10 

Une distance | inférieure +2,95 

sous-mento- 63 —24,5 
maximun 1225 


supérieure... 
Une largeur | moyenne basse. 


de la bouche | moyenne haute: 5 
inf 
infé 
moyenne ba: 308 


moyenne haule. 
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NOMBRE DE SUJETS IDIOTS 
san AOÛ AVANT Pour LEUR A8 00 MRÉGILES 


moyenne basse, 
moyenne haule, 
supérieure ..,.. “1 


Une largeur 


inférieure 
du nez 


a inférieure... dd 
ne longueur | moyenne basse 
du Hi Die haute Haalesss 


supérieure 15,5 18,5 
| inférieure 


Une largeur 


b is 
moyenne basse. 
palpébrale Y fi fnsas 


moyenne haute. 1,5 
supérieure 7,33 
at 
Une hauteur P #2 
d'oreille | moyenne haute. F8 Ss[ress 
supérieure 5 


inférieure 3 21 
Une largeur | moyenne basse. 50 65,15 
d'oreille moyenne haute, 13,75) 
supérieure ..,., 13 


J'ai donc appliqué ce mode de dépouillement par sériation 
à 32 des mesures prises, Il est aisé de voir, en parcourant les 
tableaux précédents, que, relativement à la fréquence respective 
avec laquelle les mesures inférieures, moyennes ou supérieures 
se rencontrent chez les idiots ou imbéciles, et chez les débiles, 
il y a trois modes distincts : : 

A. Le plus fréquent qui s'observe pour 18 mesures sur 32 
est le suivant: En ce qui concerne les débiles, on les trouve 
toujours, quelle que soit la mesuré considérée, mussés 
dans les deux groupes moyens; il ÿ a loujours là plus de la 
moitié d'entre eux : de 57,75 au moins (demi-circonférencé 
antérieure et distance sous-naso-sous-mentonnière), jusqu'à 
79 0/0, Au contraire, chez les idiots et imbéciles, on voit ces 
groupes moyens s'amaigrir, comprendre au plus 55 0/0 de ces 
enfants (circonférence maxima et distance auriculo-sous- 
nasale); 3 fois seulement ils sont encore riches de la moitié 
(diamètre antéro-postérieur, demi-circonférence antérieure, 
largeur de la bouche); ils tombent au dessous dans tous les 
autres cas, s'atrophiant jusqu'à ne plus se composer que de 
26 sujets 73 de ce genre. Atrophie du groupe central ow moyen, 

nu méne temps et à l'opposé, hypertrophie dex groupes 
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etrémes, si réduits au contraire chez les débiles. Ce qui 
est en effet curieux et tout à fait caractéristique, c'est q ue 
ce n'est pas un seul des groupes extrèmes qui est ici plus 
riche, celui des valeurs tout à fait inférieures des mesures pâr 
exemple, c'est tout à la fois celui des valeurs inférieures et 
celui des valeurs supérieures : les deux extrémités sont ren- 
fées. Si l'on voulait représenter graphiquement combien 
de débiles sur 100 présentent chacun des 4 groupes de me- 
sures considérés, la figure obtenue pourrait être celle d'un 
barillet plus ou moins renflé ; un sablier, au contraire, plus où 
moins étranglé dans sa parlie moyenne, symboliserait la dis- 
tribution de ces mesures chez les idiots. Un premier fait 
paraît done caractériser l'idiotie : un certain nombre de 
mesures s'observent plus fréquemment avee des valeurs 
extrêmes qu'avec les valeurs moyennes qu'elles présentent 
chez les enfants débiles. 

Cette prédominance chez les idiots où imbéciles des groupes 
extrêmes peut servir de classement pour les mesures ainsi étu- 
diées, et on la voit alors s'accentuer dans l'ordre suivant, en 
indiquant combien d'idiots et imbéciles pour 100 sont aux 
extrémités sériaires : 


tre 1emporal maximum | 
frontal minimum . 
Distance sous-naso-sous-mentonnièe 
Diamètre bizygomatique 
Circonférence transversale auriculaire 
Distance sous-mento maximum 


Diamètre transversal maximum 
—  suvauriculaire 

Hauteur du front . 

Largeur biorbitaire . 


L'ordre est le mème à pou de chose près, si l'on compare à 
la fréquence avec laquelle les mesures moyennes s’observent 
chez les débiles, la fréquence avec laquelle on les rencontre 
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chez les idiots on imbéciles: ainsi en indiquant cet écart de 
fréquence: 


* Demicirconférence antérieure. 7,7% 
Diamètre antéro-postérieu: 10,75 
Largeur du nex.. 11,78 

— de la bouche 13 
Circonférence maxima 3 [HA 
Diamètre frontal minimum 14,75 
Distance sous-naso-sous-mentonnière 15,25 
Circonférence transversale . 15,8 
Diamètre temporal maximum rl 
Distance auriculo-sous-nasali 2% 

—  sous-mento-maximu 24,5 
Diamètre transversal maximum 25 

—  bixygomatique.. 

sus-auriculaire . 

Largeur de l'oreil 

Hauteur du front 

Hauteur de loreil 

Largeur biorbitaire 


IL ya donc bien là, dans cette contri 
formation des groupes moyens, un caractère différentiel des 
deux types d'enfants étudiés. etla grandeur de l'écart observé 
parait indiquer à ee point de vue la valeur de différenciation 
de la mesure, 

On voit combien ces résullats sont différents de ceux que 
fournissait l'étude des moyennes, puisque voici, par exemple, de 
par la sériation, la largeur biorbitaire devenue une des plus 
significatives, tandis que sa valeur moyenne chez les idiots et 
imbéciles, de méme que chez les débiles, était également 91. 

Maintenant duns ce cas, les groupes extrêmes eux-mêmes 
w'ontpasen général une égale importance, Cela ne s’observe, 
qué pour 4 mesures : distance sous-naso-sous-mentonnièré, 
hauteur de l'oreille, distance sous-mento maximum, haute 
du front ; pour ces 4 mesures, on rencontre, parmi les 
idiots, autant de sujets présentant des valeurs extrêmes 
inférieures que de sujets présentant des valeurs extrêmes supé- 
rieures ; au contraire, pour la plupart des mesures c'est tout de 
mème, malgré l'augmentation du groupe supérieur relativement 
à ce qui s'obserce chez les enfants débiles, le groupe extrême 
inférieur qui est le plus riche d'idiots. En indiquant l'excès de 
ce dernier sur le groupe supérieur, on obtient, par exemple, 
la classification suivante, qui distribue los mesures d'après 
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la prédominance de la fréquence de leurs valeurs inférieures 
chez les idiots : 
















Circonférence maxima . 19,25 
Demi-circonférence antérieure . 19 
Diamètre si 15,5 
— bizygomatique 15,25 
Circonférence transversale auriculaire 11,5 
Diamètre frontal minimum 7,175 
— transversal maximum. 7,5 
Largeur de la bouche 4 
Diamètre antéro-postérieur 4 
Largeur biorbilaire . 4 


Et ce n'est que dans 4 cas que les valeurs supérieures sont 
le plus nombreuses : 








Largeur de l'oreille k 13 
ance auriculo-sous-nasale 11,5 

Diamètre temporal maximum 7,75 

Largeur du nez 7,75 





Ainsi, chez les idiots, un nombre égal de fronts hauts et bas, 
une plus grande fréquence, au contraire, de petites circonfé- 
rences maxima, une fréquence un peu plus grande d'orcilles 
larges, elc., tel est ce qui paraît caractériser le groupe d'une 
manière absolue. Serlernent la même fréquence relatire des 
diverses valeurs des mesures peut s'obserrer chez les débiles ou 
au contraire être inverse el alténuer ainsi ou accroitre, au con- 
traire. la signification de ces modes de distribution. Ainsi, par 
exemple, pour la distance sous-naso-mentonnière, les débiles 
l'ont courte plus fréquemment que longue. Et cela grossit 
aussitôt l'importance de la fréquence de grandes distances 
sous-naso-mentonnières chez les idiots ; il en est de même pour 
l'oreille, près de 10 fois plus souvent petite plutôt que grande 
chez les débiles, tandis qu'elle l'est aussi souvent chez l'idiot. 
Mais c'est l'inverse pour la hauteur du front: un débile a plus 
souvent un front élevé qu'un front bas, en sorte qu'ici c'est la 
fréquence des fronts bas chez les idiots, plus encore que la 
fréquence des fronts hauts, quoique toujours aussi celle-ci, 
qui caractérise le groupe. 

En résuiné vis-à-vis des débiles, ce qui caractérise les idiots 
les. pour les mesures ici discutées, c'est d'abord, la 
fréquence plus grande de valeurs extrêmes. Mais, mème vis 

L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE. VI. w 
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vis des débiles, dans ces cas, chacun des extrêmes n'a pas une 
signification équivalente, et ce peut être tantôt la fréquence 
des mesures inférieures, tantôt celle des mesures supérieures, 
dont l'importance prédomine. Il n'y a que la distance sous- 
ment maximum pour luquelle le sens de l'excès soit indifférent. 
Hors cela, en effet, c'est la fréquence des pelites mesures qui 
parait l'emporter dans les cas suivants, en allant des moins aux 
plus significatives :; 


Diamètre antéro-postérieur ; 

— frontal minimum; 
Girconférence maxima; 
Hauteur du front; 
Diamètre transversal maximum ; 

— bixygomatique ; 
biauriculaire ; 

Largeur hiorbitaire. 


L'excès des fortes valeurs est, au contraire, supérieur à l'excès 
des plus faibles chez les pour les mesures suivantes, 


Circonférenee transversale : 
Largeur de la bouche ; 
Distance aurieu 

Largeur de l'oreill 

Hauteur de l'oreille. 


I semble bien que cette prédominance de fréquence d'un 
groupe donné de mesures apparaissait déjà dans les résultats 
des moyennes, mais ere ati 


B. Mais d'autre part les Éo supérieures peuvent être 
les seules qui soient on excès chez les idiois et imbéciles, 
tandis qu'on y observe aussi un moins grand nomb: de valeurs 


rangé ces mesu: 
a) Mesures donton rencontre chez les idiots et “mb “ciles unû 
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abondance de leurs valeurs supérieures plus grande que celle 
qu'elles offrent chez les débiles, mais pour lesquelles, plus que 
cet excès des valeurs supérieures, parait être significatif le 
défaut de valeurs inférieures : en allant des mesures le moins 
significatives à celles qui le sont le plus: 


Diamètre vertical; 

Distance gonio-mentonnière ; 
Epaisseur des lèvres; 

Largeur palpébrale ; 

Courbe reliant l'ophryon au bregma, 


Pour les suivantes, au contraire: #) ilya bien encore un déficit 
parfois considérable des valeurs inférieures; mais l'excès de 
fréquence des valeurs supérieures est plus fort : 


Distance sous-naso maximum; 
— sous-mento-bregmatique; 
—  sous-naso-bregmalique; 
Courbe antéro-postéricure ; 
Hauteur bucco-mentonnière; 
Circonférence du cou. 


Enlin, il est une dernière manière d'être des idiots relative- 
ment aux débiles : Ce peut être les valeurs inférieures, qui 
seules sont les plus fréquentes chez eux, tandis que les valeurs 
4 sont en moins grand nombre, et ce défaut est en 
moins significatif que l'excès précédent, C'est le 

pique et pour la longueur du nez. 
l'on considère un groupe d'idiots ou d'imbéciles par 
rapport à un groupe de débiles : 4° certaines mesures, je 
viens de dire lesquelles, sont plus fréquemment plus pelites ; 
2 certaines autros, nous les avons vues avant les précédentes, 
sont plus fréquemment plus grandes ou plus rarement aussi 
petites; 3° enfin, malgré une prédominance des inférieures 
sur les supérieures, ou réciproquement, le plus grand nombre 
se présente en excès avec des valeurs extrêmes, quel que soit 
le sens de ces dernières relativement à la moyenne, — et 
c'est le fait principal qui ressort de cette étude : l'extré 
milé céphalique d’un idiot ne répond pas à un Lype moyen, 
au type ordinaire du débile ; on il ne l'atteint pas, et ce semble 
Wailleurs le cas le plus fréquent, ou il le dépasse. Il existe pour 
l'idiolie une corrélation céphalométrique double, et non pas 
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unique. Mais il ne faut pas oublier que celte ti 
tique de l'idiotie n'est peut-être vraie que relativement 
débile. L'enfant normal dépasse, à son tour, ce dernier. Relati- 
vement à certaines de leurs mesures céphalométriques, les dé- 
biles présentent donc un maximum de groupement pour un 
niveau inféri à celui des enfants normaux, tandis 

les idiots et imbéciles en présentent deux : l'un au-dessous 
même du niveau du minimum des débiles, comme si c'était 
Ja même influence qui s'exerçait sur eux, plus forte et retardant 
davantage encore le développement de la tête ; l'autre qui tend 
à se confondre avec celui des enfants normaux, comme si pour 
ces idiots, plus rares d'ailleurs, intervenait pour aceroître le 
volume de leur léte une cause étrangère. Mais si quelques 
idiots à grosse tête se confondent ainsi avec certains enfants 
normaux, il n'en résulte pas moins que relativement à ceux-ei 
le plus grand nonbre en sera plus distinct encore, de par la 
pelitesse des mesures céphalométriques de ses membres. 


V.— Érunes pus 1xbices 


Tels étaient les résultats fournis par l'examen des me- 
sures, eu égard seulement à leurs valeurs absolues. Restait un 
dernier point à envisager : celui de leurs valeurs relatives; les 
diverses mesures de tête sont-elles entre elles dans les mêmes 
rapports chez les individus inférieurs et chez les autres ? Si les 
premiers sont d'une manière générale, plus petits où plus 
grands, n'offriraient-ils pas également des déformations qui se 
Araduiraient ici? Voyons donc d'abord quels renseignements 
fournissent les indices, tant pour leur valeur moyenne que pour 
leur sériation. 


Croissance. — Je donnerai d'abord le tableau suivant, qui 
indique la valeur moyenne des indices, comme je l'ai fait pour 
les autres mensurations dans deux groupes d'enfants d'âges 
différents, Ce tableau est intéressant, parce qu'il indique une 
grande fixité de la plupart des rapports étudiés, et met d'autre 
part fortement en relief les modilications que subit l'un d'entre 
eux, le rapport du diamètre bigoniaque au diamètre frontal mi- 
nimum, le premier paraissant croitre, entre les deux âges 
considérés, d'une manière beaucoup plus considérable que ler 
second. 





INDILES 


Diamètre transversal 
Diamètre antéro-postérieur 
Diamètre bigoniaque 
Diamètre frontal minimum 
iamètre frontal minimum 
amère transversal 

ètre biauriculaire 


mètre transversal 
Circonférenee de la base 


Girconférence totale 
Cireonférence antérieure 
Circonférence totale 

Hauteur du front 


lance naso-mentonnière 


Comparaison des indices dans les ? groupes d'enfants déjà 
envisayés : Idiots où imbéciles, et débiles, — 4° Méthode des 
aintenant la moyenne des indices chez les dé- 
bileset chez les idiots et les imbéciles. On peut voir combien les 
différences sont faibles encore ici : le diamètre bigoniaque cepen- 
dant est, chez les débiles relativement au diamètre frontal mini- 
mum, un peu plus fort, qu'il ne l'est chez les idiots, et de mème 
res frontal et biauriculaire, relativement au diumètre 
l'y a deux rapports cependant, qui paraissent 
# do manière assez notable : la circonférence antérieure, 
moindre chez les idiots, relativement à la circonférence maxima, 
et la hauteur du front moindre, également, relativement à la 
hauteur naso-mentonnière. Mais le renseignement ainsi fourni 
ici par la pénible méthode des indices n'apparait-il pas bien 
synthétique, après l'étude détaillée que nous avons faite des 
différentes mesures, puisqu'il ne nous apprend rien sur les €lé- 
ments mêmes de cette modification ; à savoir, si elle est altri- 
buable seulement à ce que le front de l'idiot est plus bas, où 
également à la fréquence signalée chez lui des grandes dis- 
lances sous-naso-sous-mentonnières.… On peut voir enfin aussi, 
que le diamètre métopique est augmenté, mais combien peu 
relativement au diamètre antéro-postérieur. 
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VAAATION 
Motenne 


Diamètre transversal 
Diamètre antéro-post. 
Diamètre bigon . 
Diamètre frontal min. 
Diamètre frontal min. 
| Diamètre transversal 
Diamètre biauriculaire d 
Diamètre transversal 
Circonférence dela base 
Circonférence totale 
Circonf. antérieure 
Girconférence totale 
Hauteur du front 
Distance naso-ment. 
Diamètre antéro-post. 
Diamètre métopique 














2 Sériation. — Lu sériation des indices également donne 
des résultats assez pauvres. Sauf pour le rapport du dias 
mètre bigoniaque au diamètre frontal minimum, je n'ai pas 
tenu compte de l'âge pour le calcul de la variation moyenne, et 
j'ai seulement procédé à la sériation en 4 groupes, comme pré 
cédemment, d'après la valeur moyenne générale de chacun des 
8 indices étudiés. 


NOMBRE D'ENFANTS 1ntôTs 
son 100 avawr roun Len ane CURTIS 


DÉBILES 


Kélativement | inférieur. 30, 15 


pu dismôtre | moyon bas 

anléro postérieur 

un dametre | (MOYEN ha 
transversal supérieur 


Relativement IRL .. 
ap Giamalre moyen bus . 
mont | moyen haut 
bigontique supérieur .…. 


Relulivement | inférieur 
vaserereal qu, | OYON DASE + 
diumétre frontal | MOYEN haut. 
Man lnvu RPAtle 


auriculaire | supéfièur ...... 


re | m 
rt | rs haut 
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NOMBRE D'ENFANTS IDIUTS 
av 100 TANT room LEUR 40€ DR 


DÉBILES 





Relativement | inférieure. . 
à la circonférence| moyeune basse. 
maxima une 
circonférence de | MoYenne haute. 


la base supérieure 








Relativement | inférieure. . 


à la irconférence] moyenne basse. 
tale ue demi- L 
lrconférence | Moyenne haute. 


antérieure supérieur 















Relativement | inférieure. 
à la distance | moyenne basse. 















eo mentenniére | inoyenne haute SE 
‘du front supérieure .… +4 
_ Relativement | inférieur —10 
à le diamètre | moyen bas. 6 
méopiane un | moyen haut TE 
antéro-postérieur | supérieur . i4 





Chose curieuse, on retrouve ici, comme déjà lors de 
l'étude des mesures particulières, dans 4 cas sur 8, une grande 
rareté de types moyens chez les idiots et imbéciles, tandis que 
les extrêmes sont plus souvent rencontrés chez eux que clrez 
les débiles. Mais ici encore les différences paraissent moins 
accentuées qu'elles ne l'étaient pour les mesures correspon- 
dantes consid, s seules. Et il en est de même encore pour 
les autres indices où c'est l'excès des valeurs fortes, ou l'excès 
des valeurs faibles qui caractérise l'idiotie. — Les enfants 
restent d'ordinaire assez bien proportionnés. C'est leur dév 
loppement général qui est atteint, diminué ou exagé 

















CONCLUSIONS 


Relaticement à la débilité mentale, ce qui caractérise l'idiotie 
au point de vue céphalométrique, c'est done ln rareté du 
{ÿpe moyen. 

Bien plus souvent les mesures de la tête sont, chez les idiots, 
au-dessous où au-dessus de ce qu'elles sont chez de simples 
A. Plus fréquemment au dessous, ce sont : a) pour 
ne : le diamétre antéro-postérieur; la hauteur du front; 
le diamètre métopique ; le diamètre transversal maximum; le 
iamètre biauriculaire ; le diamètre frontal minimum; le dia- 
mètre vertical; la circonférence maxima ; b, en ce qui concerne 
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la face : le diamètre bizygomatique ; la largeur biorbitaire ; la 
longueur du nez; — B. Plus fréquemment au dessus ce sont : Le 
a) pour le crâne encore : le diamètre temporal maximum ; la. 
courbe antéro-postérieure et principalement sa portion ophryo- 
bregmatique; la courbe transversale auriculaire; la demi-cir- 
conférence antérieure ; 2) pour la face : la hauteur sous-naso- 
sous-mentonnière; la hauteur bucco-mentonnière; la distance 
auriculo-sous-nasale ; la distance gonio-mentonnière; la largeur 
de la bouche; l'épaisseur des lévres: la largeur du nez; la 
largeur palpébrale; l'oreille hauteur et largeur; enfin.e) pour 
l'ensemble de la tête : les distances des points sous-nasal et 
sous-mentonniér au bregma. 

Trois points paraissent ressortir de là, particulièrement frap- 
pants : ce sont, outre la réduction globale de la voûte erà- 
nienne, son étranglement basilaire (biauriculaire, bizygoma- 
tique, ele.) et l'inégal développement de ses 2 portions 
antérieure et postérieure, qui est l'inverse de ce à quoi on aurait 
pu s'attendre a priori, puisque la partie postérieure est plus 
faible (diamètre transversal moins large), tandis que l'emporte 
au contraire toute la portion antérieure (demi-circonférence et 
diamètre temporal) : mais ce n'est pas ici, semble-t-il, sans un 
changement considérable de forme, si l'on en croit, d'une part, 
l'augmentation de la courbe transversale, malgré un diamètre 
vertical inférieur, et l'exagération de la courbe ophryo-breg- 
matique. 

Quant à la face, ses parties immédiatement reliées aux par- 
ties rétrécies du crâne le sont également, et tout son étage 
supérieur apparaît amoïindri, Mais l'étage inférieur, au con- 
traire, devient expressif : sa projection en avant en effet, et plus 
encore l'accroissement de ses dimensions verticales sont les 
caractères physiques dont la corrélation avec l'idiotie paraît la 
plus fermement établie. 

Accessoirement, enfin, paraissent s'ajouter à ce masque, 
l'épaississement du cou, la grandeur de la bouche, la grossiè- 
reté des lèvres, l'élargissement du nez, le développement 
exagéré des pavillons des oreilles. 

Resterait à savoir les rapports de ce type, et surtout du type 
débile avec le type normal, et sur ce point, nos renseignements 
ne sont guère suffisants. Pour ce qui est des dimensions abso- 
lues, il semble bien cependant qu'il y ait un accroissement pro- 
gressifau furet à mesure que l'intelligence est plus vive. Il n'y 
aurait d'exception que pour un nombre restreint d'idiots, chez 
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qui doivent sans doute intervenir d'autres processus pathologi- 
ques, mais dans tous les cas, persisteraient ce qu'on pourrait 
appeler les stigmates céphalométriques, parmi lesquels est 
au premier rang l'allongement du bas du visage. 


XXI 


EXPÉRIENCES DE COPIE : ESSAI D'APPLICATION 
A L'EXAMEN DES ENFANTS ARRIÈRÉS 


Lorsqu'ane personne copie un dessin, un Lexte ouune série 

de chiffres, dit M. Binet, la personne qui copie ne fixe le 

8 altention que sur une partie restreinte de son 

modèle, en faisant un effort de mémoire pour le bien retenir, 
puis, portant enfin ses yeux sur le papier où elle doit ex 
elles y sde ce qu'elle vient de regarder et! 


np que donc de la part du sujet qui copie l'emploi 
slisrodilf te son attention et de sa mémoire, Mais de cette der- 


nière surtout le sujet se sert ici naturellement selon ses seules 
habitudes et sans chercher à la forcer par amour-propre — car 
il copie sans réfléchir comment il le fait, et sans analyser la 
part decollaboration de sa mémoire dans cet acte, n'ayantsouvi 
que de copier, 

De telles expériences de copie ont LRreaeens été publiées, 


lesélves copient à la fois d'autant plus de chiffres 

qu'ils sont plus intelligents, ou du moins qu'il existe une rela- 

tion entre le degré de l'intelligence et l'étendue des actes sucs 
de 


pé f résultats pont 
pour des enfant o e beaucoup plus inégale que des 
enfants d'école primaire ? Si l'on veut bien se reporter aux notes 
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individuelles qui les concernent dans l'article de céphalométrie 
paru dans cette même Année, notes relatives à leurs habitudes, 
à leurs occupations, à leur caractère, on verra en effet qu'il en 
est parmi eux dont l'intelligence est très inférieure à la nor- 
male, puisque tels, par exemple, à douxe ans, savent à peine 
s'habillerseuls ; mais il y en a d'autres aussi dontl'intelligence, au 
contraire, n’est peut-être pas, certains points de vue — comme 
faculté de comprendre et des'adapter — moindre que celle des 
enfants normaux. Il y avait donc intérèt à rechercher si le 
Lest dé copié montréraitces énormes différences intellectuelles, 
bien que primitivement ce test eût été conçu avec l'intention 
de mesurer des différences d'un autre degré. 

Ets'il en était ainsi, cette première question toute théorique 
ne couduirait-elle pas, à son tour, à une application pratique : 
le test ne pouvait-il, si sa valeur était telle que nous venons 
de l'indiquer, servir à un médecin aliéniste pour établir et plus 
éncore pour préciser son diagnostic de débilité intellectuelle? 
Il paraissait répondre assez bien aux différentes conditions 
qu'une épreuve doit remplir pour devenir clinique. I] faut pour 
cela qu'elle soit facile à exécuter et rapide, et l'on verra par la 
description de la technique et les Nes nécessaires me le test 
de copie répond entiérement à à 
11 convient encore qu éter et qué 

et l'on verra 


ier un degré d'intelligence, 

naître l'étendue et la nature 

, sil pouvait nous donner un classe- 

né jets, CRE s'exprimant en chiffres, et d'au- 

tant plus utile que le groupe d'enfants considérés apparaissait 

plus hétérogène, ne prenait-il pas de là, mmédiatement, une 
importance considérable ? 

Technique. — Les |épreues ont consisté à faire copier 
d'abord une sé iffres, puis deux phrases. Comme 
M. Binet avait é enre de test sur des enfants 
des écoles, je me suis servi d'une série de chiffres égale, 
comme nombre, à celle qu'il avait employée, et des deux 
mêmes phrases, que mes résullats fussent autant que 
possible directément comparables aux siens. Et je me suis 
servi également d'un dispositif très analogue à celui ima- 
Siné par lui pour analyser l'usage qu'un sujet fait ainsi de sa 
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mémoire en copiant : la quantité de souvenirs qu'il retient 
en effel naturellement en une seule fois, c'est l'ensemble des 
détails du modèle à lui remis qu'il reproduit après l'avoir re- 
gardé et sans avoir besoin d'y jeter à nouveau les yeux, Or 
chaque modèle était collé à l'intérieur d'une couverture, et celle. 
ci pliée; ils étaient done cachés complètement : il fallait en. 
tr'ouvrir cette dernière pour les apercevoir, en sorte que rien 
n'était plus simple que de noter ce que l'enfant écrivait, chiffres, 
lettres où mots, après chaque soulèvement du carton, et partant 
de compter la série d'actes de copie qui lui élaient nécessaires 
pour reproduire un modèle donné. Ce qui produit une première 
expression numérique de la façon dont il fait l'épreuve, et ce 
qui permet également d'établir la composition de chacun des 
actes de copie successifs. 

Je n'ai toujours pris avec moi qu'un seul enfant : il s'asseyait 
à la table et je prenais place à sa droite, sur le côté dé ln tuble 
perpendiculaire ausien. Je lui faisais prendre une plume elmettais 
devant lui le papier nécessaire, puis, ces premiers préparatifs 
terminés, l'enfant bien placé, à son aise, je lui donnais l'explicns 
tion suivante, toujours la même: « Voici ce que je vais te don 
ner à faire : veux-tu me copier ici, sur cette feuille, les chiffres 
(ou la phrase) que tu vas trouver en soulevant ce carton? Seu- 
lement il y a une chose que je te demande, c'est de ne pus les 
laisser découverts, Quand tu auras vu ce que tu vas copier, tu 
laisseras retomber la feuille; puis, quand tn auras besoin dé 
voir de nouveau, tu la soulèveras, et ainsi de suite. » 

Je ne suis pas très satisfait, d'ailleurs, de cette explication; 
elle peut, il me semble, vicier l'expérience, éveiller chez un 
enfant intelligent l'idée de ce qu'on cherche à voir par elle, le 
faire agir dès lorsen homme prévenu, etnon plus naturellement. 
Je ne crois pus, au reste, que le fait se soit produit chez mes 
sujets; aucun nè m'a paru s'être aperçu du piège tendu; 
ont exécuté leur copie sans pensée de derrière la tête. Mais une 
fillette de 13 ans, fort intelligente, avec laquelle j'ai répété 
l'expérience, avail tout de suite éventé la chose: « Tu veux 
voir ce que je copie à chaque fois...» ; cela n'a peut-être pas 
influencé le résultat, cela wa peut-être en rien modifié sa 
manière de procéder; il est probable, surtout, que l'expé- 
rience durant un peu, le naturel reviendrait au galop, avec la 
fatigue d'un effort soutenu. Mais tout de même il y a là un 
point défectueux, une grosse cause d'erreur. Mieux vaudrait 
sans doute laisser le modèle à découvert, comme j'ai été ail- 
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leurs obligé de le faire, seulement il devient bien difficile, dans 
ce cas, de compter les regards jetés à la dérobée : il faudrait 
que chacun nécessilât un arrêt de la plume, s'enrégistrant, par 
exemple, comme M. Binet l'a réalisé, à l'aide d'un pressio- 
graphe, et autant que possible à l'insu de l'enfant, afin qu'il 
ignorät même qu'il estsoumis à une expérience. 

Quoi qu'il en soit, dans tous les cas, l'explication préliminaire 
faite, j'abandonnais désormais l'enfant à lui-même, je ne Jui 
faisais plus aucune observation, j'essayais même plutôt qu'il 
pût me croire occupé à autre chose qu'à le surveiller : j'avais à 
relever, il est vrai, au fur et à mesure ce qu'il copiait chaque 
fois ; les chiffres transcrits ou seulement leur nombre et le 
dernier pour contrôle, quand je ne pouvais les lire tous !; ou le 
membre de phrase, de mot ou moindre encore, tracé par len- 
fant ; je prenais note enfin de son attitude, et, à l'occasion, de 
ses remarques, mais, tout cela, en m'eflorçant toujours qu'il ne 
se rendit pus compte de ce que je fnisais. 

Les trois épreuves ont été faites successivement sur chaque 
enfant dans la méme séance, toujours l'après-midi, entre { et 
4 heures, dans l'ordre où elles vont être décrites. 


1° COPIE D'UNE SÉRIE DE CIUFFRES 


Cinquante chiffres sont écrits en ligne droite sur une feuille 
de papier écolier; ils sont surtout régulièrement espacés et ne 
forment aucun groupement spécial. Tel est le modèle. Je don- 

li fant, pour copier, une grande feuille de papier écolier 

j'avais préalablement tiré une longue ligne hori- 


Voyons donc comment les 17 sujels soumis à cette expé- 
rience se sont comportés : 

Cinq méritent tout d'abord d'être mis à part, Ce sont : 

4* Dubarry…., qui ne parait absolument rien comprendre à 
mon explication du début, reste dans une inertie complète, 
regarde à peine le modèle que je laisse ouvert devant lui et pas 
autrement, dans lous les cas, que les autres choses qui l'en- 


4. On peut d'ailleurs souvent vérifier encore après coup, sur la cople da 
l'enfant, ces premiéres indications : très fréquemment, par exemple, les 
chiffres constitutifs de chaque acte de copie forment des groupements dis- 
linets, séparés les uns des autres par des intervalles plus grands que ne 
le sont les chiffres copiés ensomble, 
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tourent. Je lui ai mis la plume entre les doigls; il a laissé la. 
main sur la table tout au bord, et, bientôt ses doigts s'entr'on- 
vrant ont lâché la plume.….; 

2% Gérard et Vaillant. Je laisse aussi pour Vaillant Ja 
couverture ouverte, regarde pendant un instant toute la série 
de chiffres, puis c'est fini : il fait de suite, sans plus regarder 
de nouveau, rapidement, une série de signes qui seuls ainsi ne 
paraissent que peu intéressants et sans significalion aucune, 
mais sur un caractère desquels j'aurai cependant à revenir, 

Gérard... commence par avancer la main gauche pour 
prendre la plume; je suis obligé de la lui mettre entre les 


PAT Kpssbtne 
Copie de Gérard. 


doigts, il la tient très mal; il ne voit pas bien clair, seulement 
de l'œil droit, et encore est-il obligé de s'approcher à 3 ou 
5 centimètres du papier. 11 semble parcourir d'abord toute la 
série de chiffres, mais non pas d'un bout à l'autre, bien plutôt 
de ci de là, tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre, Comme il 
tarde un peu : « Allons, voyons, qu'est-ce done qui te gène 
pour copier ? — Non, j'sais pas. — Essaie voir. » La feuille est 
devant lui, grande ouverte; il parait fixer alors des points 
quelconques et fait des dessins à peu près informes, dont quel= 
ques-uns sont cependant peut-être des chiffres, 0 par exemple, 
mais tout contrôle d'actes de copie proprement dils est impos- 
sible. 

3° Avec Merlot. et Lavocat…., le résultat est déjà meilleur: 

Merlot... est gaucher, à peu près tout à fait impotent du bras 
droit, incapable, par suite, d'ouvrir la feuille quand il le fau 
drait, en sorte que je laisse encore le modèle ouvert devant 
lui. Il parcourt d'abord toute la série, me regarde et part 
enfin. Il écrit de la main gauche, mais il est gaucher même de 
cette main, tient très mal sa plume, écrit fréquemment avec le 
dos. Il copie les chiffres de droite à gauche, les lisant et les 
reproduisant dans ce sens; on ne peut déchiffrer ce qu'il a fait 
que dans un miroir ; mais les queues des 6 et des 9 présentent 
alors le sens inverse qu'elles devraient avoir. 11 ne copie guère 
qu'un chiffre à la fois, très rarement deux, si même il le fait, 
comme on peut en douter à ce qui se passe par la suite. Je ne 
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puis malheureusement être plus précis à cause de la difficulté 
de compter ses actes de copie. Quoi qu'il en soit et sa pre- 
mière ligne étant rapidement remplie, tant ses chiffres sont 
grands, et grandes les distances entre eux : « Je vais te donner 
du papier, continue à copier la série de chiffres que tu vois, il 
faut aller jusqu'au bout. » Au lieu de continuer, ilrecommence; 
et bientôt, de temps en temps, il paraît tout à fait oublier le 
modèle, répétant, dans ce cas, le chiffre qu'il vient d'écrire. Ce 


F°6 SAR. 


Début de la copie de Merlot. 





phénomire s'aceuse encore davantage à la troisième feuille, que 
je place cette fois au bout de la seconde : Merlot. en arrive à 
écrire une série de chiffres sans plus jamais regarder le 
modèle, comme si je lui avais demandé non de copier, mais 
d'écrire des chiffres quelconques ; et l'acte devient machinal au 
point que la main part avant même que l'esprit paraisse avoir 
conçu le chiffre à écrire : elle trace le premier trait venu, puis 
une ‘courte hésitation, et c'est ce début qui indique comment 
l'achever… 

Lavocat.. après avoir,comme Gérard... tout à l'heure avancé 
d'abord sa main gauche pour prendre la plume, qu'il tient 


A LD rép uenr 


Début de la copie de Lavcat. 


d'ailleurs définitivement beaucoup trop loin d'elle, au milieu 
du porte-plumme, ne e pas plus que les précédents retom- 
ber le carton. Il présente aussi, comme Merlot. cette singula- 
rité de commencer à copier les chiffres par la fin, de droite à 
gauche, mais en les écrivant correctement sur sa feuille, de 
gauche à droite, c'est-à-dire en les transposant. Il est extrè- 
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mement lent, a sur le modéle des regards inutiles ou du 
moins qui ne se Lraduisent par aucune copie, il flâne, me 
demande au milieu de l'épreuve un buvard qu'il aperçoit. 
sourit, faisant partout l'école buissonnière. Il ne copie jamais 
ainsi plus d'un chiffre à la fois. Quand il est arrivé au bout de 
sa feuille, je la lui change : il recommence à copier de droite 
à gauche. 

On peut voir aussi combien l'écriture de ce dernier est défec- 
tueuse. J'indiquerai en outre, pour ces 4 enfants, combien la 
ligne tracée sur le papier parait peu les guider : Gérard. et 
Vaillant font leurs signes au-dessous d'elle. Merlot. commence 
comme eux, puis ondule autour d'elle et finit de telle sorte que 
c'est la partie supérieure de ses chiffres qu'elle limite; Lavo- 
cat... devient plus correct, et sans doute il la quitte souvent, 
mais plus, semble-t-il, par inhabileté motriceetmaladresse que 
por parti pris. 

Les 12 autres sujets sont susceptibles d'un dépouillement 
plus en rapport avec les données a priori de l'expérience. Dans 
le tableau [, je donne le nombre moyen de chiffres par acte de 
copie, et j'indique, vis-à-vis, le nombre d'actes de copie qui ont 
été nécessaires à chaque enfant, en même temps que j'y classe 
ceux-ci selon les valeurs du tableau I. Le tableau IT indique 
le nombre de chiffres reproduits à chaque acte de copie sue= 
cessif ; on voit également par lui combien chaque enfant à fait 
d'actes de copie. 11 y a naturellement un rapport entre ces deux 
manières d'envisager l'expérience. 


Tanzsau 1. — Cor pe cnirrnes 


Gilbert. 
Lépine, 
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I suffit de D le nombre moyen de chiffres ER à 

thaque acte de copie par chacun des groupes de sujets sur 

l'expérience pour voir comment les 

lacent vis-à-vis d'eux, Voici ces chiffres. Je n'en ni 

pas calculé de semblables pour ma série de sujets, à cause de 
son hétérogénéité trop grande. 


NOMBNE MOYEN DR CHIFPRES COPIÉS À CHAQUE ACTE DE COPIER 
PAR LES ÉLÈVES DES ÉCOLES 


Première série : latelligents : 4,8; — Inintelligents : 2,8 
Deuxième série 37 


L'ASXÈR PEYCNOLOGIQUE. VII 
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Voici, d'autre part, un tableau qui rassemble tous ces résul- 
tats individuels. (Les enfants des écoles n'y sont désignés que 
par la première syllabe de leur nom; ceux de Vaucluse par le 
nom entier; les inintelligents de M. Binet sont en outre en ita- 


liques). 


CLASSEMENT WES ENFANTS D'APRÈS LA VALEUR MOYENNE (CALCULER 
EX NOMBRE DE CHIFFRES COPIÉS) DK LEUNS ACTES DK COMR 
MESPRETIPS. 


cd 
Vaillant .…. 
Dubarry.. . 








Avant de tirer quelque conclusion de ces tableaux, je revien- 
drai sur quelques points. Et, tout d'abord, à lire, par exemple, 
le tableau 1, il ne semble pas qu'il y ait eu n d'actes de copie » 
nuls; et, cependant, ilen a quelquelois existé de tels : quelque- 
fois l'enfant a regardé le modèle, puis son papier, el n'a rien 
écrit. Le plus souvent, par exemple, dans ces cas, 
ne se referme pas. Mais voici cependant Gilbert., qui, 
avoir bien caché son modèle, et tout prèt à écrire, s'arrête et 
soulève de nouveau la feuille qui lui voile les chiffres, comme 
s'il était subitement victime de quelque défaillance de mémoire. 
Je ne crois pas cependant que ce puisse ètre là l'interprétation 
générale de tels regards, sans acte de copie véritable. Ils sont 
plus fréquemment, semble--il, attribuables à une autre difi- 
culié de l' expérience, qui est la difficulté de repérage. Quand 
on copie ainsi une série de chiffres, en effet, il n° y a pus seule- 
ment à en apprendre un certain nombre, puis d'autres, et ainsi 
de suite, il faut, les chiffres écrits, retrouver rapidement, quand 
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on se reporte au modèle, l'endroit où l'on s'était arrêté, et ce 
travail de reconnaissance exige sans doute qu'on se souvienne 
encore un peu des chiffres qu'on vient de copier, en sorté que 
sa difficulté serait peut-être plus en rapport avec la brièveté de 
la mémoire qu'avec son étendue immédiate, La longueur des 
pauses, si elle pouvait être enregistrée, renseignerait peut-être 
sur ce détail. Quoi qu'il en soit, il paraît être bien différent selon 
les enfants, Si l'on suppose, en effet, qu'avec la technique em- 
ployée ce sont les regards au modéle, puis du modèle à la copie, 
sans cacher le premier ni ajouter rien à la seconde, qui tra 
duisent cette hésitation, on voit que Valet.., Lépine... et Bar- 
ras... en ont présenté dans ce genre, m ‘une manière très 
inégale : Valet…., 8; Lépine, 4; Barras..., 3. — [l y a eu enfin 
également des actes de copie qui n’ont consisté qu'en des cor- 
rections : c'est ce qu'ont fait chacun une fois Valet… et Mürger.. 
et sans doute aussi Lépine. qui a repassé un 0, 

Maintenant convient-il d'attribuer quelque signification, et 
quelle, à cette division des actes qui consiste à ne faire qu'une 
correclion, souvent insignifiante, au lieu de faire en même temps 
un nouvel acte de copie : faut-il penser que cette limitalion, que 
s'impose l'attention du sujet, est preuve de sa faiblesse, puisque 
énergique pue mr le point précis sur lequel elle 

l'obligation de ne pas em- 

ne le erois pas non plus, cela me 

t aux données mêmes de l'expérience; 

as pressé, et voili pourquoi il ne joint pas en- 

tes, en somme différents, comme sont correction 

re naître en lui deux états d' esprit indé- 

nt deux volitions. J'imagine qu'avec une 

orientation, en priant l'enfant, avant l'expérience, de copier 

alors le plus de chiffres possibles à la fois, en demandant par 

conséquent de lui un effort maximum, il se gomporterait de 

Aout autre façon que précédemment. Mais ici, je, le répète, il 

copie seulement, c'est idée de copie qui domine, et copier veut 

dire, avant tout, reproduire ‘exactement, en sorte que la vue 

d'une erreur le choque plus vivement et le porte à l'effacer aus- 
sitôt, avant même que de poursuivre plus loin son travai 

Relativement d'ailleurs à l'exactitude, les résultats sont les 
suivants ; 

Lavocat… parail avoir copié assez bien, autant du moîns qu'il 
est possible de lire ses chiffres, les 13 premiers, puis il semble 
qu'il en saute, qu'il se répète, et il devient rapidement imyos- 
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sible de s'y reconnaître. Quand il à recommencé une seconde 
fois, il a copié de même exactement les 5 premiers chiffres, 
passée 6°, copié exactement les 4 suivants. Malheureusement, 
je l'ai interrompu à ce moment, 

Merlot... de son côté, copie bien les 5 derniers chiffres, passe 
le 6°, copie le 7°... Puis il paratt n'avoir plus copié que des 
groupes de chiffres, pris de ci de là dans la série : est-ce à 
cause de la difficulté de se repérer déjà signalée? Quoi qu'il en 
soit, il copie mainténant tantôt de droite à gauche, tantôt de 
gauche à droite : il a, en elfet, des groupements qui paraissent 
se retrouver dans le modèle (227, 224 — 4297, etc.); mais, outre 
cela, on observe des répétitions 225522... — Sa deuxième série 
est exacte pour les 9 premiers chiffres, sauf une transposition 
(43 au lieu de 34), puis on peut encore suivre à peu 
avec de nouveau des chiffres passés, des transpo 
répétitions, ces dernières paraissant devenir encore plus nome 
breuses (344455, ele.) sur la troisième feuille. 

Sous le rapport de la correction comme du mode de copier, 
on fait ensuite un saut brusque des sujets précédents aux autres : 
parmi ces derniers, c'est Bruno. qui a la copie la plus incor- 

recte. On peut relever 5 erreurs : 4° le 8° chiffre n'est pas celui 
du modéle ; 2 le 47° chiffre estoublié; c’est entre deux actes de 
copie, ‘done vraisemblablement une faute de repérage, pour 
lequel, d'ailleurs, l'enfant paraît toujours, en effet, avoir été 
assez gêné; 3", le 23° chilfre n'est pas celui du modèle; 4° les 
23°, 24°, 25° et 26° chiffres sont répétés, mais le 23° est, cette 
fois, corrigé; 5° enfin le 29 chiffre! n'est pas non plus celui du 
modéle, ce que fait d'ailleurs spontanément remarquer l'enfant 
à la fin de sa copie : « Je me suis trompé. — Où donc? — Ici, 
j'ai mis un 8 à la place d'un ©, » 

. Mürger... a oublié le 48° chiffre, bien qu'il se trouvât placé 
entre deux chiffres compris dans le même acte de copie, 

Lépine... a mal copié le 23° chiffre et témoigné, à ce moment, 
de l'hésitation, comme s'il s'apercevait de sa faute ou était gèné 
par elle. 

Toutes les autres copies sont sans erreur, 

U resterait bien à savoir la manière dont les sujels sy 
prennent pour copier les chiffres; je n'ai malheureusement pu 


1. de forai remarquer que toutes ces erreurs de Bruno se sont loutes prô- 
duites, sauf la dernière, et encore en est-elle bien prés, dans la première 
moitié de sa copie. La fin est bonne. Geite différence des deux parties ne 
témoigne-teille pas d'une adaptation du sujet ? 
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réunir, sur ce point, que très peu de renseignements : il m'a 
semblé, cependant, que beaucoup lisaïent à demi-voix et s'écou- 
taient, en sorte que ce qui pourrait paraître mémoire visuelle, 
où plus exactement mémoire de signes vus, pourrait bien être 
d'origine auditive : ainsi ont procédé Tonnom.….. et aussi Valet... 
qui répélait quelquefois ainsi en scandant avec sa plume avant 
d'écrire. Je n'en ai entendu qu'un seul nommer un nombre plus 
élevé que 9 en réunissant? chiffres contigus (1.3, lus 43); c'est 
Forestier. le seul enfant aussi qui m'ait du reste demandé, 
avant de commencer, comment il devait faire : s'il fallait « écrire 
2 chiffres par 2 chiffres » ou 9-8, ete., à quoi j'avais répondu : 
« Comme tu voudras ». 

Que nous apprend, en résumé, l'expérience sur les enfants 
qui y ont été soumis? L'un d'eux, Dubarry.…., est incapable 
de quoi que ce soit; un autre, Vaillant... ne réussit qu'une imi- 
tation extrèmement lointaine; un troisième, Gérard.…., paraît 
plus spécialement reconnait: hiffres et en tracer, mais il 
est encore satisfai lerk ét Lavocat... com- 
mencent, au conte copier correctement, chiffre par chiffre, 
mais il semble bien que l'idée de copier, avec toute la com- 
plexité d'actes qu'elle comporte, s'évanouisse vite pour ne plus 
laisser qu'un automatisme demi . Puis, au 
contraire, pour 12 enfants D nous rên- 
seigner sur c À Ro comment 
un enfant se 


« 
les uns FAR er que des types 
le rapprochement de ces résultats 
. Binet accentue davantage encore 


produit alors entre ses sujets et les miens. 
Quant à la signification de cet emploi différent par les divers 
enfants de leur mémoire immédiate à l'occasion d'une copie de 
seulement après avoir donné les résultats 
.… Jen 'indiquerai à ici qu'un fait : d l'après 
les recherches de M. Binet, l'usage ainsi fait de leur mémoire 
par les enfants paraît être en rapport, jusqu'à un certain point, 
avec le développement intellectuel de chacun, On pourrait donc 
conclure de là rse par leur place, d'après la précé- 
dente expérien degré respeolif d'intelligence des enfants 
que j'y ai soumis; et je signalerai dans ce sens que la série 
lotale telle qu'elle est donnée (p. 497) parait pouvoir être sub- 





502 MÉMOIRES OMIGINAUX 

divisée eu 4 groupes naturels : 1° un groupe extrême inférieur 
subdivisible lui-même, comme nous l'avons vu; %* un groupe 
moyen bas, de Bec. à Charpentier. où n'entre aucun sujet du 
groupe intelligent de M. Binet; 3° un groupe moyen haut de 
Clan. à Ob... où sont mélangés mes sujets avec tout à la fois 
des sujets intelligents et des sujets inintelligents ; et enfin 4° un 
groupe extrême supérieur de Bruno. à Goujon.. dont ne fait 
partie aucun des sujets inintelligents de M. Binet. En sorte 
qu'on pourrait, au lieu d'indiquer pour chaque enfant sa place 
strictement individuelle par le nombre moyen de chiffres copiés 
chaque fois par lui, l'affecter pratiquement d'un coeflicient en 
rapport avec le groupe auquel il appartient. 


2° conk D'UXE PHRASE 


A. — Punase raGILE 


La première phrase que j'ai donnée à copier aux enfants a 
#6 celle-ci : 

« Le petit Paul ne va plus à l'école depuis buit jours; il a 
pris froid, il a la fièvre, il est très malade. » 

Seize enfants ont subi l'épreuve. 

Îlyena 3 qu'elle met aussitôt à part : ce sont Vaillant... 
Gérard... et Merlot. 

Vaillant. regarde d'abord l'ensemble, puis, sans cacher son 
modèle, il trace rapidement une série de signes liés entre eux, 


aryhuge pl Os beteus 


Gopie de Vaillant. 


mais totalement illisibles; il ne s'interrompl, pour regarder la 
phrase, que deux fois, et tire enfin spontanément un long trait 
au-dessous de ee qu'il a écrit (?). 

Gérard. ne se borne pas seulement à regarder le modèle, il 
examine tout le reste de la surface du papier, le carton, eto, 
j'ai signalé déjà sa vision très défectueuse et ce n'est qu'au 
bout de la première minute qu'il fait son premier essai ; il parait 
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d'ailleurs fixer à ce moment plutôt le milieu de la phrase que 
le commencement. Une pelite araignée venant à traverser son 
papier : « Qu'est-ce que tu fais là? » et il n'a pas de cesse qu'il 
ne l'ait attrapée; il metenfin le doigt dessus : « Te v'là écrasée « 
et trace de nouveau quelques signes. Je l'interromps au bout de 
$ minules. 1] n'a presque rien fait. 

Il semble intéressant également d'insister sur les 2 copies 
précédentes, qui sont si peu des copies, à un autre point de 
vue; parce qu'il parait bien mettre en effet en relief l'utilité 
d'épreuves aussi précises, Il semble en effet, en comparant ces 
copies de phrases de Vaillant et Gérardetleurscopiesdechiffres 
antérieurs, que ces deux sujets, malgré l'extrème défectuosité 
de leur travail, aient cependant eu la perception d'une diffé- 
rence entre les chiffres et l'écriture courante, et l'aient expri- 
mée. Etde même, si on leur donne à copier un dessin, sans 
doute font-ils encore des choses informes et qui ne corres- 
pondent que de très loin au modèle; mais c'est cependant 
quelque chose pécial, et pour cette épreuve, comme pour 
la copie de chiffres, Gérard parait un peu supérieur, Ayant 
la perception des signes, détail pur détail, il y a donc comme 
une perception plus générale et synthétique à laquelle arrivent 
es degrés inférieurs de mentalité, sans devenir capables 
d'une analyse plus exacte. 


avait copié les chiffres en les {ransposant, 
droite à gauche et toujours en écriture spé- 


par Ja fin, Je ne puis, par exemple, Iui faire cacher 
je me borne par suite à compter autant que pos- 


rarement qu'il écrit deux lettres à la fois, et il n'agit ainsi que 
pour les mots monosyllabiques : Le, i/, la. Ses mots sont au 
début bien séparés les uns des autres, moins par la suite et 
quelquefois se confondent. Il arrive assez vite au bout de sa 
s'arrête hésitant : « Recommence ici, si tu n'as plus 

Il commence une seconde ligne; mais, sans achever 

le mot qu'il était en train d'écrire ni mème la ligne qu'il était 
en train de copier, il passe tout aussitôt à In seconde ligne 
du modèle, et comme il arrive encore de nouveau au bout de 
sa feuille avant d'avoir terminé celle-ci, il en recommence 
spontanément une troisième pour écrire la troisième ligne 


| 





Re Fey 
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du modèle : au cours de celle-ci, on peut remarquer le mot 
it en écriture ordinaire, 

Pour les 43 enfants qui restent, j'ai procédé au dépouillement 
de cette épreuve de la manière suivante : éxaminant les diverses 
coupures faites de la phrase, il m'a semblé qu'on pouvait les 
classer comme suit, selon ce que comprend l'acte de copie : 

1° Propositions complètes : les seules de ce genre ‘observées 
chez les 43 enfants dont il s'agit ici ont été les suivantes : « Il 
a pris froid », « Il a la fiévre » (copiées séparément ou ensemble), 
« Il est très malade ». 

® Puis, sans que la proposition soil copiée en entier en une 
seule fois, quand il n'y a qu'un membre d'elle qui soit repro- 
duit : a) la coupure ainsi faite peut ètre logique, — et j'ai con- 
sidéré comme tels les segments suivants de la première propo- 
sition : « Le petit Paul — ne va plus à l'école — depuis huit 

ï ire ; } l'ensemble des mots copiés 
emple : : « Le petit Paul ne — va plus à 


— depuis huit », e 

3% On rencontre aussi des copies faites mot par mot, tout au 
plus en laissant l'article joint au subslantif; 

4° Puis quelquefois l'enfant ne copie que des syllabes : « fié- 


vre-ade... » 
5° Des lettre: 


us sans copie consécutive. 
pie principaux et 4 détails acces- 
o cas guivant indique ln fréquence avee laquelle 
chacun d'eux se rencontre dans la copie de chacun des enfants, 
J'ai disposé ceux-ci d'après le nombre d'actes de copie qui leur 
’ écessnire pour | reproduire la phrase modèle, mais 
tes secondaires indiqués dans les 
Une autre manière synthétique 
umériquement Ja façon de copier de chaque enfant, 
par le nombre d'actes de copies exécutés par lui 
le nombre de mots dont se compose la phrase, 23 dans le cas 


L Comme contrôle de ce genre, il y en a un qui me parait assez eurieuxs 
on l'observ, xemple, chez Bruno et Forestier ; c'est celui qui consiste, 
e, à soulever de nouveau le carton pour voir si réellement 
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présent. C'est ainsi que j'ai établi la deuxième colonne du 
tableau. 





1, — Cork p'uxe PunasE FACILE 


œiossies | PROP,SITIONS 
£ 
Ê 


Longs 
sous 
SYLLARES 
| connécrfos 
CONTROLE | 


Murge 





Bruno.….…| 11 
Tonnom | 12 
Charpent.| 44 
Forestier. 14 





Gilbert. ,| 2 


Lavocat..| 70 





























À n'examiner que les deux premières colonnes de ce tableau, 
on trouve tous les intermédiaires entre le sujet qui est en tèle 
de la série et celui qui est à la fin. Mais l'analyse des 7 colonnes 
suivantes, qui montrent comment x été décomposée la phrase 
indique que, sous celle progression régulière apparente, sont 
en réalité dissimulés des mécanismes de copie bien différents» 
En elfet : 4° Les 5 premiers enfants, de Beau. 














à Murgerse 
copient lous des propositions enlières, lous aussi présentent 
des coupures logiques, et la segmentation la plus faible qu'on 
rencontre chez 3 d'entre eux est l'unité d'un mot et n'exist® 
qu'en minorité; 2 les 4 suivants, au contraire, de Bru 
Forestier. ne copient plus jamais de propositions entières, 
coupent plus la phrase logiquement : les coupures illogiqui 











et les copies de mots isalés sont leur caractéristique; 3° Albert: 
épine… et Vallet... n'ont plus qu'exceptionnellement d 
s illogiques, c'est la copie mot par mot qui domine, eb 0) 
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vent même les mots ne peuvent plus être copiés en entier d'une 
seule fois, jusqu'à ce qu'enfin 4* avec Lavocat… apparaisse la 
nécessité de ne plus copier que 
lettre par lettre, en sorte qu'on 
rejoint ceux que nous avons 
déjà vus, Merlot... et autres. 

Maintenant il ne faudrait 
pas croire que ces groupes 
ont des limites aussi tranchées 
qu'il semble : il y a, dans cha- 
un des phénomènes de tran- 
sition qui mènent aux autres : 
et parexemple Tonnom, Char- 
penlier, ne copient pas sans 
doute, si l'on veut, des lettres 
isolément ; mais il y en a qu'ils 
négligent dans l'orthographe 
d'un mot et qu'ils n'écrivent 
qu'en même temps que l'acte 
de copie suivant. — Le plus 
souvent cependant c'est la 
poneluation qui est ainsi mise, 
non pas en terminant le fra 


Copie de Lavoeat. 


cé 
le rapport des actes de copie 
Sécondaires, entre les divers 
sujets de la série, sauf peut- 
être cependant pour ceux. du 
premier groupe, chez qui ils 
paraissent rares. 
Quant à l'exactitude, le 
lableau suivant indique en 
quoi ont consisté les fautes, 
Peut-être sont-elles un peu plus fréquentes parmi les derniers, 
mais bien peu sans doute, grâce aux procédés d'extrème divi- 
Sion employés par ceux-ci, La copie de Lavocat… méme me 
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parait correcte, sauf réserves toutefois, à cause de l'écriture 
remarquablement mauvaise, Quant à celle de Merlot, qui n'est 
que partielle, correcte jusqu'aux premières lettres de « plus », 
sauf « Paul »… écrit avec un B, les lignes suivantes sont beau- 
coup plus défectneuses, avec des lettres oubliées de plus en 
plus fréquemment dans le corps des mots et les défigurant 
entièrement. 

Il me resterait à comparer ces résultats à ceux obtenus par 
M. Binet sur des élèves des écoles pour la copie de celte même 
phrase : relativement à l'étendue des actes de copie, mes 
sujets paraissent ici à un niveau plus inférieur que ne les pla- 
çait la copie précédente d'une série de chiffres, Je ne crois pas 
utile de donner encore une moyenne générale, lant sont consi= 
dérables, à ce point de vue, les écarts de sujet à sujet; mais voici 
la classification de tous les enfants sur lesquels n été faite cette 
expérience. On voit qu'à partir de Murger… il n’y u plus que 
les deux élèves les moi ntelligents examinés par M. Binet 
qui se mélangent avec les miens. 


NOMBRE MOYEN DE MOTS COPIÉS PAR ACTE DE COPIE 


B. — Punasn mirricie 


précédent terminé, je priais les enfants de 
même la nouvelle phrase suivante : 
ut dans l'adversité que l'homme donne la mesure 
lectuelle et morale ». 
] tant pas fait subir cette: épreuve à Vaillant... 
ni Merlot. Pour les 13 autres, j'ai procédé un peu 
t pour le dépotilement, parce que la phrase ne for- 
mait à elle seule qu'une proposition, et n'a jamais été copiée 
d'une seule fois, puis aussi parce que la distinetion des cou- 
pures en logiques et illogiques ne manque pas quelauefis 
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d'être arbitraire. Quand plusieurs mots ont été copiés à la fois 
par unenfant, je me suis donc borné à en relever le nombre et 
combien de fois le fait s'est produit, et j'ai calculé avec ces élé- 
ments la valeur moyenne d'une coupure. En conservant les 
autres éléments d'analyse : mots, syllabes, lettres, ete, on 
obtient le tableau suivant. (Les colonnes d'accentuation et de 

tion disparaissent, la mise d'un accent ou d'une virgule 
n'ayant jamais constitué à soi seule dans celle épreuve, un acte 
de copie.) 

LE 


NOMBRE 


de mots copié | 
NOMBRE 
de mots coplés 


par acte 


pur acte de copi 
|de copie com 
FRAUNENT 
de 
| CORRECTION || 


Charpentier . 
Forestie: 























Si l'on compare ce tableau au tableau analogue dressé pour 
l'épreuve précédente, il me semble que ce qui frappe le plus, 
c'est le fait de la décomposition des mots en syllabes, qui sur- 
vient ici bien plus tôt et estégalement beaucoup plus fréquente, 
Adversité et intellectuelle, et le second de ces deux mots plus 
encore que le premier, ont presque Loujours été sectionnés, 

Pour ce qui est de l'exactitude, les copies restent assex 
bonnes. 6 d'entre elles sont sans faute aucune, ce sont celles de 

…, Forestier... Valet..., Goujard.…,, Landry... et Char- 

moins qu'on ne mette au compte de ces 3 derniers 

leur oubli du point final ; Beau. avait écrit, de la valeur... au 
lieu de, sa valeur, mais il a corrigé en copiant le mot suivant où 
il oublie le point sur lé, bien petite faute qu'on rencontre égale- 
ment chez Tonnom.. Mais en outre celui-ci copie intelectuelle, 
mot estropié aussi par Bruno... fntelleellle. Barras…, au con- 
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traire, le copie bien, mais il écrit adeversité, Lépine. copie 
saurlaut, pour surlout et done. Gilbert... corrige dant, la 
valeaur en sa valeur, mais il laisse intellecture, et il dispose sa 
phrase de la bisarre manière suivante : « C'est surtout dans 
l'adversité que, valeur; » puis le restant de la ligne ainsi com- 
mencée (un bon tiers) est en blanc, et sur ln ligne suivante, 
comme ne s'y ratlachant nullement, les trois derniers mots. 
Enfin, on peut reconnaître également des erreurs dans la copie 
de Lavocat… l'honne, par exemple, mais il y a fréquemment un 
tel gribouillage qu'on ne peut guère que deviner, En somme, 
les erreurs sont peut-être plus fréquentes parmi les derniers 
sujets, mais il y en a également dans les premiers qui en ont 
commis, et ce sont les mots adversité et intellectuelle qui ont 
été les pierres d'achoppement comme elles l'avaient été déjà en 
faisant multiplier les actes de copie. 

Pour permettre de comparer les résultats de cette épreuve 
avee ceux obtenus par M. Binet, je donne, comme j'ai fait pour 
An précédente, le classement de l'ensemble des enfants Lel qu'il 
ressort du nombre moyen de mots copiés par chacun d'eux 
par acte de copie. 


NOMBNE MOYEN DE MOTS COPIÉS PAR ACTE DE COPIR 


3,75 || Darras., 


s sujets d'après ce 

u gonts de M, Binet, el 

l'on n'y trouve mème que les sujets les moins intelligents. 
1 m'a paru intéressant de rer d'une façon plus pré- 
cisele résultat de ces deux expériences de copie, et le dépouil- 
lement de l'épreuve du petit Paul... m'ayant indiqué d'une 
manière particulièrement nette 4 groupes distincis de sujets, 
J'ai recherché si le classement des sujets par la seconde épreuve 
“correspondait au précédent : il est facile de s'en rendre compte; 
les 5 sujets du premier groupe de Beau. à Mürger… (com 








soumis à ces deux expériences (Cf. tableaux p.309 
DA on. peu voir us tous les sujets étudiés par M. Fi. 


J Ft premier groupe d'enfants; Joi.. 
traire, dans notre second groupe ; et Dew. seulement parait 
sur Ja limite des deux, oscillant de l'un à l'autre. Quant à 
nos deux groupes, tout à fait inférieurs, M. Binet n'en aurait 
rencontré aucun exemple. 

Si l'on voulait, par | conséquent, donner pour cette expérience, 
à l'enfant qui y est soumis un coefficient numérique, il semble 
légitime de le lui donner selon le groupe où le résultat de sa 
copie le classe, et par exemple de la manière suivante re 
tableau 1) : Lavocat…, 0,5; Albert... Lépine... 


sous viendraient Merlot..., Gérard et Vaillant... * avec-des coeff- 
cients négatifs : — 0,5, — 4. 

Voici enfin le temps qui a été nécessaire à chaque 
enfant pour faire chacune de ces 2 copies, Il semble bien qu'il 
y ait, malgré exceptions, une augmentation du temps employé 
quand on va des groupes supérieurs aux inférieurs. 
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Quant à la signification de cet emploi différent parles divers 
enfants de leur mémoire immédiate à l'oceasion d’une copie de 
phrase, je rappellerai d'abord que les recherches faites par 
M, Binet ont montré qu'il y avait jusqu'à un certain point un 
rapport entre cet usage et le degré d'intelligence de chacun. 
On peut se rendre compte, en effet, à quelque degré, par la 
comparaison des deux épreuves précédentes, de ce qui rend les 
actes de copie d'un sujet plus où moins nombreux. La seconde 
phrase qui leur a été donnée comprend moins de mols que 
la première, et cependant elle a nécessité relativement plus 
d'actes de copie; j'ai déjà signalé aussi le fait plus précis que 
plus fréquemment des mots ont été sectionnés, en particulier 
adversité et intellectuelle, 2 mots relativement rares, peu con- 
nus, en somme, des enfants. Je n'ai pas fait la 3° epreuve de 
M. Binet, qui consiste à donner à copier aux enfants des mots 
sans signification, mais je remarque que, dans ce cas, pour une 
phrase de 12 mots, le nombre des actes de copie des sujets 
examinés par lui, s'est accru dans une proportion considérable. 
Ainsi les actes de copie deviennent plus nombreux au fur et 
à mesure que les choses copiées parlent moins à l'esprit, sont 
moins familières. C'est là ce qui augmente la difliculté pour 
Un enfant, difficullé qui s'accuse aussi par le temps employé 
à faire l'épreuve, N'est-il pas légitime de penser que c'est égu- 
Jement ce qui l'augmente d'enfant à enfant? Pour apprendre à 
lire, on commence à épeler, puis à syllaber, puis ces actes 
distincts disparaissent, el il ne reste plus age générale 
du mol; et de même, pour écrire al L'ainsi lu, les 
détails particuliers viennent nous n'avons 
plus besoin même d'exercer surveillance, l'ortho- 
graphe correcte est automati de même encore probable 
ment, pour une phrase, quai s renons bien, nous 

L au contraire, si 
‘ s est imparfaite, notre adapta- 
tion incomplète, nous péniblement. Ce sont ces faits 
qui sont ici mis en lu là la portée de l'épreuve pré- 
cédente qui les révèle t-ce pus l'instruction qui 
se trouve ainsi cotée et non l'intelligence proprement dite? 
Mais pour quelle épreuve ne se heurtera-t-on pas à cette diffi- 
“ullé d'interprétation ? Il n'en demeure pas moins que, pour des 
notions aussi simples, les enfants présentent entre eux des dif- 
férences accenlnées, qui nous enseignent au moins sur leur 
développement intellectuel actuel, relativement à deux modes 

L'ANNÉE rSYCNOLOGIQUE. VI. “ 
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d'expression de la pènsée, Reste, il est vrai, à rattacher à sa 
cause cèlte différence de développement intellectuel, mais 
aussi bien serait-il illégitime de le demander à l'expérience 
présente, car ce n'est pas la question qu'elle se propose de 
résoudre; pour y répondre, il faut interroger les antécédents 
des sujets qui y sont soumis, et rechercher s'ils ont été 
ou non placés dans des conditions antérieures relativement 
identiques. 


Discussion des résultats précédents et plus spécialement de 
ceux fournis par la copie de chiffres. — Voilà donc trois expé- 
riences de copie, et le résultat de chacune est un classement 
des enfauls qui y sont soumis et permet d'attribuer & chacun 
üuné note représentant le groupe spécial dont il fait partie. 
Sous ce rapport, la copie d'une phrase donne des résultats 
presque absolument identiques à ceux que donne la copie 
d'une autre. Si l'une des phrases éprouvées est plus difficile 
à copier pour un individu d'un groupe, ce n’est pas seulement 
pour lui, mais également pour les autres individus de son 
groupe : Tonnom.. ne copie plus que 1 mot 35 avec la phrase: 
”“ C'est surtout. », tandis qu'il copiait près de 2 mots à la, 
fois quand il copiait la phrase : « Le petit Paul... » ; et Bruno. 
faisait de mème pour celle première phrase, aussi Bruno 
comme Tonnom ne copie plus qu'un moindre nombre de 
mots quand on le prie d'écrire : « C'est surtout dans l'ad- 
versité », ele... 

Mais existe-t-il un rapport aussi étroit entre la copie de 
chiffres et la copie de phrase, qu'entre deux épreuves de copie 
portant sur deux phrases différentes? Le tableau (p. 515), qui 
oppose les coefficients obtenus par chaque enfant dans ces 
deux ordres d'expérience, renseigne à ce sujet. 

Il y a souvent concordance, mais non toujours, le résultat est 
différent pour 4 enfants, pour Beau. et Bruno... et surtout 
pour Murger… et Valet.… Mais la différence s'accentuerait 
encore bien autrement, si l'on affectait de coeflicients sem- 
blables les élèves étudiés par M. Binet, Il est d'ailleurs aisé de 
voir (Cf, tableaux 498 et 511) que ces deux ordres d'expériences 
les mélangent de manière bien différente avec les nôtres. EL si 
ces expériences ont quelque valeur de présomption relativement 
à l'intelligence des enfants, je suis surpris que la copie de 
phrase, par exemple, fasse mes sujets très inférieurs, tandis que 
Ja copie de chiffres ne porte pas à cette conclusion. Mallieureu- 
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sement pour celte dernière, nous ne savons réellement pas 
comment les enfants y procèdent, et je me demande si, en calou- 
Jant le nombre moyen de chiffres copiés à chaque fois, nous 
tablons avec des choses analogues : je suis à peu près sûr, par 
exemple, que Valet retient les chiffres en les nommant l'un 
après l'autre, mais j'ignore tout à fait si Murger ne copie pas : 
quatre-vingt-douze, huit cent un, ete.; et de mème Vid... et 
Joi.. parmi les sujets de M. Binet, ne copient-ils pas des 
chiffres retenus sans autre lien que leur contiguité, tandis que 
Uhl..., Bry., Aud..., ete., écriraient, en réalité, des nombres ? 
Ces causes d'erreurs disparaissent peut-être dans les moyennes, 
mais n'ont-elles pas une importance capitale au point de vue 
des interprétations individuelles ? 


COMPARAISON DES COEFFICIENTS ONTENUS PAR LES ENFANTS 
DANS LES 3 ÉPREUVES DE COPIE : 


————— 
PunasE. 


runs rat! ee 
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Je n'ai pu revoir à ce point de vue que 9 des enfants précé- 
is préparé une autre série de 50 chiffres disposés 
comme les premiers, et leur rappelant que je leur avais déjà 
fait faire un travail analogue, je les priais de me copier cette, 
série de la même façon : « Toutefois, il ÿ a, disais-je à +. 
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une chose que je voudrais bien, c'est que, ce faisant, tu penses 
tout haut, comprends-tu bien : au lieu de lire les chiffres tout 
bas en dedans, lis-les tout haut; si tu fuis quelque remarque, 
au lieu de la garder pour toi, dis-là tout haut, etc... » L'ennui 
est qu'en disposant l'expérience ainsi, on accentue davantage 
encore le défaut déjà signalé de lui enlever de son naturel: 
l'enfant se sent sous un contrôle de tous les instants; puis il y 
a là, dans le fait de penser tout haut, quelque chose de forcé, 
et, d'ailleurs, d'étrangement difficile. La pensée intérieure a 
une toute autre rapidité que ses modes d'expression, même 
serait-ce comme ici lu parole : l'articulation est lente, toujours 
en rétard, et n'accompagne pas forcément, quoiqu'il en semble 
parfois, toutes les pensées, Pour les enfants qui ont fait 
l'expérience, par exemple, outre qu'aucun ne m'a fait de 
remarque à haute voix, j'indiquerai que les uns lisaient haut 
les chiffres du modèle, les autres, au contraire, ne commen- 
gaient à les nommer qu'en les écrivant, et seulement au fur 
et à mesure que leur plume les traçait. Quoi qu'il en soit de 
ves détails, les résultats sur le point qui nous occupe ontété 
les suivants : 

Cinq d'entre eux ont décomposé spontanément la série 
de chiffres en nombres successifs de 2, 3 ou 4 chiffres au 
plus; 

Eu4, d'autre part, ont lu chaque fois de 1 à 7 chiffres, mais 
sans jamais en composer un nombre. 

Ces 4 derniers sont: Goujon.…, Valet…, Charpentier... et 
Forestier..., et se rencontrent par conséquent en quelque point 
du classement qu'on considère; — et de même les % autres : 
Barras.…., Bruno... Tonnom.…., Beau. et Murger… 

Ek bien, ces deux procédés ont-ils une valeur de classement 
équivalente? Je n'en sais trop rien, et Valet…, par exemple, 
que je placerai au-dessous de Goujon… parce qu'il ne copie 
que 4 chiffres à la fois, devra-til être, pour ce nombre 
de chiffres également, presque au niveau de Bruno. qui 
ne les copie pas de Ja même façon, et avant Tonnom.. qui 
dénombre centaines par centaines? et copier par dizaines 
témoignerait peut-être d'une supériorité sur Forestier. malgré 


que le sujet qui procéderait ainsi aurait jusqu'à 25 actes de | | 


copie. 

Dans tous les cas voici, pour cette seconde épreuve, le 
nombre d'actes de copie de chacun des sujets et la place qu'il 
Jeur attribue dans leurs groupes respectifs : 
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cor DE B0 CHIFFRES : 


Si prenant, celte fois, les résultats de la copie de phrase 
pour nous aider à interpréter ceux-ci, on voit maintenant que 
toute la série procédant par nombre se rencontre dans le 
groupe supérieur que forment mes meilleurs sujets avec la 
grande majorité des enfants de M. Binet; et Goujon est le 
seul de l'autre côté qui appartienne aussi à ce groupe, tandis 
que Charpentier... Valet.… et Forestier. sont de celui où deux 
sujets de M. Binet seulement, Vid... et Joi.., se rencontrent, 
Le nombre d'actes de copie ne parait done pas également 
significatif, mais la manière de faire le serait, au contraire; el 
peut-être l'écart entre les enfants se retrouverait-il, comme 
entre Goujon.. et les autres de son groupe, si tous procédaient 
pur chiffres distinets, On peut faire les mèmes remarques 
relativement à la durée; mais les temps ne sont pas compa- 

cédé par nombres étant 


ie de chiffres avait donc encore besoin 
d'être reprise et précisée ‘on ne groupât pas des résul- 
tats d'ordres divers ; et peut-être pour en éviter les erreurs 
suflirait-il de remplacer es pur des séries do con- 
sonnes qu'on ferait copier au sujet selon le même procédé. 
La copie de phrases paraissait, au contraire, fournir des résul- 
tats meilleurs et suffisamment constants. 

Restait une dern uestion: quel rapport présentait lu 
classement auquel C avec le classement médical ou 
habituel ? Le tableau suivant l'indique qui mot en face du coelli- 
éient qu'elle permet d'attribuer à chaque enfant le diagnostie 
médical. 
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4 Dégénéré. 

Débile. 
Débile. 
Débile, 
Débile. 
Débile, 
Débile. 
Débile, 
Débile, 
Imbécile. 
Débile, 
Débile, 
Idiot. 
Imbécile, 


On voit qu'évidemment il correspond à peu près, puisqu'il 
y a Lout au début de la série un fort groupe de débiles (9) et à 
Ja fin un groupe compact d'imbéciles (4). Mais il reste 4 enfants: 
Aidiot, 4 imbécile et 2 débiles, pour lesquels le classement ne 
concorde pas, et il est curieux que ces # enfants constituent 
également un groupe, {groupe de transition, situé entre Îles 
2 précédents, comme si l'impression qu'ils produisent restait 
hésitante, — landis que l'expérience, au contraire précise et 
non fuyante, fixe à leur égard le jugement. Le caractère plus 
vague du classement médical habituel est, du reste, facile 
aussi à relever ailleurs : le terme de débiles n'est-il pas 
appliqué à trois groupes différents d'enfants? l'étiquette d'im- 
béciles qui en stigmatise 5 ne laisse-t dans l'ombre des 
différences entre ces sujets qui paraissent plus que des 
nuances? Et sans doute, on pourrai 
spéciales de la mentalité des sujets ainsi dénomn 
l'usage qu'on en fait correspond bien plutôt à une estimation 
de quantité d'intelligence : l'appréciation manque de sensi- 
bilité. 

Commode, courte, précise, la copie de phrase paraît done 
constituer dés. l'abord dans l'examen d'un enfant une bonne: 
méthode de diagnostic de son développement intellectuel au 
moment HEne de l'expérience. 


Simox, 





XXII 


L'OBSERVATEUR ET L'IMAGINATIF 


Je comptais publier dans l'Année un ensemble de recherches 
que je viens de terminer sur une question qui me parait être 
importante pour la psychologie, la question de l'orientation 
habituelle de l'esprit; j'ai manqué de place pour insérer ces 
recherches, qui sont longues et détaillées, et j'espère les faire 

* paraître prochainement en volume. Je me contenterai d'en 
donner ici un très court résumé. 

On se rappelle sans doute les expériences que j'ai faites, il y 
a trois ou quatre ans, sur la description des objets !, En faisant 
décrire à une personne un objet simple ou compliqué, une 
épingle, un sou, une cigarette, une violette, un journal, un 
livre, une gravure, etc., on s'aperçoit que chacun'regarde et 
comprend l'objet à sa manière; la comparaison des deserip- 
Aions.écrites permet de les classer suivant un certain nombre 
de types de discription bien distincts, parmi lesquels à 


défaut, le prosaisme. if jette contraire, un 
regard distrait sur l'ol il mande à l'objet 
qu'une DRaAlon, puis s'en détache et nous donne 
un développement litu , ou général, où nuancé d'émotions 
cé type aussi a une q riginalité — et un défaut, 
l'inexactilude. Lorsque s pre observations 

t aux, je pensais que je 
trailais là un petit point to it pa: ier, et d'un intérétreatreint, 
comme le serait, pur “exemple, l'analyse d'un certain genre de 


1 Année paychologique, M, p. 206. 
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sensalion tactile ; je n'entrevoyais que très vaguement qu'il y 
avait dans cette distinction des deux types, l'observateur et 
l'imaginatif, le germe d'une classification des esprits qui 
pourrait prendre une place importante dans la psychologie 
expérimentale. J'aurais pu songer que, dans l'histoire de la 
politique, de ka religion, de lu science même, on a vu se pro- 
duire continuellement ces deux tendances antagonistes, l'une 
terre-à-terre, précise, lente, l'autre spéculative, hardie, ori- 
ginale, un peu aventureuse, et qu'à certains moments cés 
deux tendances se sont incarnées dans deux adversaires. Mais 
la psychologie expérimentale, à tort ou à raison, se méfie de 
la litlérature et de l'histoire ; du reste, mon goût personnel ne 
mé porte pas vers les études de ce genre ; c'est pour celle rai- 
son, sans doute, que j'ai perdu de vue l'intérèt de la question: 
Cependant je conservais toujours le souvenir de mes premières 
expériences et je les répétais lorsque l'occasion se présentait. Jo 
fis, il yatrois ans, des recherches, avec plusieurs de mes élèves, 
à l'Ecole normale de Versailles, puis à celle de Melun; je fs 
décrire aux élèves maîtres de ces écoles différents objets, el jer 
fus frappé de voir combien certaines copies de description 
portent une forte empreinte individuelle, C'est un sou ét une 
plume que je leur avais donné à décrire. La plupart, je dois le 
dire, se conduisirent en simples observateurs, et me donnèrent 
des descriptions exactes, abondantes et terre-à-lerre; maîs 
quelques-uns, trois ou quatre, parmi ces jeunes gens, 
appartenaient au type imaginatif; l'un faisait une histoire, un 
autre du sentiment, un troisième avait des idées d'une tournure 
dramatique; et le directeur de l'école, que je consultai sans Tuñ 
communiquer ces copies, et en lui demandant des renseigne 
ments particuliers sur ces troisjeunes gens, m'appritquelepre= 
mier avait de sérieux donslittéraires — ilétait en outre presque 
complètement inapte aux mathématiques; le second était nn 
sentimental ; le troisième, esprit aventureux, amoureux d& 
voyages et de périls. Ces renseignements cadraient assez bien 
avec les copies et les types de description. Plus tard encore, 
dans des écoles primaires, je fis décrire des gravures, eb 
j'obtins aussi des résullats intéressants ; entre temps, divers 
ues, Dwelshauver en Belgique et Sharp en Amérique, 
refaisaient ces expériences et s'y intéressaient quelque peu: 
Mais je n'aurais pas songé à les reprendre, ni surtout à les 
généraliser, sans un de ces petits hasards heureux qu'on rens 
conire quelquefois, quand on les cherche souvent, 
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J'ai sous mon observation, dans ma famille, deux jeunes 
filles, qui m'ont déjà servi de sujets pour quelques expériences 
que j'ai publiées récemment sur la sensibilité tactile, et pour 
d'autres recherches que j'ai publiées il y a une dizaine d'années, 
quand elles étaient enfants, sur la perception des couleurs et 
des nombres et sur la définition des objets. Récemment je üs 
le projet de soumettre ces deux sujets à un ensemble de tests 
que j'ai organisés sur la psychologie individuelle; j'étais séduit 
surtout par l'occasion que j'avais de mettre, à côté du résultat 
précis, mais un peu étroit de chaque test, l'ensemble confus, 
mais souvent bien suggestif des observations de chaque jour 

quo je fais sur ces deux jeunes filles. Je commençai méthodi- 
quement ce Lravail en juillet dernier, et presque tous les malins, 
pendant 5 mois de suite, je lis des expériences, cherchant seu- 
lement à en renouveler l'attrait par un peu de variété, Aucune 
idée préconçue ne me dirigeait, Chaque expérience était dépouil- 
Tée aussitôt après qu'on l'avait faite; je comparais continuelle- 
ment les deux sœurs ensemble, cherchant avant tout, comme 
on doit le faire en psychologie individuelle, à dégager leur 
caractéristique mentale ; lorsque l'expérience ne donnait rien 
de significatif, je la mettais de côté; lorsqu'elle était sur la voie 
de quelque particularité intéressante, je la répétuis, je la véri- 
fiais, je la modiliais ; lorsque le résultat était nouveau, impor- 
ant, précis, et, d'autre part, me semblait d'accord avec mes 
observations journalières, j'en cherchais le développement 
“théorique, j'ébauchais une théorie que je m'appliquais ensuite 
à vérifier par des expériences elles. Les documents que 


j'ai réunis au jour le jour par e de sont extrèmement 


nombreux ; et, quoiqu'ils ci t _spécinlement deux 
sujels, je suppose qu'ils : le portée générale. 
En les recueillant, je m' que la psychologie individuelle 
de mes deux sujets n'est DE qu ‘on me pue l'expres- 


les et sommaires sur 
des individus qu'on ne constaté que la psy- 
chologie individuelle [ s est gouvernée par un petit 
nombre de caracières mployer l'expres- 
sion des zoologistes j ici 


trois on quatre de ces ères dominateurs; eux compris, 


on peut y rallacher tout un ensemble de qualités et d'apliludes, 
qui en découlent logiquement. C'est ainsi que se constitue, si 
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je ne me trompe, l'unité mentale de l'individu. Cette observa- 
tion, que je crois importante, tout en mettant de l'ordre dans 
cet énchevêtrement jusqu'ici inextricable de phénomènes men- 
taux qui représentent un individu particulier, donna à mes 
recherches une orientation nouvelle, J'abandonnai l'idée de 
faire, un peu au hasard et à bâtons rompus, la psychologie 
individuelle totale de mes deux sujets, et je préférai dévelop 
per largement tout ce qui concernait un de ces caractères domi- 
nateurs. 

Celui qui frappa le premier mon attention fut le type d'orien- 
tation habituelle des idées ; il se trouva que, parmi mes deux 
sujets, par un hasard vraiment heureux pour moi, l'un appar- 
tient au type observateur, et l'autre au type imaginatif : le con- 
traste entre les deux jeunes filles est extrême, bien qu'elles 
soient élevées dans la mème famille et reçoivent exactement la 
mème éducation et la même instruction ; le contraste estextréme 
mais j'ai hâte d'ajouter qu'il n'a rien de schématique, car tan- 
dis que l'une des jeunes filles est exclusivement du type ima= 
ginatif, l'autre n'est point exclusivement du type observateur; 
ceute dernière appartient principalement à ce type observateur; 
elle peut cependant montrer à l'occasion, dans des expériences 
spéciales, un certain développement imaginatif. Je songeais si 
peu, je l'avoue, à rechercher chez elles l'existence de ces types 
d'orientation d'idées que j'ai décrits autrefois, que je n'appli- 
quai même pas l'expérience de description d'objets, qui met 
ces deux types si bien en lumière. Pendant environ un mois, 
je m'attardai dans des recherches plus longues, plus mono- 
tones, plus élémentaires; ces recherches, équivalentes à celles 
dont mon excellent collègue M. Flournoy a publié les résul- 
tats sous le titre de: Influence du milieu psychologique sur 
l'idéation!, consistent simplement à faire écrire au sujet des 
mots ; l'analyse mentale de ces mots aide à comprendre l'idéa- 
tion naturelle des personnes, et c'est ainsi que je m'aperçus à 
la longue, après avoir fait écrire à chacun de mes sujets, en 
plusieurs séances, un nombre de mots qui n'était pus inférieur 
à 300, que l’une des jeunes filles montrait dans le choix des 
mots une tendance à l'observation, et la seconde une tendance 
imaginative. Ce ne fut pourtant pas pour moi un Lrait de 
lumière. Je continuai par des études sur la représentation des 
objets et l'association des idées, en employant des méthodes 


1: Année paychologique, 1, pe 180. 
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analogues à celles de Bourdon, d'Aschaffenburg et de Ziehen ; 
là encore les deux lypes mentaux opposés se manifestèrent. 
Je continuai par des recherches sue des phénomènes moins 
élémentaires ; j'étudiai un développement plus serré, plus 
logique de la pensée, en faisant Lerminer des phrases, en fai- 
sant remplir des lacunes produites par la suppression de cer- 
lains mots, selon les procédés d'Ebbinghaus; les deux types 
se montrèrent encore, avec une évidence parfaite, Mais, pour 
en constater l'existence d'une manière indéniable, il me fallait 
le test sur la description d'objets ; c'est alors que la différence 
des deux jeunes filles devint tout à fait saisissante, et elle ne 
s'est pas démentie dans une série de descriptions qui dépasse 
la vingtaine. Je fus alors mis en possession d'une clef de voûte; 
et avec ce point de départ, je recherchai comment le type 
observateur et le type imaginatif marquent leur empreinte sue 
les autres aptitudes mentales ; en d'autres termes, je m'appli- 
quai à chercher si mes deux jeunes filles possédaient une 
manière spéciale de raisonner, de se souvenir et de concentrer 
leur attention. Je crois bien avoir trouvé, pour ces facultés, 
des différences caractéristiques, bien que je ne sache pas encore 
si ces différences sont où non en relation directe avec les 


deux types extrêmes d'orientation d'idées que mes deux sujets 
réalisent si complètement. De ce que deux aptitudes sont 
réunies chez une mème personne, il ne résulte pas nécessaire 
ment que l'une des aptitudes dépende de l'autre. C'est donc 


au reste, dans ün résumé aussi court que 
montrer toute la complexité de la questi 
diverses faces. Ilme suffira, pour le mom 


qui se trouve maintena 
très grand nombre d' 
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UN NOUVEL APPAREIL POUR LA MESURE 
DE LA SUGGESTIBILITÉ 


J'ai fait, dans mon livre sur la Suggestibilité, le récit de plu- 
sieurs expériences sur la suggestion de mouvements, Depuis 
la publication de ce livre ï fe is 

F ile constructeur de précision!, un appareil 
qui enregistre -dans des conditions satisfaisantes les mouye- 
ments qu'on peut suggérer à une personne, 

Pour l' étude des mouvements inconscients et subconscients, 

ir k tions sont nécessaires. Le procédé 
j'ai employé autrefois avec Féré 
4 de la Salpétrière; on prénait un doigt 


anesthésique d'une hystérique, on le pliait plusieurs fois dé 
suite — derrière un écran, le sujet ne pouvant voir sa main — 
et le doigt abandonné à lui-même répétait le mouvement de 

Un procédé un peu meilleur, parce qu'il comportait 


sensible un crayon; on imprimait un mouve- 

Ou au crayon, puis la main répétait. C'est aussi 

Janet, pour avoir de l'écriture 

, mais spontanée?, Le 

n contact avec la main du 

* chose de très mal défini. 

p: communiquer le mouvement au moyen 

d'un appareil, qui enregistre le mouvement communiqué et 
aussi le mouvement reproduit. Je pense que la planchette spi- 
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rendrait le même service; mais Jastrow ne l'a employée que 
pour enregistrer des mouvements spontanés et non des mouve- 
ments suggérés. C'est une étude toute différente, plus différente 
que ne l'ont cru les expérimentateurs américains, En outre, je 
ne conçois pas très bien comment, avec la planchette, on pour 
rait écrire séparément le mouvement communiqué et le mouve- 
ment répété, c'est-à-dire, d'une part, la communication de la 
suggestion et, d'autre part, la réalisation de cette suggestion ; 
tous les mouvements de la planchette s'inscrivant à l'aide du 
mème organe, il serait difficile de séparer ces deux parties de 
l'expérience. 11 ÿ avait done un perfectionnement à apporter, 
ce perfectionnement consiste à avoir deux organes d'inscription, 
l'un pour les mouvements de l'expérimentateur, l'autre pour 
ceux du sujet. C'est ce dispositif qui est réalisé par mon 
appareil à roues. 


DESCRIPTION DE L'APPAREIL 


Les figures que je publie me dispenseront d'une description 
longue. Je me contenterai d'expliquer les figures. 


Sur un bâli supportant l'ensemble de l'appareil, sont fixées deux 
roues ou poulies d'entrainement (R et KW), 
réunies par la corde sans fin G et com- 
mandées par les manivelles M, M dont 
l'une, M est folle sur son axe. Ces mani- 
velles peuvent être rendues solidaires ou 
indépendantes pendant la marche au 
moyen d'un frein F représenté en détail 
dans la figure 1. 

Les roues H, K'° portent chacune une 
petite bielle 0 articulée excentrique= 
ment en cc el ces biclles commandent le 
mouvement de va-et-vient rectiligne de 
deux petits chariots AX qui portent les 
plumes. 

La figure { représente le frein F placi 
derrière la manivelle inductrice M. 

Ce frein consiste en une pièce F arti= 
eulée en O sur la manivelle et maintenue 
en contaet avec l'axe P” par l'un ou l'autre ! 

Fio: 1. — Frein, dés ressorts rr' selon Le sens dé la marche. 

La forme de la pièce F est telle que la 

friclion augmente aù point K, lorsqu'on tourne la manivelle daus 
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es. Vus du cùté de Y'enregistrement. 


pra. 3. — Appareil à Tour 
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le sens indiqué par la flèche, tandis qu'elle devient nulle lorsqu'on 
tourne dans le sens inverse ou que l'axe P° étant entraîné dans le 
même sens par la corde C, on cesse d'agir sur la manivelle. 
Lorsqu'on veut commander l'axe en sens inverse, on fait faire 
un lour complet à la pièce F en écartant le ressort r, on fait agirr, 
et le sens de l'embrayage est changé, 





Voici un tracé donné par l'appareil, tracé qui peut être con- 
sidéré comme typique. Je l'ai obtenu en manœuvrant la roue 
inductrice M, sans qu'une autre personne touchät la manivelle 
de la roue induite M'; j'ai fait exécuter à la roue M un mouve- 
ment lantôt lent, tantôt brusque, et j'ai fait quelques arrêts fau 











roues. 





Fic. 4. — Tracé type de l'appareil 





cours de 
trouvent inscrits, on peut le dire, avec une fidélité absolue 
dans le tracé modèle, puisque la plume écrivant ce tracé 
est reliée par des pièces rigides à la roue inductrice, et que 
tout organe en caoutchouc a été banni de la construction de 
l'appareil, Or, en comparant le tracé modèle au second tracé 
qui a été écrit en dessous du précédent par la plume de la 
roue induite, on peut se rendre compte de la fidélité avec 
laquelle la roue induite suit le mouvement de la première roue, 
Dans les deux tracés, la fidélité, sans être absolument rigou- 
reuse, me parail être très satisfaisante. Îl y avait lieu d'éviter 


périence, Tous ces mouvements de ma main se 














deux causes d'erreurs principales, qui se sont montrées très 
actives pour différencier les mouvements des deux roues ; la 
» de rotation; 





première cause d'erreur provient de la vitess 
quand elle dépasse une certaine limite, si on arrite brusque- 
ment la roue inductrice, la roue induite continue quelque peu 
son mouvement; j'ai obvié autant que possible à cel inconvé- 
nient en diminuant Je poids de la roue induite ; j , du 











» me su 
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Fr 
resle, üssuré que, dans les conditions de vitesse où l'on fait 
habituellement les expériences avec cet appareil, la cause d'er- 
reur que je signale ne se produit pas. Une autre erreur pro- 
vient de ce que le poids de la manivelle modifie l'équilibre de 
la roue induite, et par conséquent facilite la rotation quand la 
manivelle descend et la retarde quand la manivelle monte; un 
contrepoids, placé convenablement sur la roue induite, a sup- 
primé cet inconvénient, mais avec le défaut d'augmenter la 
masse de la roue induite, J'ai pu éviter l'erreur en faisant 
évider l'intérieur de la roue induite dans la partie qui corres- 
pond à la manivelle, et en remplaçant la manivelle d'acier par 
une autre en aluminium. 

Le but que je me propose d'atteindre avec mon appareil à 
roues, était que la comparaison des tracés des deux roues indi- , 
quât de suite ce que le sujet a ajouté ou retranché au mouves 
ment qui a élé communiqué à sa main, Mécaniquement, il y 
avait là un petit problème à résoudre; ce problème consistait 
à ce que la roue inductrice commandätle mouvement de la roue 
induite, et ne fût pas commandé par elle ; en effet, celle condi- 
tion est nécessaire pour l'interprétation des tracés; car s'il on 
était autrement, si la roue inductrice recevait communication du 
mouvement de la roue induite, le tracé de la roue inductriee 
n'indiquerait pas exactement tout le mouvement de l'expéri- 
mentateur etrien que ce mouvement; on ne saurait plus au 
juste quelle a été la suggestion motrice, Il faut que la compa- 
raison des deux tracés indique, par leur différence, tout le 
mouvement transmis au sujet, et rien que ce mouvement. On 
aurait pu atteindre le but par un système de roues dentées, 
s'engrenant les unes dans les autres, et par un système d'en- 
grenage et de débrayage convenable. Je n'ai pas d'objection de 
principe à faire à une semblable disposition ; mais je l'ai écartée, 
parce qu'elle ne s'adaptait pas exactement à d’autres demandes 
de l'expérience, 

Le mécanicien doit, dans la construction de ces appareils, 
tenir comple de phénomènes psychologiques très complexes. 
J'ai montré déjà, dans mon livre sur la Suggestibilité, qu'une 
personne atteinte par une suggestion peut réagir selon trois 
manières distinctes: obéir à la suggestion et aller dans le sens 
suggéré; prendre le contre-pied de la suggestion, et aller dans 
le sens opposé; rester critique el aller dans un sens quelconque, 
sans étre Lroublée parla suggestion, Cesdistinotionss'appliquent 
très facilement à notre expérience de suggestion motrice. Le 
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sujet qui tient en main la poignée de la roue peut: 4° continuer 
le mouvement, quand l'expérimentateur cesse d' agir; c'est la 
suggestion purement et simplement exécutée ; 2° s ‘opposer au 
mouvement, pendant que l'expérimentateur agit; 3° suivre le 
mouvement quand l'éxpérimentateur agit, et s'arrèter quand 
l'expérimentateur s'arrête, La situation n° 4 est connue, c'est 
la suggestibilité sous sa forme banale; la situation n° 3 est 
connue aussi, c'est l'indifférence à la suggestion; la situation 
n° 2 est beaucoup moins connue, et assez difficile à interpréter; 
on ne peut pas dire tout simplement que c'est une résistance à 
la suggestion, en donnant à cette expression le sens d'insug- 
gestibilité, ar prendre le contre-pied d'une suggestion,ce n'est 
pas, à proprement parler, y être insensible. J'ai traité celte 
question, je le répète, duns mon livrerécentsur la Suggestibilité, 
et j'ai conclu que la résistance à la suggestion est un ças 
complexe, qui doit être interprété, et suppose souvent une vraie 
suggestibilité, qui diffère du cas ordinaire par un changement 
dans le sens de la réaction. Je ne veux pas reprendre ici celle 
discussion, puisque, quelque opinion qu'on accepte sur un 
point aussi délicat, on sera toujours forcé d'admettre, en ce 
qui concerne notre expérience de suggestion motrice, que les 
résistances possibles que le sujet opposera au mouvement 
communiqué doivent être enregistrées. Or je ne vois pas bien 
comment, avec un système d'engrenages quelconque, système 
loujours un peu rigide, on pourrait arriver à donner à la roue 
induite la liberté suffisante, pour résister au mouvement de 
la roue induetrice, pendant que celle-ci est manœavrée par 
l'expérimentateur, Le système de la transmission du mouvl 
ment par courroie, combiné au système du frein que 

plus haut, me parait bien préférable ; d'une part, le frein em- 
pêche la roue induite de communiquer son mouvement à la roue 
inductrice, tout en la rendant obéissante & celte dernière ; et, 
d'autre part, le système des courroies permet à la roue induite 
de résister au mouvement inducteur, et de patinor ! un peu, de 
sorte que le mouvement de résistance du sujet s'inscrit sur les 
tracés, comme nous allons en voir, tout à l'heure, un curieux 
exemple. 


EXPÉRIENCES 


J'ai fait avec cet appareil, pendant qu'il se construisait, beau- 
coup d'expériences préalables sur des adultes el des enfants; et 
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j'ai été souvent surpris de la facilité avec laquelle on se rend 
compte de suile si une personne est suggeslible ou non aux 
mouvements. Je me rappelle que, dans une école, où j'avais 
apporté cet appareil, le directeur montra dès le début un auto- 
matisme complet; il continuait indéfiniment, sans s'en douter, 
le mouvement communiqué ; son fils, jeune garçon de 12 ans, 
sur lequel on fit l'épreuve ensuite, donna exactement les mêmes 
résultats ; au contraire, sa fille, âgée d'environ 8 à 10 ans, résista 
dès le début, et n'eut pas trace d'automatisme, Toutes ces per- 
sonnes avaient les yeux fermés ou bandés, et ignoraient le but 
de l'expérience, exception faite du directeur, qui était mis au 
courant de ma recherche; il n'en succomba pas moins à l'auto- 
matisme. Je ne considère pas ces expériences comme régu- 
lières, parce que je n'en pris pas note au moment mème, et 
que je n'inscrivais pas les mouvements des roues. Je fis, 
depuis, plusieurs autres expériences de démonstration, et j 
toujours rencontré des suggeslibles en grand nombre. Je crois 
done que mon appareil se prêterait à des démonstrations 
publiques et que le résultat en serait extrêmement frappant si 
l'on projetait, en mème temps qu'il se forme, le tracé des deux 
stylets. 

Je vais exposer ici, très brièvement, trois expériences mélho- 
diques que j'ai faites sur des élèves de mon laboratoire, jeunes 
gens âgés de 25 à 35 ans, ayantune bonne culture intellectuelle 
ot l'habitude de l'analyse mentale. À tous, en leur présentant 
l'appareil, je donne une explication qui est, bien entendu, illu- 
soire. Celle que j'ai imaginée consiste à faire croire que l'appa- 
reil sert à distinguer les mouvements actifs et les mouvements 
passifs. 

Voici ce quejedis : « L'expérience se divise en deux parties: 
dans la première partie, vous suivez mon mouvement (je montré 
la solidarité des deux roues). Cela dure un temps que je ne 
vous dis pas d'avance; ensuite, seconde partie, à mon signal, 
vous faites un mouvement aclif, c'est-à-dire que vous êtes seul 
ä tourner la roue, et vous tâchez alors de percevoir la diffé- 
rence entre les deux espèces de mouvements, 

M. Sim..., médecin, 25 ans, Expérience correcte, faite le 
10 mai 1900, au laboratoire; aucun témoin. 

Je ne découvre pas trace de résistance ou de suggestibilité. 
Le sujet n'a ni ajouté ni retranché aux mouvements commu 
niqués, Je lui fais faire ensuite des mouvements aclifs; puis je 
l'interroge. Voici son interrogatoire : 
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D. — Quelle différence faites-vous entre les mouvements passifs 
et actifs ? 

R. — (Hésit.). 

D. — Vous en sentex bien la différence ? 

R.— Il y a des mouvements passifs dont je ne suis pas sûr 
d'avoir été passif, Ce sont surtout les mouvements de descente, Je 
pense que j'y ai ajouté. J'y parlicipais certainement plus qu'aux 
autres, non comme rapidité, mais comme aide, 

D. — N'avez-vous pas d'autre distinction entre les mouvements 
actifs et passifs? 

R. — Les mouvements passifs n'étaient pas réguliers, tandis que 
les mouvements actifs étaient régulièrement accélérés, 

D. — Cette différence-là était accidentelle ; en reste-t-il d'autres ? 

A — Dans l'un, j'avais le sentiment d'être actif, et dans l'autre 
d'être passif, 

D, — Si l'on vous disait ; vous avez été actif tout le temps, le 
croiriez-vous 

R. — Je m'y opposerais tout à Fait, 

J'ai pensé dès le début que l'expérience ressemblait à celle des 
moüvements (suggestion), et je n'ai pas pensé à en Lirer profit. 


Dix minutes après, il dit : 
Dans les mouvements passifs, le bras semble plus lourd. 


M. Sim... était déjà familiarisé avec les expériences de sug- 
gestion: peut-être doil-il à celle circonstance son insensibilité. 

M. Aars…., professeur étranger de philosophie, 34 ans; ne 
connaît nullement l'expérience. Celle-ci est faite au laboratoire, 
devant un témoin. Le sujet résisté un peu au mouvement induit 
il ne le continue pas spontanément. Pour augmenter sa sugges- 
tibilité par la distraction, je le prie de faire un calcul mental 
pendant que je tourne la roue; la distraction lui donne un peu 
plus de suggestibilité : il fait faire spontanément à la roue un 
tour, puis il s'arrète. Evidemment ce sujet est peu suggestible 
pour les mouvements. Je puis dire ici, puisque je le connais 
depuis un an et qu'il fréquente assidüment mon laboratoire, que 
c'est un esprit très fin, d'une critique très déliée; il me semble 
que le résultat de l'expérience est en accord avec ce que je sais 
de lui. Voici son interrogatoire après l'expérience; on verra 
qu'il s'est beaucoup analysé; cet esprit d'analyse parait peu 
compatible avec une forte suggestibilité, 


D, — Qu'est-ce que vous pensez de ce que nous venons de faire? 
R. — Rien. C'est-à-dire, au commencement, j'ai pensé quelles 
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sont mes sensations, et j'ai observé que toute l'attente et l'attention 
sont porlées dans les doigts. 

D. — Pendant que vous cnleuliez, avez-vous oublié où négligé le 
mouvement de votre main ? 

H. — Jusqu'à un certain degré; et, lorsque vous avez arrêté ou 
commencé le mouvement, mon atlention s'est portée sur ma main, 
et j'ai oublié le calcul plutôt que le mouvement. 

D, — Pendantun calcul, vous avez souri. Pourquoi? 

R. — Je crois que c'est le fait que votre mouvement a dérangé 
mon caleul, 

D. — Quel est le but réel de cette expérience? 

B.— 1 semble que le but est de voir combien les mouvements 
passifs sont influencés par la distraction; à quel degré les mouve= 
ments volontaires sont nécessaires pour les mouvements passifs. 

D. — Pourriez-vous préciser? 

B. — Vous avez voulu voir si moi je continue à faire le mouve 
ment quand rous vous éles arrété, où si, au contraire, je ne sis 
pas quand votre mouvement commence, et si celle faute est plus 
prononcée quand l'attention est distraite. x 

D, — Quand avez-vous eu celte idée-là? 

R, — Naturellement pas avant que vous ayez donné les calculs. 
Tout au début, cela avait une forme vague. 

D, — Celteidée a-telle contribué à fixer votre attenlion sur votre 
main? 

BR. — Non, car j'ai pensé que c'était à côté; je me suis attendu 
loujours à ce que vous auriez à continuer le mouvement tout seul, 

D, — Avez-vous essayé de faire tourner des tables ? 

BR. — J'ai essayé avec des personnés, el j'ai fait attention à ln 
pression des doigts, et j'ai prié une personne de presser moins fort, 
et la table n'a point tourné, 


M. Gerb.…., 30 ans, professeur de philosophie. L'expérience 
a lieu au laboratoire, sans témoins, conditions irréprochables. 
Le sujet connait déjà l'appareil, je le Ini ai fait manœuvrer huit 
jours auparavant, sans le lui expliquer, el je me suis aperçu 
qu'il a une grande suggestibilité de mouvements. fe dois dire 
cependant qu'il faut tenir compte de l'uscendant que j'exerce 
sur lui, comme directeur de luboratoire. Je donne la série de 
lracés que j'ai recueillis sur lui dans cette séance (mai 4900), 
je regrette bien vivement de n'avoir pas noté les temps. Voici 
comment l'expérience se décompose; elle a été très belle. Le 
tracé supérieur est le mien, l'inférieur est celui du sujet, Je 
rappelle que lorsque la roue inductrice est immobile, son 
tracé est une ligne droite, Au début, M. Gerbe.….. résiste un peu, 
son mouvement est en retard sur le mien, d'environ un demi-tour; 
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puis il me raltrappe ; celle résistance se voit bien sur les tracés, 
Tout doucement j'arrête mon mouvement ; M. Gerb.…., qui, natu- 
rellement, ne s'en aperçoit pas, car il a les yeux fermés, ralentit 
considérablement son mouvement; il l'arrête presque; j'attends 
sans rien dire. M. Gerb... penche la tête en avant; ilesttrès ronge, 
immobile ; il a une expression de physionomie très absorbée: 
peu à peu son mouvement s'accélère, et il finit par devenir à 
peu près aussi rapide que celui que j'ai communiqué au début ; 
ensuite, son mouvement se ralentit. J'aurais peut-être dû 
laisser continuer l'expérience; mais, comme elle avait déja eu 
une assez grande durée, j'ai craint de donner l'éveil à mon sujet, 
en la prolongeant. J'ai donc prié M. Gerbe.. de faire un mou- 
vement actif. de lui ai dit: « Maintenant, j'arrête mon mouve- 
ment; faites le mouvement lout seul. M. me demande: 
« Le mouvement est libre? » — Je réponds: « Oui, je n'y 
ajouté rien, » Alors il fit exécuter assez rapidement une série 
de rotations à la manivelle, Je n'ai point reproduit le tracé de 
celte dernière partie de l'expérience, parce qu'elle me parait 
sans intérêt. Voici, pour finir, les interrogations que j'ai adres- 
sées à mon sujet : 


D. — Qu'avez-vous observé ? 

R. — Pendant que je suivais votre mouvement, je ne pouvais pas 
dire en descendant la poignée si je vous suivais où si j'allais seul, 
Ce n'est que lorsque la poignée était au bas de la course, que je 
sentais que j'étais entrainé, c'est-à-dire au moment de l'ascension. 

D. — Quand je vous ai laissé allee tout seul, qu'avez-vous 
ressenti ? 1 

M. — Alors je me suis demandé : faut-il donner un mouvement 
rapide ou lent, et jé n'ai pas eu conscience qu 
ment régulier, I devait y avoir des ralentis à 


deux espèces de mouvements, le mouvement passif et le mouvement 
acui(? 

BR. — Au mouvement aelif, pendant Lou le lemps j'étais piéocs 
cupé d'une espèce d'oubli; je me demandais : quel espère de mou 
vement faut-il faire, lent ou rapide ? 

D. — Ce n'est pas tout à fait lu réponse à ma question. Dans la 
qualité du mouvement, y avait-il une différence * 

Hi. — Au pointé vue de la qualité, je ne vois dans le second que 
de l'irrégularité. 

D, — Lu premier (passif) est un mouvement de mannequin, 1 
n'y a pas de différence ? 

R. — Je crois que je serais plus cnpable de régularité dans un 
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mouvement actif que dans un mouvement passif, à condition, c'est 
que je sois prévenu avant l'expérience de l'espèce de mouvement À 
faire, 

D, — Pouvez-vous me dire quelque chose du mouvement passif? 

A — 1] a été assez rapide; puis il s'est ralenti, ét il est resté 
nssez longtemps en cet état de ralentissement, sans être cependant 
aussi lent que l'autre jeudi, — Etat stationnaire ; puis, vers Ja fin, il 
s'est relevé comme vitesse, — 1 a dû y avoir, par conséquent, chez 
vous, 3 eépèces de vitesse, et la dernière doit avoir été à peu près la 
même que la première, 

D, — Pendant ce mouvement passif, quel élail votre élu 
mental ? 

HR. — Je né pensais à rien pendant le début et La fin; au milieu, 
au ralentissement, j ion con . À la des 
coute, je me deman: ait on non, et à 
la montée, je me 4 
sens, Le doute était d la dre arrivait au haut de sa course, 

D, — Alors vous n'étiez pas en état de distraction ? 

R. — Non. À un moment donné, j'ai entendu qu'on faisait des 
expériences à côté; mais cela ne m'a pas troublé, 

D, — N'y a44l pas une différence entre les sensalions des 
muscles et des joint es éprouvées dans les deux espèces de mou- 
vements ? 

M. — Non. Je n'ai rien remarqué à ce sujet-là. 


On remarquera que M. Gerhe.. n'était pas distrait pendant 
son automatisme, et il est resté convaineu qu'il suivait simple 
ment mon mouvement, C'est un homme très sérieux, el je crois 
absolument à sa sincérité, Son expérience personnelle nous 
prouve que l'on peut obéir à une suggestion de mouvement, 
même sans être dans un état de distraction !, 

Je voudrais bien trouver l'occasion de continuer ces re 
cherches, dans les litions où j'ai fait les trois précédentes, 
avec les loisirs nécessaires pour interroger longuement les 
sujets qui prennent en main la manivelle, et, si c'est possible, 
avec la faculté de comparer leur suggestibilité, telle que je puis 
l'augurer de lours actes ordinaires, avec celle qui est révélée 
par l'appareil à roues, Il faudrait pouvoir poursuivre l'expé- 
rience pendunt pl i s 
de prendre place parmi les tests de psychologie individuelle, 


4. J'ai fait des expériences du même genre chex MM, Re: 
et obtenu dos résullats analogues aux troïs types décrits ci-dossur 
: : : 


Aurneo Biner, 
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L'INTERPRÉTATION DES SENSATIONS TACTILES CHEZ 
LES ENFANTS ARRIÉRÉS 


L'étude qui fait l'objet de cet article ne porte pas unique- 
ment, malgré le titre qui lui est donné, sur la sensibilité tac- 
tile; en méme temps qu'elle se propose la recherche du seuil de 
la sensation de 2 pointes, l'analyse de la perception des sen- 
sations de contact, telle qu'elle est ici poursuivie, semble au 
contraire, également, un moyen d'aborder un certain nombre 
de questions d'un autre ordre: rapidité d'adaptation à l'expé- 
rivnce donnée, influence de l'attention, de la distraction, de la 
fatigue ou de l'ennui. 

Une fois entendue l'explication qu'on lui donne, le sujet 
s'adapte-t-il rapidement ou lentement à l'expérience ? le terme 
adaptation s'entendant iei de ce qui suit, qui, psychologique 
ment, est assez complexe: de la comparaison que le sujet fait 
entre les sensations qu'il éprouve lorsqu'on le touche avec une 
pointe, et les sensations qu'il éprouve lorsqu'on le touche, au 
contraire, avec deux, — et du résultat qui suit ce travail, résul- 
tat.qui se traduit, en fait, par une diminution des erreurs du 
début. Il est évident, en effet, & pri L plion exacte 
des contacts suppose une comparaison es ce 
tions différentes: être touché avec une 


l'exactitude de ces jugement: 
le phénomène peut se produire soit d 
piqûres, soit un peu pl wd, et seulement après un certain 
nombre, soit enfin d'u 

Maintenant, il est vra 
que, lorsque le sujet sera ext 
aux contacts seront re nature que lorsqu'il sera distrait; 
et l'on peut prévoir à quelque changement dans les 
réponses, selon que l'a à sera fortement concentrée sur 
les sensations de contact ou que le sujet soumis à l'expérience 
sera au contraire dans un état quelconque de distraction. 
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Et de mème, resterait à voir si l'expérience se prolongeant 
jusqu'à enoui, on pourrait relever des traces de fatigue, et 
comment se traduirait, à son tour, l'intervention de cette nou- 
vèlle influence. 

On voit donc la variété des questions qui se dressent à côté 
et à propos de la principale: le seuil de la sensation de 
2 pointes, qui est la question de sensibilité proprement dite, 
Car fixées au moyen d'expériences qui ne laisseraient aucun 
doute — mais à ce point de vue, on ne peut s'avancer que Lrès 
prudemment — le seuil de la sensation de deux pointes indi- 
querait, on effet, quel est le degré d'acuité lactile des sujets. 

Or il était, d'autre part encore, d'autant plus intéressant, 
d'essayer d'éclaireir tous ces problèmes — je ne dis point de 
les résoudre — que j'avais affaire à des sujets trés spéciaux, 
constituant un groupe très hétérogène d'enfants arriérés, coms 
pesé lout à la fois d'idiots, d'imbéciles et de débiles. J'en ai 
choisi 20, les 20 sur lesquels j'ai donné des notes individuelles, 
au début de l'article de Céphalométrie, publié dans celte mème 
Année, et l'on peut voir qu'ils n'ont guère d'absolament commun 
que leur âge, tous ayant dans les environs de 43 ans, puisque 
tous sont nés en 1887, et que ces recherches ont été faites 


en 4900, Mais, à part cela, ils présentent une diversité extrême, 
puisqu'il y en a qui savent à peine se nourrir seuls, tandis qu'un 
autre, à l'opposé, a déjà son certilicat d'études. 


Technique de l'expérience. — le rappellerai d'abord la tech- 
nique suivie : j'avais au préalable préparé une série de 7 cartons, 
de 2 centimètres de large et de longueur variable, dont l'un 
était traversé perpendieulairement par une seule aiguille et 
chacun des autres par 2. L'écartement entre les 2 aiguilles 
était différent pour chacun de ces derniers. Il présentait des 
valeurs égales à 49, 2m, 20,5, 3% et enfin 4 centimètres. 

C'est la méthode déjà décrite et employée par M. Binet, qui 
en a signalé les avantages, manipulation rapide, etc. 

Toutes les expériences ont été faites individuellement, 
l'après-midi, en général, entre 4 et 4 houres. 

Tous les enfants étaient, comme je l'ai déjà signalé ailleurs, 
heureux de venir, la chose étant nouvelle. Mais il m'a semblé 
que cette expérience était une de celles qui les intéressaient le 
moins, el je n'en ai trouvé qu'un, Pigeon.…., qui m'ait demandé 
s'il avait bien fait. 

Quoi qu'il en soit, élant moi-même assis à un bout de la 
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table qui nous servait, près d'un angle de celle-ci, je priais 
l'enfant de prendre place à ma gauche, assez près de moi, 
mais sur le côté perpendiculaire à celui que j'occupais. Je 
lui faisais mettre sur la table sa main gauche, les doigts rap 
prochés, mais sans raideur, Puis je plaçais devant lui, verti- 
calement, un grand carton de 50 centimètres carrés à peu 
près. Ce carlon présentait à son bord inférieur, reposant sur 
Ja table, une échancrure demi-cireulaire dans laquelle j'enca- 
drais le poignet du sujet, tandis qu'un voile noir, fixé au pour- 
tour del'échancrure, faisait tunnel sur l'avant-bras. L'enfant 
tenait lui-même ce carton avec sa main droite, le eoude cor- 
rospondant prenant, en général, point d'appui sur la table. 

Le carton dépassant ainsi le plus souvent la ète du sujet suf- 
fisait par conséquent pour l'empêcher de voir les différentes 
manœuvres dont sa main gauche allait étre l'objet. Je plaçais 
également à l'abri de ses yeux, tout contre le carton, la petite 
boîte contenant les couples d'aiguilles, et, tout étant ainsi 
préparé, je donnais à l'enfant l'explication suivante, autant 
que possible toujours dans ces mêmes {ermes : « Voici ce que 
je vais faire. Je vais te toucher le dos de la main gauche, Je 
te toucherai avec des pointes; mais, sois tranquille, je ne te 
ferai pas mal, Tu sais bien d'ailleurs que je ne te fais jamais 
mal. Je te loucherai donc le dos de la main avec des pointes. 
Maintenant je te toucherai tantôt avec 1 pointe, lantôt avec 2. 
Eh bien, {u me diras, toi, précisément, je te touche avec 
2 pointes ou avec 4 senle. je te louche avec 1 seule 
pointe, tu diras : 1; ai-je Lo: 2 pointes, tu me diras : 
2. Comprends-tu bien? Quan te toucherai le dos de 
la main, si tu sens 2 pointes, tu 
sens que 4, au contraire, tu me diras 
pliquais alors sur le dos a main, à peu près 
tance du poignet et des tètes des mélacarpiens, transversale- 
ment, l'an de mes cartons d'aiguilles. C'était avec les têtes de 

s la peau. J'essayais toujours de tou- 

mps avec les deux pointes, ce qui est 
beaucoup plus difficile pour les grands écartements que pour 
les petits, Aussitôt la dépression obtenue, je les retirais. L'en- 
fant m'exprimait sa sensation; et, l'ayant inscrite, je passais 
au carton suivant... Je me suis, par exemple, toujours astreint 
à l'ordre que voici, en indiquant les cartons par l'écart des 
2 aiguilles qu'ils portaient et le chiffre 0 représentant le carton 
muni d'une seule. 
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Et il est, en effet, indispensable de suivre, pour les contacts, 
un ordre déterminé d'avance, si l'on veut que les réponses de 
tous les sujets soient comparables : 


c) 
3 


2,5 
1 
F1 
à 


Srrsperws 
PE 


2,5 15 15 


Je répétais cette série 2 fois consécutivement, soit au total 
70 touchers, On voit que chaque série ramène le même écarte 
ment des aiguilles # fois, muis dans des relations différentes 
avec les autres écarts, L'épreuve durait de 10 à 45 minutes, 
On pourra trouver que c’est un nombre de contacts bien consi- 
dérable; mais il vaudrait mieux cependant l'augmenter que 
le réduire; un grand nombre est ici nécessaire : avec une 
dizaine on ne pourrait rien faire, sinon établir qu'il y a ou non 
de l'anesthésie. 

Les tableaux suivants rassemblent les réponses des enfants. 
Les enfants sont rangés d'après leur date de naissance. La 
première colonne verticale indique en centimètres les écarts 
des aiguilles, Les chiffres des autres colonnes, ceux que les 
enfants ont prononcés/p. B41, 542). 


LL — ADaPTATION À L'EXPÉRIENCE 


L'expérience paraît une des plus faciles à dépouiller si l'on 
se borne à recueillir le pourcentage dés réponses justos et 
fausses à chacun des écarts essayés; mais j'indiquerai d'abord 
qu'en ce qui concerne la possibilité même de ce pourcentage, 
on peut se trouver en présence de 3 groupes différents de 
sujets : ce pourcentage peut être impossible à établir, aucune 
des réponses du sujet ne s'y préte; ou bien il peut ne l'être 
que partiellement, ou bien enfin toutes les réponses du sujet 
soumis à l'expérience en sont susceptibles. 

1, — Les enfants dont aucune des réponses ne se prèle au 
dépouillement habituel sont : 4" Roy... et Dubarry; ® Vail- 
lant.… et Syden.….. ; 3 Lavocat.… Je dirai tout de suite quelques 
mots de chacun d'eux. 
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Il. — Réponses DES EXFANTS 
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Roy... n'a pas l'air de faire la moindre attention à l'explica- 
tion préliminaire qui lui est donnée; sauf quelques gestes de 
tête affirmatifs faits de temps en temps el sans apparence de 
raison logique, il reste à peu près inerte, quelque effort que je 
puisse faire, et regarde, par exemple, dans la cour pendant que 
je lui parle. Les 7 premières piqûres n'entrainent aucune réac- 
tion et ne délerminent pas non plus de réponse, Je reprends de 
nouveau, et je précise, lui disant, par exemple, au moment où 
je vais le toucher : « Voyons, cette fois-ci, combien sens-tu de 
pointes..? » Le mème mutisme persiste, et encore après une 
lroisième tentative. 

La conduite de Dubarry... est en tout semblable. Sa physio- 
nomie reste inexpressive, plus même que celle de Roy... et 
tellement qu'il semble non pas seulement ne pas comprendre, 
mais même ne pas entendre. Il sent pourtant, car à la première 
piqôre il a un petit mouvement de la main, qui ne se reproduit 
plus, il est vrai, aux suivantes. Mêmes essais qu'avec Roy... 
pour lui arracher une réponse : « Dis-moi, combien sens-tu de 
pointes cette fois-ci ? et maintenant? » Même insuccès. 

Avec Vaillant. et Syden.. la scène n'est plus la même : 
Vaillant est lent, comme endormi, à peine a-t-il l'air d'écouter; 
il se prête cependant de bonne grâce à l'expérience et répond 
oui quand je lui demande s'il a bien compris. Quelle que soit la 
piqüre, il répond : 1, et le plus souvent en levant un doigt de 
la main qui tient le carton, 11 est d'ailleurs très long à 
répondre, et parait ailleurs bien plutôt qu'à l'expérience, Après 
les 7 premières piqûres, je lui l'explication. Il recom- 
mence à n'accuser jamais re unique, J'essaie de 
préciser encore en commen: ie : voyons, combien 
sens-tu de pointes cette fois? (écartement 1 « Et cette fois- 
ci? (écartement 4) H...» sa réponse n'a pas varié. Quelquefois, 
par exemple, elle a précédé toute piqüre. 

Vaillant. sait cependant distinguer 1 de 2, mais il parait ne 
savoir le faire qu'avec les yeux : si je lui montre { pointe, puis 
2 pointes et ainsi de suite dans un ordre quelconque, il ne so 
trompe jamais, mais mème at-il les yeux ouverts et rogarde-t-il, 
sussitôt que j'applique 2 pointes sur sa peau et que je lui de 
mande non plus: « Combien vois-u...s Mais : « Combien 
sens-tu de pointes. » il répond toujours : « Ln. J'ai essayé 
plusieurs fois el n'ai jamais obtenu davantage. 

Syden.,. lui, a préféré, au contraire, le chiffre 2. Il est, 
d'ailleurs, bien différent du précédent : loujours mobile, tou- 
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jours un pen inquiet; toujours causant à demi-voix, Après la 
Arpiqüre : » Ca ne fait pas de mal, oh ça ne fait pas de mal du 
tout. ça ne fait pas de mal du tout », et se causant à lui-même 
de ce qui se passe au dehors, de la rentrée de l'école qui a lieu 
en ce moment : « voilà qui rentrent...» elc.; puis il ne répond 
plus aux 6 piqûres suivantes, Nouvelle explication, coupée de 
sa part de « oui » bien accentués après quoi il répond : 4 pour 
un écartement de 4 centimètres, puis retombe dans son silence, 
interrompu seulement de temps en temps par un marmotte- 
ment rapide : « je ne bouge pas. ça ne fait pas de mal... épa- 
tant! » et quelques rires. Je répète une 3° fois : « Tu me diras 
done combien {u sens de pointes...» et, avant de le toucher 
Lécartement de 3 centimètres) : «cette fois-ci, par exemple? — 
1, 2, celte fois j'en sens 2...», puis c'est encore toujours 2 pour 
les piqûres suivantes. Maïs aussi répète-t-il souvent entre 2 pi= 
qûres :« Attends, attends, bouge pas, cette fois j'en sens 2, cette 
fois j'en sens 2... » J'ai beau essayer de rompre l'automatisme 
en lui disant: « Et maintepant...! » avant mème une piqère 
unique.., rien n'y fait, et je l'entends encore marmotter j'en 
sens 2..., mme après que l'expérience est terminée, le carton 
abattu, etc. 

Lavocat... a, à son tour, des réponses d'un autre geure : point 
du tout d'abord, comme les camarades, aux 7 premières piqüres, 
puis il paraîl compter leur succession, 1, 2, 8, 4, 5, 6, 7... Mais 
J'ai beau, après une telle série, le prévenir que ce n’est pas cela 
que je lui demande, lui poser la question précise « cette fois- 
cit » (avec un écartement de 3 centimètres) il recommence, 8t 
il recommence si bien qu'ilcompte 2 avant la 8° piqûre, et qu'il 
en compte une 8° après les 7, suns que je l'ai touclié du tout, Je 
le préviens cependant qu ‘il ne peut sentir plus dé 2 pointes, et 
rénonçant à l'amener où je voudrais, j je le laisse partir pour voir 
où il irait... ; bien souvent la série de: iffres l'en: 
répond sans être touché, parfois aussi il paraît embarrassé! et 
se trompe dans sa numération.…., ce qui ne l'empêche pas de 
l'amener à m'accuser jusqu'à 110 pointes! 

En somme, par conséquent, pour ces 5 sujets, l'expérience ne 
donne rien quant à leur sensibilité; mais leur manière de se 

is d'elle renseigne sur leur état mental : ils ne 
comprennent absolument pas ce qu'on leur demande, du moins 
Roy... et Dubarry.… parce que, sans doute, leur intelligence 
primitive n'atteint pas à cette complexité, car ils sont aptes à 
exécuter des ordres plus simples, venir s'asseoir, ete. Quant à 
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“ceux de ce groupe qui répondent, ils paraissent, ayant adopté un 
mode donné de le faire, ne pouvoir plus s'en débarrasser et en 
devenir les victimes, ohéissant méme davantage au déelenche- 
ment, ainsi produit une fois, qu'à chacune des excitalions nou- 
velles qu'on leur impose. C'est d'ailleurs là surtout le cas de 
Syden.….. : il a de l'incoordination qui parait généralisée, de ses 
membres, agités parfois de mouvements demi-choréiques, et 
aussi de l'attention; quant à ses réponses, elles paraissent pour 
beancoup n'étre que du verbalisme, c'est-à-dire une pensée en 
paroles. C'est un type de distrait, le moindre bruit extérieur 
d'ailleurs, le train qui passe ou autre chose l'oriente aussitôt 
d'une façon nouvelle, Ce doit être là un obstacle considérable à 
son adaptation à l'expérience présente. 

IL. — Avec le groupe des sujets dont les réponses ne sont pas 
toutes valables, on retrouve encore un peu du caractère des 
précédents, mais très atténué ; c'est cette difficulté à comprendre 
ce qu'on exige d'eux, et la plupart commencent à réagir comme 
Lavocat…., à compter les piqûres successives, et non à indiquer 
leur sensation à chaque piqûre; mais alors il suffit de répéter 
l'explication ou, tout au moins, de les prévenir qu'ils ne peuvent 
sentir plus de deux pointes, pour que cette cause d'incorrection 
disparaisse. 

Ainsi les ? premières réponses d'Albert sont à éliminer : il 
parait, en effet, au cours de cette série compter combien de fois 
je le pique et non avec combien de pointes je le pique chaque 
fois. Mais une seule explication nouvelle, sans même Le prévenir 
qu'il n'est jamais touché avec plus de deux pointes, suffit à le 
corriger. Il a bien, quelques rép , une tendance # 
retomber dans sa précédente erreur. est repris aussitôt 
et ça a été sa dernière faute de ce ge Charpentier. n'ayant 
paru tomber dans le mème défaut, je révenu dès après les 
3 premières piqûres que je ne le touchais jamais avec 3 pointes, 
mais tout au plus avec 2, qu'il avait donc seulement à me dire 

en sentait À ou ?, Pour Lépine, Barras, Landry, la numéra- 
lion des piqüres paraît se compliquer de corrections sponta- 
nées, mais insuffisantes cependant, m'a-t-il semblé, pour ne 
pas exiger une nouvelle intervention qui, dès lors, rend aussi 
toutes leurs réponses valables. 

Ainsi, pour tout ce groupe, difficulté encore à comprendre 
d'emblée l'expérience ; départ sur une interprétation fausse et 
sur la fausseté de laquelle il faut attirer plus ou moins forte- 
ment l'atlention des sujets pour qu'ils se corrigent. Il faut donc 
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pour le dépouillement, laisser de côté celte première partie de 
l'expérience et ne tenir compte que de la seconde. Toute la 
première ne représente qu'un contre-sens; c'est peut-être un 
renseignement sur leur intelligence, en prenant ce terme au 
sens large de faculté de comprendre, muis ce n'en est pas un 
quant à leur sensibilité. J'ajouterai, par exemple, que, sauf excep- 
tion, ça peut également en être un sur leur état d'émotivité, 
c'en est probablement un beaucoup plutôt encore relativement 
à leur attention. Ils ont en effet compris assez vite, par la suite, 
et la mème explication qui, la première fois, avait été insufti- 
sante. Ils étaient donc susceptibles de la comprendre, ce que 
m'ont pu, au contraire, ceux du premier groupe... Mais indubi- 
tablement aussi les premières piqûres ont-elles dù leur servir 
d'éclaireissement. 

I. — Restent donc seulement 9 sujets dont toutes les réponses 
sont valables, ls présentent également des phénomènes d'adap- 
lation, mais d'un autre ordre que ceux qui précèdent, et dont 
la elé n’est donnée que plus tard, aussi suis-je obligé d'en dis- 
perser un pou l'étude quelques pages plus loin (Cf. Pourcen- 
tage. Cas individuels at conclusions). 


IL — Acviré racrie 


Si l'on calcule pour chacun des écarts la moyenne des 
réponses qui y ont été faites, on reconnait aisément qu'ils n'ont 
pas tous provoqué le mème nombre de réponses 2, Voici, en 
ellet, les chiffres qui indiquent la fréquence avec laquelle les 
écarts ont été porçus doubles en supposant qu'il y ait toujours 
eu pour chacun 100 réponses. J'ai utilisé pour ce calcul toutes 
les réponses valables, méme des enfants du second groupe. 


NOMBRE NOMME 
de de 
nérosses à rar 100 névosues 2 rouR 
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On voit qu'en somme les écarts 4 et 1,5 sont le plus sou- 
vent indiqués comme simples; les écarts 2,5; 3 et4, le plus sou- 
vent indiqués comme doubles, et pour l'écart de 2 centimètres, 
les réponses 2 dépassent à peine le nombre des réponses 4. On 
pourrait done conclure de là que le seuil de la sensation double 
du dos de Ja main pour l'ensem ble de nos 45 sujets est dans le 
voisinage de 2 centimètres. 


Or, quels étaient les résultats obtenus par M. Binet avec 
des enfants des écoles? Voyons pour cela les réponses à sa troi- 
sième série d'épreuves, où les écarts employés ont été à ue près 
les mêmes que les nôtres : 0: 

Il ressort de celte comparai le seuil pour ces der 
niers correspond à un écart moindre, celui de 1,5, avec 
uu pourcentage de réponses justes à peu près égal à 
celui donné par les enfants de Vaucluse pour l'écart immé- 
diatement supérieur, 54, 5 ; 56,5, Ainsi, sensibilité tactile meil- 
leure, et l'on en a ane co: tion par le pourcentage des 
réponses justes aux autres é i les erreurs sont en effet à 
peu de chose près aussi fréquentes pour une pointe unique où 
un écart de 4 centimètre dans les deux groupes d'enfants, les 
réponses justes sont plus nombreuses, venant des élèves des 
écoles, pour les écurtements de 2,5 et 3 centimètres ; mais leur 
supériorité se marque cependant plus encore pour les écarte- 
ments moyens, 4,5 et 2 : c'est donc pour ceux-ci que paraît exis- 
ter la principale difficulté, ce sont ces écarts qui représentent 
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les pierres d'achoppement, et les inintelligents culbutent 
premier pourcentage, 46 seulement, mais les enfants de Vau- 
cluse restent encore bien au dessous (21,5) : le pourcentage des 
réponses justes à ces deux écarts, de la façon dont l'expérience 
est disposée, paraît donc juger les sujets relativement à l'acuité 
de leur sensibilité, 

Je ferai cependant quelque réserve quant aux résultats pré- 
cédents parce qu'ils sont en elfet fondés sur des moyennes dans 
lesquelles j'ai fait entrer les perceptions de Lous les enfants : 
enfants idiots, imbéciles, débiles, et peut-être mème normaux, 
sans aucune distinction préalable de classes ; cela constitue un 
groupe bien hétérogène, et une conclusion d'après une moyenne 
ainsi établie doit être, par suite, bien sujette à caution. Aussi 
l'analyserai-je tout à l'heure, à l'occasion de quelques cas indi= 
viduels. Mais encore ici, comme pour l'adaptation, avant 
d'aboutir à des opinions fermes, se présente une grosse ques 
Lion, la signification même des pourcentages précédents, c'est 
à-dire précisément celte position du seuil. 


IL. — PouncexTraGE DES Réponses 


Ne peut-on pas admettre, en effet, qu'au-dessous d'un écarte- 
ment donné, deux piqûres ne peuvent être senties que comme 
une seule, l'erreur reconnaissant alors la même cause que celle 
qui consiste à accuser deux pointes, malgré une piqûre unique 
et s'exerçant seulement à un plus huut degré, parce que tout 
de même les deux sensations sont moins différentes ? Un pour- 
centage des réponses doubles, en effet, est-il bien également 
un pourcentage des réponses justes? [l faudrait sans doute se 
garder de trop d'affirmative, comme on le verra davantage 
encore par la suite, Une réponse ?, quand il ÿ a 2 pointes appli- 
quées, n'indique pas du tout nécessairement une perception 
exacte. Toutes les réponses 2 de Syden correspondant à des 
contacts doubles, auraient-slles pu être comptées comme telles? 
Le seuil moyen est marqué par une majorité; mais de quels 
éléments se compose-t-elle? sur 56 réponses ? dont elle est 
formée, combien sont réellement valables? N'y at-il pas là 
qu'une justesse toute d'apparence? une étude plus minutieuse 
renmlgno À ce sujet, 
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Pouncexracts ixpivipuecs pes nipoxsts % 
POUR LES DIVERS ÉGANTS DES AIGUILLIS 

















Si l'on examine en effet, pour ceux qui en sont susceptibles, 
les pourcentages des réponses 2aux divers écarts, on voit qu'on 
peut grouper les sujets en 2 classes distinctes (CF. tableau), 
les uns ayant en effet des réponses doubles même pour des 
pointes uniques, d'autres n'ayant jamais 
tels contacts, et beaucoup mème de ces derniers n'en offrant 
pas pour les écarts les plus inférieurs 4 où même 1,5. Et, 
sans doute, on pourrait penser que cette particularité témoigne 
seulement d'une sensibilité particulièrement obtuse de ces 
derniers ; mais 4° il est curieux que les enfants qui constituent 
ce second groupe sont les mieux doués d'après les autres ren 
seignements qu'on a sur eux (et d'après, entre autres, l'expé- 

î dans un autre article), tandis que les 

mier groupe sont les plus inférieurs; 
et 2 la correction plus grande qui s'observe chez eux à l'oc- 
casion des piqûres uniques se rencontre également plus grande 
pour los écarts considérables, et même la progression des 
pourcentages des réponses exactes est plus régulière et ne 
présente pas de chutes. On peut s'en rendre compte par le 
tableau suivant, qui met en regard les pourcentages des ré 
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ponses 2 des élèves du 1° groupe et du 2°, et des subdivisions 
de ce dernier : 


PouRCENTAGES DES RÉPONSES Ÿ AUX DIFFÉRENTS ÉCARTS ! 
A. Exrawrs Les puus anmênés. B. a, b, 0, Exraxrs Lis moixs 


ARRIÉRÉS SUDDIVISÉS EX À GROUPES, 


À quoi done attribuer les pourcentages de réponses 2 chez 
les enfants du 1* groupe? C'est la même cause sans doute qui 
élève chez eux ces pourcentages pour les écarts inférieurs, 
qui élève aussi le nombre des réponses 1 pour les écarts supé- 
rieurs : à savoir, une moindre perfection d'interprétation; 
peut-être du fait d'une moindre attention et d'un plus grand 
nombre de réponses automatiques et comme de hasard, qui 
voilent la netteté du seuil ; mais ce n'est pas seulement, semble- 
til, l'attention du moment qui fait ici défaut, c'est surtout le 
degré auquel les enfants ont fait, préalablement à cette expé- 
rience, l'éducation de leur sens cutané, le degré d'instruction 
spéciale qu'ils ont déjà acquis au moment où on la fait chez 
eux : leurs réponses semblent témoigner de plus d'incertitude, 
de plus de confusion dans l'esprit. Ien est ici comme de leur 
sens stéréognostique : les yeux fermés, ils feconnaissent mal, 
par le seul toucher, même des objets à eux famihers:; ils se 
trompent ou sont tout au moins beaucoup plus longs et plus 
hésitants ; les mèmes impressions qui, chez d'autres, éveillent 
des perceptions nettes, paraissent avoir chez eux moins de 
souvenirs auxquels s'associer où moins de liens avec eux et ne 
s'interpréter par suite que péniblement, 

11 semble donc déjà que de cette expérience ressortent deux 
conclusions :4° l'existence chez ces enfants d'un seuil plus 
élevé, 2 cm. au lieu de 1,5, en faisant, seulement pour ce premier 
point, quelques réserves, parce qu'on pourrail peut-être discuter 
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la valeur exacte du pourcentage des réponses doubles pour 
l'écart 1,5 chez les élèves des écoles, encore que je ne le croie 
guère; et 2° surtout l'existence, chez les moins intelligents 
d'entre eux, d'un seuil plus vague, d'une orientation d'esprit 
moins précise, d'une interprélation moins nette et plus chance- 
lante de leurs sensations tactiles, Dans tous les cas, ily a 
pour Dune majorité deréponses 1, moins ou seulement 50 0/0 de 
réponses 2 pour un contact unique ; au contraire, les réponses 2 
sont en majorité pour l'écart de 4 centimètres; il y en a, chez 
quelque enfant que ce soit, plus de 50 0/0. de la minorité 
des réponses 2 pour une pointe, à leur majorité pour de grands 
écarts, le passage peut être lent ou brusque. Or une réponse, 
et c'est là la grosse cause d'erreur de l'expérience, peut être 
une perception juste ou une perceplion erronée. Eh bien ! il 
semble bien que les documents précédents résolvent celte 
question capitale d'interprétation ; chez les enfants les moins 
intelligents, il y a passage lent; chezles plus intelligents, il y a * 
passage brusque; importance à attribuer au pourcentage est 
fonction de cette évolution des réponses; il ne faut pas se 
borner à considérer son chiffre brut, et, en particulier, pour la 
position du seuil, l'écart correspondant à la 4" majorité de 
réponses ?, mais le rapport de celle-ci avec ce qui l'entoure, sui- 
vant que le mode de réponse du sujet est un accroissement 
progressif du pourcentage au fur el à mesure que les écarte- 
ments des aiguilles sont plus grands,ousuivant, au contraire, 
qu'après des réponses une pour un certain nombre d'écarts 
inférieurs, brusquement, sans n, l'écart immédiate- 
ment supérieur aux précédents ne 

réponses 2. 


les cas individuels. s-uns parmi ceux-ci sur 
lesquels il convient de ne façon plus particulière, 
J'ai dressé pour les fa bleau suivant qui donne, enfant 
par enfant, le pource s réponses 2 aux divers écarts 
des 2 séries de piqüres consécutives : la 1" série des 35 piqüres 
faite, je la recommençais en effet immédiatement sur le sujet 
en expérience, comme je l'ai déj indiqué, et.sans qu'il soit prée 
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venu d'aucune sorte, même par un intervalle de repos, de celte 
répétition. J'avais imaginé de composer ainsi l'épreuve de 
2 parties identiques, afin de chercher s'il y avait, de l'une à 
l'autre, progrès ou, au contraire, uné correction moindre, 
PovncexrAGEs INDIYIDUELS DES IrONSES 2 À CHACUN 
DRs ÉCANTS DANS LES © ÉPAEUVES FAITES SUGCISSIVIMENT 
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On peut voir que 3 enfants, Landry. (pour Landry, voir le 
tableau de la page #49). Pigeon. et Goujon…, présentent, dans: 
une partie au moins de l'expérience, un phénomène analogue ek 
à côté de lui, 4 détails accessoires qui paraissent les caracté- 
riser, 

Avec Landry, c'est la correction parfaite, aussi bien 
dans la 4" série que dans la seconde, au point qu'on pourrait 
craindre de sa part une: supercherie; mais réellement, outre que 
je ne me suis aperçu de rien de tel, je ne vois pas pourquoi sa 
perfection aurait attendu pour se manifester l'écart de 2 centi- 
mèlres; il me semble plus vraisemblable de croire que son 
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attention a reçu un coup de fouet du fait que sa première 
manière de concevoir l'épreuve était défectueuse, maïs lui a 
cependant profilé. 

Pigeon... est presque un aveugle. et c'est peut-être une 
présomption de plus en faveur de l'adoption du type déjà décrit 
comme représentation de l'interprétation correcte des sensa- 
tions tactiles; ce doit être en effet un enfant bien éduqué à ce 
point de vue, et je n'ai pas été peu surpris que celte opinion 
me fût exprimée spontanément par Mürger.… quand je l'ai 
FR pee : «C'est Pigeon... qui doit bien faire 
cela...! comme si ce dernier avait, parmi les enfants eux- 
mêmes, la réputation d'avoir un bon toucher, Quoi qu'il en 
soit, ses réponses pour la première série, sont remarquable- 
ment nettes: pour tous les écarts inférieurs à 2 centimètres, 
4 pointe ; pour tous les écarts égaux ou supérieurs, 2, Mais, 
par exemple, ses réponses fléchissent lors de Ia seconde série, 
comme s'il était maintenant fatigué et inattentif, l'épreuve 
devenant ennuyeuse en se prolongeant, 

Goujon.…, c'est autre chose encore : dès l'écart de 2 centi- 
mètres il a toujours senti 2 pointes, excellente correction par 
conséquent, qui se retrouve égale pour les contacts uniques, 
Mais ila, en outre, un fort pourcentage de réponses 2 pour 
les écarts de 1 centimêtre et 4,5. J'incl inerais à penser que 
c'est un enfant dont l’acuité tactil e est particuliérement fine, 
trés bien adapté pour les mêmes écarts auxquels les meilleurs 
des autres sont sensibles, mais qui n’a pas fini de se perfec- 
tionner pour le degré d'acuité qui lui est spécial et qui le fait 
supérieur, J'ai eu l'occasion d re de nouveau avec lui 
l'épreuve de manière un peu différente, en répétant la série des 
33 piqüres 5 fois consécutives : les 5 fois encore dès l'écart de 
2 centimètres, il y « toujours 10 de réponses exactes, 
et ce pourcentage prend autant plus de valeur qu'il 
s'applique effectivement out ; mais, en outre, dans 
les © séries moyennes, 3 
40 fois, a provoqué 10 fois aus: 

On peut remarquer aussi que les 3 enfants précédents sont 
les seuls qui aient toujours eu un pourcentage de 100 réponses 
exactes pour 100 piqûres doubles, à partir de l'écart de? centi 
mètres, Bien. plus souvent c'est seulement l'écart de 2,5 qui 
provoque le premier un pourcentage aussi fort. J'attirerai, par 
exemple, sur ce point, l'attention sur le cas de Bruno... dont 
la sensibilité, contrairement à celle de Goujon… parait { 
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sière : très peu de réponses 2 dans la 4" série pour l'écart de 
2 centimètres, plus du tout pour cet écart dans la 2° série, 
mais, d'autre part, un seuil extrêmement tranché... 

Qu'il n'y ait que 8 enfants, qui sont d'ailleurs parmi les bons, 
et spécialement Goujon, qui présentent une sensibilité tactile 
aiguë, est donc un fait qui paraît bien confirmer que la majorité 
d'entre eux a, comme l'indiquaient les chiffres moyens, une 
sensibilité au-dessous de la normale. 

Pour la plupart des sujets autres que les 3 précédents, les 
phénomènes sont moins nets. bien que la netteté du seuil 
Lende le plus souvent à s'accuser, mesemble-t-il, dans la seconde 
série. Mais j'attirerai encore l'attention sur deux ordres de 
faits : 4° Combien sont particuliérement mauvaises les réponses 
de Forestier.…., Gilbert... et Girardin... et 2°, au contraire, 
comment Merlot... ne se classe ici dans le groupe inférieur 
qu'à cause de sa faligue et de son inattention rapides, qui font 
mauvaises ses réponses dans la 2* série, Lout en lui laissant 
cependant des masses excellentes. En sorte qu'il faudrait peut- 
être, comme sanction des considérations précédentes, apporter 
un correctif aux conclusions précédemment Lirées de la compa= 
raison des enfants par groupes : en général, l'interprétation des 
sensations lacliles est en rapport avec l'intelligence, et proba- 
blement aussi l'acuité de la sensibilité tactile ; mais il peut se 
faire également que l'instruction du sens cutané soit partieus 
lièrement développée chez un enfant donné, et il semble que, 
pour porter ainsi, d'après l'expérience, un jugement individuel, 
on doive considérer davantage l'évolution mème de l'expérience 
que son dépouillement global, pour le résultat duquel peuvent 
s'associer divers ordres de eauses. 


J'ai recherché accessoirement si le degré de sensibilité n'était 
pas en relation avee, d'une part, la largeur de la main et l'épais- 
seur de la peau de sa face dorsale, et, d'autre part, avec la 
faculté de localisation du sujet soumis à l'expérience. La lar- 
geur de la main a été mesurée à l'aide d'un compas-glissière au 
niveau à peu près des têtes des métacarpiens : une des branches 
était placée dans l'angle de l'index et du pouce, l'autre ame- 
née à l'opposé au contact de la partie externe de l'émi- 
nence hypothénar; la paume de la main reposait sur l'instru= 
men£. L sseur de la peau de la face dorsale a élé mesurée 
à l'aide d'un autre compas-glissière à vernier dont les deux 
pointes, écarlées préalablement d'un centimètre, déprimaient 
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la peau et étaient ensuite rapprochées, déterminant ainsi la 
formation d'un pli qu'elles serraient entre elles deux : c'est done 
l'épaisseur des deux feuillets de ce pli qui est indiquée. Pour 
les épreuves de localisation, voici enfin comment j'ai procédé: Je 
commençais d'abord par clore soigneusement les yeux du sujet, 
puis je lui donnais l'explication suivante : « Je vais te toucher 
le dos de lu main avec la pointe d'un crayon (c'était un crayon 
dermographique rouge bien taillé); prends toi-même celui-ci 
{c'était un crayon dermographique bleu que je mettais entre ses 
doigts); tu me montreras avec lui l'endroit où je l'aurai touché, 
lu le mettras au même point. » Puis, l'ayant touché, je le priais 
de me montrer en effet l'endroit où je l'avais fait, Généralement 
la main erre un peu, touche quelquefois ailleurs, et quelquefois 
parait chercher du doigt, puis s'arrête. Souvent alors je deman- 
dais : « C'est là que je l'ai touché? » Sauf pour Roy... j'ai 
toujours répété l'épreuve trois fois, le point touché par moi 
restant presque toujours dans la région tout à fait centrale du 
dos de la main. Je mesurais ensuite la distance du point indiqué 
au point réellement touché, C'est la moyenne des 3 intervalles 
successifs que j'indique dans le tableau suivant, caleulée sans 


tenir compte de la direction de l'erreur de localisation, 
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On voit, par ce tableau, que l'épaisseur de la peau varie bien 


Quant à la localisation, elle paraît bien présenter un rapport 
plus étroit, et, malgré les deux exceptions de Barras... et 
Beau..., la différence entre les deux groupes d'enfants est no- 
table, méme si l'on néglige le cas de Gilbert... chex lequel, il 
me semble, est intervenu beaucoup d'inhabileté motrice de la 
main droite. 


CONCLUSION 


En somme, cette expérience de sensibilité tactile, comme 
toutes celles qui portent sur nos sensalions, est d'interprétation 
particulièrement malaisée, parce que c'est d'une schématisation 
exagérée de regarder nos sensations comme des processus 
simples de pensée; en réalité, elles ne se suffisent pas à elles- 
mêmes; elles ne se forment pas sur des sortes de tables rases, 
mais davs des cerveaux différemment instraits dont elles ont à 
subir le fonctionnement plus ou moins parfait et plus ou moins 
stable, Et c'est ce qu'elles y rencontrent qui les font ce qu'elles 
sont, plus presque qu'elles-mêmes. Elles représentent le mode 
de réaction complexe du cerveau, où elles se développent, aux 
impressions qui lui sont apportées et ne sont pas seulement 
fonction de ces dernières. Outre donc ce qu'elle nous fournit 
plus spécialement vis-à-vis de l'acuité de la sensibilité tactile, 
qu'elle nous montre moindre chez les enfants arriérés, l'expé= 
rience précédente apporte précisément aussi des notions rela 
lives aux effets de ces influences mulliples qui s'exercent sur 
nos sensalions : que ces eflets soient nuisibles, comme c'est le 
fait d'états de fatigue ou de distraction; ou, au contraire, favo= 
rables, comme c'est le fait de l'éducation préalable du sens 
examiné ou d'une facilité spéciale de progrès ; — et l'expérience, 
analysant ces résultats, nous renseigne par là, jusqu'à un cer- 
tain point, comme j'ai essayé de le montrer, sur les influences 
qui transforment ainsi et élaborent, chez un sujet donné, ses 
sensations tactiles; et partant, sur son degré et son mode de 
mentalité. 

Elle nous montre nettement, en effet, 2 ordres de faits : 

4° Les uns relatifs à l'adaptation, qui peut être : 4) nulle: le 
sujet ne comprend rien, l'explication dépassant son mode habi= 
tuel de penséo; c’est un lype de sujels que nous avons déjà 
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trouvé ailleurs; enfants au-dessous de l'expérience; “ou bien 
b) l'adaptation peut être impossible, par suite d'automatisme : le 
sujet compte toujours {, ou toujours 2, ou de 4 à 400, ele, et 
cet automatisme parait coïncider parfois avec une instabilité de 
l'attention, parfois, au contraire, sans apparence de causalité ; 
ou bien e) l’adaptation commence après un contre-sens, lié soil 
à un état émotif, soit à un manque d'attention, soit récllement à 
une inéxpérience trop grande de l'enfant, qui l'empêche de com- 
prendre sans exemple ; où bien d) l'adaptation s'opère après des 
erreurs de comparaison, comme on peut le voir par le tableau de la 
p. 562, à propos duquel j'ai signalé l'amélioration des secondes 
séries, et où l'on peut observer en quoi elle consiste : moins de ré- 
ponses 2 pour les pointes uniques et les écarts inférfeurs, plus de 
réponses ? pour lesécarts supérieurs, plus grande netteté du seuil 
au niveau des écarts moyens; ou bien enfin e) l'adaptation peut 
être empéchée par l'intérvention de causes ultérieures, telles 
que la fatigue où l'ennui; 

2 Les autres faits sont relatifs à la sensibilité tacile pro- 
prement dite, et ils sont eux-mêmes de deux sortes : 4) l'acuité 
sensorielle est plus fine chez les enfants intelligents. Cela résulte 
de la comparaison de nos résuliats avec ceux de M. Binet, 
résultats confirmés par l'étude faite ultérieurement de nos sujets 
eux-mêmes ; — puis surtout 2) il y a entre les deux types d'en- 
fants une différence capitale dans le mode de distribution de 
leurs réponses, le passage des perceptions simples aux percep- 
tions doubles étant brusque ou lent — selon que l'interprétation 
est correcte et nelte dans l'esprit du sujet ou reste hésilante et 
comme insaisisgable !. 


1. D'autres recherches de M. Hinet, communiquées, depuis la rédaction 
de ce Lravail, à la Société de Psychologie, ont montré rôle consilérable 
revenait, dans ces expériences de sensibilité tactile, à l'attitude des sujets 
vis-ä-vis d'elles; quel rôle jouait surtout le fait de savoir qu'une sensation 
de pointe unique, pourvu qu'elli certains caractéres, peut permettre 
d'inférer qu'on est gependant, en réalité, touché par 2 pointes, celle con- 
naissance nbnissant le seuil, augmentant le nombre des réponses 2 pour 
les petits écarts, Peut. e qui fait paraitre plus fine ln sensibilité 

* des enfants normaux; fe rois pourtant qu'ils élaient aussi iguorants que 
les miens, des conditions objec! l'expérience. Mais, de toute façon, 
il me semble que persiste néanmoins la valeur des deux modes de réçionses 
distingués dans ce travail pour des sujets qui ne savent rien. L'évolution 
que présentent dans ee cas leurs pourcentages de réponses 2 à des écarts 
de plus en plus grands, fournit une marque propre à distinguer des autres 
les sujets inintelligents. Et j'ajouterai qu'on ne risque pas non plus, en 
général, de confondre les résultats qu'ils fournissent et ceux que donnent 
des sujets éduqués, au contraire, à interpréter les moindres nuances, mnlgré 








558 MÉMOIRES ORIGINAUX 


l'analogie qu'offrent les pourcentages des réponses 2 des uns et des autres 
pour les écarts faibles : les enfants inintelligents ne pêchent pas, en effet, 
par excès d'interprétation, mais par manque (défaut d'attention et autres 
causes) et de là résulte que leurs erreurs ne consistent pas seulement 
(comme sont les erreurs des sujets intelligents, et au courant de l'expé- 
rience, qui interprètent trop}, à dire 2 pointes pour des contacts uniques, 
mais consistent également, à l'inverse, à présenter un pourcentage consi- 
dérable de réponses 4 pour de grands écartements. 





Simox. 


DEUXIÈME PARTIE 


ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 


SENSATIONS VISUELLES 


8, BOURDON, — La perception des mouvements par le moyen des 
sensations tactiles des yeux, fievue philosophique, L. 1900, p. 41-47. 


Ce travail est consacré à l'étude de la perception du mouvement 
d'un objet isolé qu'on suit du regard. Trois objets ont été considérés 
principalement : un point lumineux de 2 millimètres de diamètre, un 
cerele lumineux uniforme de 40 millimètres de diamètre, et un autre 
cercle de même grandeur, mais dont la surface était percée de 
55 ouvertures de 2 millimètres de diamètre chacune, ét qui appa= 
raissail, par conséquent, comme un ensemble de points lumineux. 
Ces objets étaient formés par des cercles découpés dans du papier 
noir placé sur le côté d'une boîte devant du papier blanc éclairé 
par une veilleuse, La hoîte était portée par le support du chariot 
du constructeur Verdin. Les expériences avaient lieu dans l'obseu- 

s objets se mouvaient dé gauche à droite, et se trouvaient, 
au milieu de leur parcours, à 0,50 des yeux. Leur mouvement était 
produit au moyen du chariot cité, relié à un appareil d'horlogerie à 
poids; les changements de vitesse, grâce aux ailettes servant dé 
régulateur à l'appareil, à l'emploi de divers poids, de poulies de 
divers diamètres et de deux axes, pouvaient être aussi minimes 
qu'on le désirait, 

Les résullats concordent avec ceux qu'a obtenus antérieurement 
Aubert : le mouvement des objets est benucoup moins facilement 
perqu que lorsqu'ils sont entourés d'autres objets visibles et immo- 
biles; tandis que, dans ce dernier cas, il peut y avoir déjà sensa- 
tion de mouvement lorsque la vitesse n'est que d'ane minute envi- 
ron par seconde, il funt, pour qu'on commence à s'apercevoir qu'un 
objet isolé se meut, une vitesse de quinze à vingt minutes où même 
plus. Le mouvement des deux cercles était plus diflicile à perce- 
voir que celui du point; il fallait, pour qu'il devint perceptible, 
une vitesse d'environ trente minutes. Le monvement d'un objet 
isolé, lorsqu'il est pérqu, parait moins rapide que celui du mème 
objet entouré d'autres objets visibles immobiles; on se convaine du 
fait, dans ces expériences, en éclairant brusquement la saîle pen 
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pendant qu'on continue d'observer le mouvement de l'objet, 
L'explication proposée de la différence qui se constate ainsi entre 
la perceplion du mourement d'un objet isolé et celle d'un objet 
entouré d'autres objets visibles et immobiles est qu'il s'agit proba- 
blement, dans le premier cas, d'une perceplion laclile du mouve- 
ment par les paupières, et, dans le second, d'une perceplian réti- 
nienne. Il se produit, en effet, lorsque les yeux suirentun objet en 
mouvement, ek par conséquent, se meuvent eux-mèmes, 
nement de la peau des paupières qu'en peut constate 
or, on peut percevoir dans quel sens le mouvement des paupières à 
lieu lorsque In peau dés paupières est entraînée à la surface de 
l'ail de 1/4 à 9/8 de millimètre seulement (19,2 à 19,8 environ); celte 
vérilloation a élé faite sur deux personnes au moyen d'une curélte 
appliquée sur l'œil et fixée au grand miroir d'un octant, qui lui- 
même était, ainsi que la tête, bien immobilisé; celte délicatesse de: 
la sensibilité tactile, par rapport aux traclions exercées sur la peu, 
existe d'ailleurs par tout le corps. Toutelois il reste possible que 
les sensations musculaires des yeux jouent aussi un rôle dans Ha 
perception du mouvement d'un objet isolé que l'on suit du rogardé 
l'expérience citée d'entrainement de la paupière produit en effet 
presque inévitablement un mouvement de l'œil en méme temps que 
de la paupière. Une expérience d'anesthésie de la cornée de l'œil 
droit par le moyen de cocaine a prouvé que le déplacement de Ja 
cuvette restait, après l'anesthésie, aussi facilement perçu qu'avant 
et que, par conséquent, la sensibilité de la cornée ne joue aucun 
rôle dans la pereeplion du mouvement d'un objet isolé qu'on suit 
du regard. 


Lavreun, 


J. MCKEEN CATTELL, — On Relations of Time and Space in Vision 
(Sur les relations du temps et de l'espace dans la vision). — Psychol. 
Rev., VI, n° 4, juillet 1900, p. 325-343. 


Dans cet article, illustré de nombreuses figures, l'auteur donne le 
compte rendu très détaillé et très clair d'une étude qu'il a faite, 
avec sa compétence bien connue, sur une curieuse perception 
visuelle, A travers une ouverture de { centimètre de large et de 
8 centimètres de long, percée dans un écran noir, on fait passer 
rapidement soit 1 surface blanche, soit 2 surfaces dont l'une est 
rouge ek l'autre verte; ces 2 surfaces passent avec une rapidité 
telle que leur durée d'exposition est égale à un dixième de seconde, 
Un observateur non prérenu de ce qui vase passer est placé à 30 cèn= 
limètres de l'appareil, et il est prié d'indiquer ce qu'il a perçu: 
Catiell publie les dessins, toujours un peu sehémaliques, que 
10 personnes ont Lracés pour rendre compte de leurs perceptions; 
tous différent par quelques traits, el quelques-uns même sont assez 
bizarres; ils offrent cependant des caractères communs, dont le 
premier est que l'ensemble visible paraît toujours plus grand que 
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l'ouverture de l'écran ; un autre caractère, auquel Caltell attache la 
plus grande importance, est que les 2 surfaces rouges el vertes qui 

se succèdent réellement, comme sensation, sur la même portion de 
rétine de l'observateur, car elles se succèdent trop vite pour per- 
mettre un mouvement de l'œil dans l'intervalle, ces 2 surfaces ne 
donnent pas l'impression d'une succession, mais d'une simulla- 

néité; le sujet croit voir ? surfaces rouges et vertes juxtaposées, un 

peu brouillées et confuses sur leur contour. Cattell compare cette 

traduction de succession en coexistence, au fait qui se produit 
lorsque, avec l'œil mobile, nous parcourons des livres rangés sue 
une bibliothèque ou n'importe quelle file d'objets; les images de la 

série d'objets viennent se peindre suecessivement sur le même point 
de la rétine, et nous devrions avoir l'impression mentale de cette sue 

cession d'images se remplaçant et se chassant l'une l'autre: mais, 
en réalité, nous avons une impression toute différente, celle d'objets 
coexislants, juxtaposés dans l’espace; il est vraique, dans ce der- 
nier cas, les impressions ne soni pus confuses, comme dans l'expé- 
rience précédemment décrite, 

A. B. 


€. LLOYD MORGAN, — On the Relation of Stimulus to Sensation 
in Visual Impressions {Sur {a relation du stimulus et de la sensa= 
tion dans les impressions visuelles). — Psychol, Rev, VII, n° 3, 
mai 1900, p. 217-233. 


Expériences avec des disques; les résultats ont conduit l'auteur à 
accepter celle formule, qui n'est pas identique à celle de Webor- 
Fechner : des accroïsséments égaux de sensation sont produits par 
des accroissements du stimulus en progression géométrique; onsait 
que, d'après la loi de Weber-Fechner, ce sont les stimulus qui doivent 
être en progression géométrique, 

AB. 


MUNK. — Die Erscheinungen bei Kurzer Reizung des Schorgans 
(Les phénomènes consécutifs à l'excitation brève de la rétine). — 
Lits. f. Psych. u. Phys. d. Sinnésorg,, XXI, p. 60-101. 


L'auteur étudie les imnges consécutives dans leur rapport avec le 
fond sur lequel elles se détachent, C'est un point important et qui 
a été fort négligé. — On s'est servi de plusieurs méthodes pour pro- 
voquer les images consécutives à une excitalion de courte durée : 
l'une consiste À éclairer pendant un instant un objet immobile, 
l'autre à présenter un point brillant en mouvement rapide. C'est la 
première queMunk a employée et de la façon suivante :un obtura- 
teur instantané était fixé devant une ouverture praliquée dans la 
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porte de communication de deux chambres obscures, Derrière Ja 
porle et parallèlement à sa surface, un cadre portait des feuilles de 
papier plus où moins grandes. Ce dispositif permettait de faire 
apparaître des champs de grandeur et de clarté quelconques sui un 
fond quelconque. Deux becs Auer éclairaient le cadre; des verres 
bleus ahsorbaient les rayons jaunes, sans diminuer dans une forte 
proportion l'intensité de la lumière, Un diaphragme à {vis placé de 
l'autre cdlé de la porte permettait d'agrandir rapidement et conti- 
nuement le champ observé, Toutes les précautions étaient prises 
pour éviter les infiltrations et les réflexions nuisibles de la Iumière, 
L'wil se trouvait à environ #5 centimètres du diaphragme. Un écran 
à chute remplagait parfois l'obturateur (pour lesexcitations de duréo 
plus longue). 

Dans ces conditions, l'apparition momentanée! d'un disque blane 
sur un fond noir provoque 3 images successives : 

4e L'excitant, ou la 1% image ; 

2 La 2e image; 

4e La 4° image. 

Ces 3 images diffèrent à pisenre égards. Au point de vue de la 
clarté, la 4re l'emporte sur la 2°, el celle-ei sur la 4, La durée des 
2 premières est très courte; celle de la 3° se mesure en secondes, La 
2e image apparaît brusquement; la 2° lentement, La physionomie des 
images et leurs relations avec le fond diffèrent également, Tandis 
que la 1% et ln 3° image sont homogènes et immobiles, la 2° ne pré- 
seule aucun caractère d'unité : la périphérie est plus claire que le 
éentre; elle est, de plus, le siège de mouvements difficiles à décrire. 
Quantau ford, il ne présente, dans le cas de la {re in rien dé par- 
ticulier, La 2° image est entourée, par contre, d'un anneau noir 
intense. La 4 apparaît dans une auréole de brouillard clair, qui per- 
siste quelque temps, Telle est, en résumé, la description que Munk 
donne du phénomène. Mais que sé passe-t-il entre l'apparition des 
diverses images? IL est très difficile de le dire, Tantôt il semble 
qu'elles sont séparées par des intervalles obscurs, lantôt il semble 
qu'elles se transforment peu à peu l'une dans l'autre, En tout cas, 
il n'apparait pas d'image négative entre les 3 premières images: 
Toutes les fois qu'il a pu suivre le développement du phénomène, 
Munk a vu aprés l'excitation, Ia sensation s'affaiblir rapidement 
puis la clarté augmenter rapidement, pour diminuer ensuite, sans 
qu'il y ait interruption, discontinuité réelle. 

Ces phénomènes sont sous la dépendance du rapport de clarté 
qui existe entre le fond et l'objet; voici comment, Pour étudier 
l'influence de ce rapport, il faut pouvoir le faire varier régulière= 
ment. On peut soit éelaircir le fond, soit agrandir la surface blanche 
jusqu'à ce qu'elle remplisse le champ; on lu considère alors comme 
faite de deux parties, l'objet blanc et le fond blane. Pour une cers 
laine clarté du fond, la sensation que provoque l'objet ne subit pas: 
de variations brusques ; au lieu dé trois images, il n'y en a qu'uné: 


4. Jusqu'à un quort de seconde, pour les phénomènes décrits ci-après. 
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En même temps le fond subit la triple modification qui affecte l'objet, 
comme on l'a vu plus haut, — L'impression de continuilé parfaite 
disparaît pour des différences très faibles entre le fond et l'objet. 
Ea somme, l'apparition d'une triple image a pour condition uné 
différence de clarté entre le fond et l'objet; si la différence diminue, 
où ne voit plus qu'une image, non pas tout à fait constante, mais 
contiaue, Il convient de désigner ces trois images, ces trois phases 
du phénomène, sous le nom d'image positive. A cette dernière suc 
cède, chez certains, une image négative. 

Les images consécutives aux excitations colorées furent étudiées 
au moyen du dispositif déerit. L'observateur voyait tantôt des papiers 
colorés, tantôt des verres transparents, sur fond noir, Le phéno- 
mène est un peu différent selon la nature de l'objet. Dans le cas des 
verres, la 4° image est de la couleur de la 1 (excitant), La 2° est 
complémentaire : pour le jaune-bleuâtre, pour le vert-jaune, bleu 
rougeñtre, pour le rouge-jaune, bleudtre (pour le bleu, la complé 
mentaire observée par l'ensemble des sujets, n'apparaissait pas à 
Munk). Dans lé cas des papiers, les complémentaires sont beaucoup 
plus nettes, La physionomie des images se modifie ici comme 
Ê une excitation incolore. L'image complémentaire présente des 
différences entre le centre et la périphérie, Avec le rouge et le 
jaune, quand Ja saturation est forte, la couleur complémentaire appa- 
rait à la périphérie seulement; quand la saturation augmente encore, 
la couleur complémentaire fait place à la couleur de l'exeitant, 

Les modifications du fond entraînent divers changements dans 
l'aspect du phénomène. Soit un disque jaune sur un fond gris de 
clarté égale ; les phases ne se manifestent plus, ni la coloration com- 
plémentaire. Il en est de même, si le fond est bleuâtre ou jaunâtre, 
La condition suffisante pour que l'image s'éteigne sans oscillations 
est l'égalité de clarté entre le fond et l'objet. 

Les phénomènes décrils sont assez difficiles à observer; les ré- 
ponses des sujels ne concordent pas toujours. C'est d'ailleurs 
moins les faits très généraux, très clairs, que les particularités et 
les détails qu'il importe de noter pour arriver à une explication, A 
ce litre, rien ne vaut une description exacte, par l'observateur lui- 
même, des sensations qu'il éprouve; celle que nous donne Munk 
paraît excellente. 

4. Lancon pes Baxcies. 


.E. PARTRIDGE, — Experiments upon the Control of the Reflex 
Wink {Expériences sur Le contrôle du clignement}. — Aimer, J, of 
Psychol., XI, n° 2, janvier 1000, p. 244-250. 


Petite étude expérimentale; devant les yeux du sujet est un verre 
épais que l'on frappe brusquement, et le sujot doit s'empêcher de 
<ligner, Grandes différences individuelles; les Ulles, en général ont 
plus de peine que les garçons à arrêter le réflexe, et les enfants 
plus jeunes ont plus de peine or Jéurs aînés. Des recherches sx 
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les relations entre l'inhibition du clignement et la nervosité des 
sujets ou leur inattention n'ont donné que des résultats douteux, 
A. B. 


G.-M. STRATTON, — À New Determination of minimam Visible and 
its Boaring on Localisation and Binoclar Depths (Une nowvelle 
détermination du minimum visible, et ses rapports avec la localisa- 
tion ot la perception binoculaire de la profondeur). — Psychol. 
Rev., VII, n° 6, septembre 1900, p. 429-435. 


Courte note, très intéressante, où l'auteur établit que le minimum 
visible n'est pas la valeur angulaire de 50 à 60 secondes, supposée 
par Helmholtz, mais celle bien moindre de 7 secondes. Helmholiz 
avait établi le minimum visible en rapprochant deux fils j 
distance si 
Jes confonduit, C: 


4 
cette diffusion empêche de les distinguer nettement. Stration a donc 
imaginé nn autre dispositif; les deux fils, ou, à la place, deux raies 

res, où encore deux bandes de papier, au lieu d'être placés 

nt placés verticalement dans le prolongement l'un de 

L deux estlégèrement déplacé, touten restant vêr- 

sorte qu'il existe une petile distance entre le commence- 

mentde l'un et la fin de l'autre. Les observateurs, placés à une cer- 
laine distance, se rendent compte que les deux fils ne se continuent 
pas, que l'un est un peu plus à droite que l'antre ; et la finesse de 
cette discriminalion, éludiée par la méthode des changements mini- 





sos 


maux comparée à celle des cas vrais et faux, est si qu'à 
120 mètres de distance, et en se servant de (ils pis 50 centi- 
mètres et larges de 8 millimètres, on pouvait voir qu'ils ne eoïnci- 
daient pas lorsque leur distance était de 4 millimètres; prenant 
1 millimètre comme équivalent à 1%,7, quand le rayon est de 
120 mètres, on trouve 7 secondes, comme étant le minimum de dis- 
tinction spatiale dans ces eonditions, Cette observation explique 
comment nous pouvons avoir l'impression du relief en fasionnant 
des images dont la distance angulaire est de 24 secondes, — ce qui 
ne se comprenait gaère lorsqu'on admettait que le minimum visible 
était de 60 secondes ; il fallait alors recourir à des raisonnements 
inconscients, ete. Mais, d'autre part, cel abaissement inattendu du 
minimum visible se heurte à une difficulté anatomique, la distance 
angulaire entre deux cônes rétiniens étant au moins de J0seeondes. 
L'auteur suppose alors que, pour avoir deux impressions distinctes 
et distinctement localisées, iln'est pas indispensable que deux cônes 
distincts soient excités, que toute excitation intéresse un certain 
nombre de cônes, et que deux excitations très voisines, plus voisines 
que deux cônes, exeileront chacune avec une intensité différente sa 
série de cânes. 
Ah 


F.-H. VERHOEFT. — Shadow Images on the Retina (mage d'ombre 
sur la rétine). — Psychol, Rer,, VIL, ne 4, janv. 1000, p. 18-28. 


L'auteur rappelle, expose et discute une illusion d'optique qui æ 

rite par le physiologiste françuis Le Cat et qui con 

: l'œil étant éclairé par une ouverture en trou d'épingle 

faite dans un écran, on place près de l'œil une épingle, et entre 

l'œil et l'écran, une lentille ; en étoignant progressivement l'écran, 

on trouve une position où l'ombre de l'épingle parait droite ; en 

rapprochant l'écran, on troure une autre position où celle ombre 

parait renversée. Verhoeëfl, après nvoir discuté ces apparences, 

décrit une illusion un peu différente obtenue en remplaçant l'écran 
troué par un écran blanc, portant au éentre un point noir. 


A. B. 


A.-F. WASHBURN. — The Color Changes of the White Light Alter- 
Image, Contral and Peripheral (Changements de coloration dans 
des imayes consécutives qui occwpent dex parties centrales et périphé- 
riques de la rétine), — Psychol, Rev., VII, n° 1, janv. 4900, 
p- 39-46. 


Description de quelques faits d'observation étudiés en provoquant 
des images consécutives. L'auteur, pour mettre bien en lumière l'effet 
de la durée dé l'excitation lumineuse sur l'image consécutive, a eu. 
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l'idée de se donner successivement deux images consécutives, quise 
superposent en partie. La partie où se fait cette superposition repré- 
sente une sommation d'excitation. L'auteur u trouvé, après avoir 
regardé pendant 15 secondes, un ciel nuageux et brillant, ou un 
champ de neige éclairé par le soleil, la même série chromatique 
d'images consécutives qui a été décrite par Helmhollz : bleu, puis vert, 
puis rouge, puis bleu, puis vert; en diminuant la durée de l'excita= 
tion, on oblient une série écourtée : bleu, rouge, bleu, vert, L'auteur 
aencore étudié les images consécutives siégeant sur des parties péri- 
phériques de la rétine ; il retrouve la plupart des observations anlé- 
rieures d'Aubert; il note que si l'image consécutive périphérique 
dure moins que la centrale, quand les yeux sont clos, en revanche, 
si on ouvre les yeux et qu'on regarde une surface claire, l'image 
périphérique se dessine en tache noire qui dure extrêmement longe 
temps, ce qui doit provenir d'un phénomène de fatigue. 


A. B. 


— Dioptrique oculaire. — Diet. de physiologie de Richet, 
Y, 1, 1900, p. 58-128. 


Article très documenté où l'on trouve réuni tout ce qui concerne 
les phénomènes de réfraction de la lumière dans l'œil; lois de la 
réfraction, définition des points conjugués, des foyers, construction 
des images, culeul de la grandeur d'une image rétinienne pour un 
objet donné, points nodaux, points cardinaux dé l'ail : indices de 
réfraction des différents milieux de l'œil, constantes optiques de 
l'œilschématique, œil réduit de Donders, dioptrique de l'œil nouveau 
né, aberration sphérique de l'œil, aberration chromatique, cercles 
de diffusion, pupille apparente, périscopie, phénomènes entopliques, 
étenfin physiologie comparée, vertébrés, invertébrés, yeux compo= 
sés des arthropodes, dioptrique de l'œil à facettes, yeux à images 
par opposition, yeux à images par superposition, rôle dioptrique du 
pigment entourant les cônes, de la nelteté de l'image rétinienne 
dans l'œil composé, bibliographie. 
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LOBSIEN. — Uber binaurales Hôren und auffälige Schallocalisation 
{Sur la perception binauriculaire des sons ct certaines localisations 
singulières). — Leits. F. Psych. u, Phys. d. Sinnesorg., XXIV, 
285-206, 


L'auteur a été conduit par une observation fortuite à étudier 
certains eus de fausse localisation : il avait constaté, en effet, que 
parfois un son produit à droite est rapporté à gauche et inverse= 
ment. Les expériences inslituées pour préciser les conditions du 
phénomène ont porté sur deux points : détermination de la zone 
d'illusion, rapports qui lient l'étendue de cette zone et l'acuité audi= 
tive. — Le son, plus exactement le bruit, était produit par un petit 


appareil à chute, qui glissait dans une rainure pratiquée dans une 
tablette épaisse, La tablette pouvait de même glisser sur la |surface 
d'une table. Cette double disposition permellait de modifier la 
distance qui séparait la source sonore de l'auditeur et d'étudier 
l'acuité auditive en chaque point, — le bruit restant chaque fois le 
même. La table était déplacée sur la périphérie d'un grand cercle 
(de 1,8 de rayon); au centre duquel l'observateur élait nssis, de 
telle sorte que, au début de l'expérience, la ligne passant par 
ses oreilles fut coupée par la e prolongeant la raivure de la 
tablette. 11 était dès lors possible d'examiner l'acuité auditive pour 
toutes les positions de la source sonore par rapport au sujet, — 
L'expérience permit de constater l'existence de deux zones de fausse 
localisation, La zone de droite s'étendait sur 45 degrés environ; 
elle était précédés et suivie par des zones plus petites où la trans 
position n'étail pas constante. Dans la zone principale, l'observateur | 
avait l'impression que les ondes sonores passaient TR son front 
ét pénétraïent dans son orville gauche. La zone di gauche était 
moins grande qué celle de droite; elle ne mesurait que 16 degrés. 
Les limites en étaient très nettes. La position des deux zones diffère 
également, Celle de droite était partagée en deux parties à peu près 
égales par la ligne qui passe par les oreilles ; celle de gauche était 
rejetée en arrière de celle ligne. Ces différences tenaient sons doute 
à l'inégale acuité des deux oreilles; la gauche surpassait la droite À 
cet égard, Mais l'exislénce même des ones reste inexpliquée. L'au- 
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teur déclare qu'il ne fauten tout cas pas l'attribuer à la suggestion, 
— Nous ne reproduisons pas les nombres donnés pur Lobsien, non 
pas tant qu'ils ne valent que pour un sujet, mais parce qu'il est 
impossible de serendre un compte exact de leur valeur et de leur 
signilication. L'auteur se borne à des indications partielles et qui 
né sont pas Loujours claires, L'appareil, le dispositif de l'expérience 
sont insuffisamment décrits. Les résultats numériques sont publiés 
sans commentaires. On ne sait s'ils proviennent d'une ou dé plu 
sieurs expériences; on ne voit pas comment les mesures ont été 
faites. Le tablean dés résultats est pou intelligible, et la figure qui le 
traduit, plus obscure. — L'auteur reconnait le caractère incomplet 
de ses expériences. Pourquoi, tout au moins, ne pas les reproduire 
de Lelle sorte que le lecteur puisse les comprendre et les juger? 


J. Lancvinn vrs Baxoncs. 


Elements of a Psychologi Theory of ! Melody 
| Eléments l'une thdorie psychologique de la mélodie). — Psych. Rev, 
VII, n° 3, mai 1900, p. 241-274. 


Critique de l'échelle diatonique introduite dans l'harmonie par 
Rameau, et “fui à d'une autre échelle plus complète, dans 


A l'autsur, qui, du reste, est affirmée plutôt que 
démontrée, à été jugée d'une manière approfondie par Wead, Aie la 
rojette dans un article subséquent de la méme Revue (juillet 1900, 
p. 400). 
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KIESOW ET NADOLECZNY. — Zur Psychophysiologie der Chorda 
tympani (De la psychophystologie de la corde du tympan), — 
Leits. f. Psych, u. Phys. u. Sinnesorg, XXIIE, 33-59. 


Les auteurs publient les observations qu'ils ont faites sur deux 
malades alteints d'otile moyenne purulente, et dont la corde, à la 
suite de l'opération qu'ils avaient subie, était devenue à 
l'excitation directe. 


Onsenvarrox t, — Bevilacqua, 1% ans, opéré le 23 novembre 1899 
(Oreille gauche). Le 15 décembre, l'excitation d'un point de l'oreille 
moyenne par la sonde provoque, dans la partie latérale ét antérieure 
correspondante de la langue, une sensation métallique-acide très 
nette, Ce point est bien déterminé. Les recherches méthodiques 
commencent le 4 janvier 1900. Le point excitable correspond à l'orifiee 
de sortie de la le du tympan. A ln suite d'excitations répétées, 

nde, l'intensité de sation gustative diminue; 

on devient plus forte, le sujetéprouve des sensations 

douloureuses dans le domaine de la 2 et de la 3° branche du tri- 
jumeau, avec irradiations particulières dans les nerfs dentaires 
supérieurs et dans le rameau auriculo-temporal. Dans le premier 
cas, la douleur est localisée dans les deux molaires antérieures, La 
surface de la langue, à l'endroitconsidéré, est également douloureuse. 
—5 janvier: sensation douloureuse dans les dents, sensations gusta- 
lives et douloureuses, dans la langue, à la suite d'excitations méca- 
niques assez fortes, Après que l'action de celles-ei est épuisée, l'appli- 
cation d'un courant constant très faible (environ 0,1 milliampère) 
provoque des sensations guslatives et douloureuses aux points indi- 
qués. Pour un courant plus faible, il n'y a plus que des sensations 
douloureuses, Le seuilest donc plus bas pour celles-ci quo pour tes 
sensations gustatives, —6G janvier: Mémes phénomènes. — 9 jan- 
vier: avec nne excilation mécanique plus forte, la douleur s'étend 
aux molaires inférieures; la sensibilité tactile est normale sarle bord 
gauche de la langue (méthode de V. Frey). — 42 janvier: ln guérison 
de l'oreille se poursuit; il est impossible d'atteindre sûrement la 
corde, Lasensibilité tactile à l'excitation éloctrique, la sensibilité à la 
slouleur (aiguilles fines) est la méme des deux côtés de la langue. — 
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10 janvier: les auteurs étudient, à partir de ee jour jusqu 

où le malade guéri quitte l'hôpital, la sensibilité din ï existe, 
sur le bord gauche de la langue du malade, une région insensible 

pour le sucré, le salé, l'amer et l'acide; elle correspondrait au 

domaine de la corde. La sensibilité à droite est normale, 


Dusenvarios IL, — Pesèando, 15 ans. Souffre d'une otite moyenne 
à gauche, L'oreille droite a été malade autrefois; la membrane du 
tympan est perforée. Opéré le 4% janvier 1900, Il est étudié à partir 
du 13 février. L'examen de la sensibilité gustative montre que le 
bord gauche de la langue, depuis l'extrémité jusqu'à Ja en 
foliée, est insensible (sucré, salé, acide, amer). La sensibilité gasta= 
tive est conservée à droite, mais elle est légèrement obluse; ce 
qu'il faut rapporter à la maladie ancienne de l'oreille droite. Elle 
ést intacte partout ailleurs, Les sensibilités tactiles et à la douleur 
(étudiées comme dans Le eas 1) ne présentent d'altération ai à gauche 
ni à droite. Le 15 février, l'excitalion de la corde dans l'oreille 
gauche par le contact de la sonde provoque une sensation gustativé 
d'eau de Sellx au milieu de la région insensible gauche. Le contuel, 
d'un pinceau chargé d'une solution ioduro-iodée à 1 0/0, avec le 
même point de l'orcille, provoque une fois la sensation d'eau de 
Seltx, une foisune sensation d'acide sur le bord de la langue. La tein- 
ture d'opiumsafrané, appliquée de la même façon, donne lieu à une 
sensation sourde : come corne morta ; la sensation est moins nétte- 
ment localisée. Pendant le nettoyage de l'oreille moyenne avec de 
l'alcool à 45 0/0, le malade déclare qu'il à, à la partie inférieure de 
la langue, une sensation parliculière de froid et de contact, Après 
Je pinceautage à l'alcool, il se produit une sensation de picotement 
à environ 2? centimètres de la pointe de la langue ; elle dure une 
minute el est suivie d'une sensation de salé pendant 2 minutes. Un 
nouveau pinceautage avec une solution concentrée de quinine pro= 
voque une sensation de brûlure sous la langue, 

En résumé, duns les deux ens, les sensibilités tactiles et à la dou 
leur étaient inlactes; on en peut conclure que le trijumeau était 
inaltéré ; il faut donc rapporter l'anesthésie gustativé à une lésion 
de la corde, sans doute brisée dans l'oreille moyenne, et les sensn- 
tions gustalives à l'excitation du bout central de ce nerf. Les sen= 
sations concomitantes (température, étc.) étaient probablement 
dues à un réflexe du trijumeau, 


J. Lancuien pes Baxcris, 


MARKOVA (Mile KLAUDIA). — Contribution à l'étude de la perception 
stéréognostique, — Thèse de méd. Genève, Eggimann, 4900, 
83 pe 





Cette étude, qui provient du laboratoire de psychologie de x 
Facull£ des Sciences de Genève, est le premier travail d'ensemble 
sur la question nouvellement débatlue du » sens « stéréognoslique, 
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La première partie (conditions périphériques de la perception sté= 
réognostique) contient un certain nombre d'expériences originales, 
La question qui se pose souvent en clinique est le pourquoi, chez un 
malade, de l'abolition de la perception stéréognostique.. Hésulte- 
telle de l'affaiblissement de lu sensibilité cutanée? ou de la parésie 
des doigts? ou de l'ultération des sensations kinesthésiques? ou 
dépend-elle d'un trouble cortical ? 11 fallait donc chercher quel est 
le rôle de chacune des sensibilités et du mouvement sur la percep= 
tion des formes par le toucher, C'est l'objet de la première partie du 
mémoire. 

Les mouvements actifs sont-ils indispensables pour la reconnais- 
sance des formes? La réponse diffère selon que lu sensibilité euta- 
née est mauvaise ou bonne; dans ce dérnier cas, l'abolition des 
mouvements actifs affaiblit, mais ne supprime pas la perception 
stéréognoslique, 

Rôle de la sensibilité cutanée: il ne faut pas confondre, ainsi 
qu'on le fait souvent, sous le nom de sens de Weber, lrois phéno- 
mènes distinets : la discrimination tactile, la perception de la dis- 
tance séparant les points touchés, leur localisation. Ces actes sup= 
posent une intervention des centres, et leur altération ne dépend 
pas seulement de l'affaiblissement de la sensibilité périphérique, 1 
existe donc entre eux et la perception stéréognostique un rapport 
de parallélisme, mais pas nécessairement de cause à effet, — 11 faut 
donc se borner à examiner l'influence de 1x sensibilité au contact et 
à la pression sur la fonction stéréognostique ; dans ce but, 
Miie Markova s'est servie d'une série de feuilles de gros carton, dont 
la tranche était découpée de façon à former une ligne convexe.ou 
eoncave (courbures variant de 4 mètre à 5 de rayon), sur 
laquelle le sujet, les yeux fermés, promenait le doigt, Le sujet devait 
reconnaitre, par le toucher, si la ligne qu'on lui présentait était 
droite où courbe, Puis des expériences analogues étaient répétées, 
le sujet, ayant enfilé un dé de carton au doigt palpeur. On pouvait 
ainsi voir si la sensibilité cutanée (supprimée lors de l'usage du dé) 
jouait un rôle, Résultats : nombre total des fautes sans dé : 13,9 0/0; 
nombre de fautes avee dé : 22,5 0)0, (Les expériences ont compris 
900 réponses, dues à 6 sujels.) La sensibilité au contact joue done, 
si bisarre que cela paraïsse, un rôle dans la perception des formes 
simples, Quant aux formes complexes des objets familiers, elles 
peuvent être facilement induites, devinées par le sujet, simplement 
par la sensibilité cutanée. 

Le rôle du sens musculaire est très difficile à établir : « S'il est 
évident que le sens musculaire est indispensable, il est difficile de 
se rendre un comple exact de son importance réelle dans la recon- 
naissance des formes, puisqu'il estsecondé par la sensibilité cutanée, 
qui peutmême le suppléer dans certains cas, Tout acte de palpation 
comprend deux opéralions simullanées d'analyse et de synthèse. 
Les sensalions de mouvement sont surlout vu sénvice de l'analyse, 
tandis que la conscience de la position aiderait À lu synthèse ; mais 
la peau, avec sa faculté de discrimination, d'une part, el de percep= 
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le ou de localisation, d'autre part, peut re 
dans cette analyse et dans vetie synthèse. Mise voudié de 
Sins le sens musculaire ait une fonction absolument sui generis 
M la perception des formes. » 

Ces conclusions sont confirmées par les expériences personnelles 
de l'auteur, qui a procédé ainsi: Un objet était placé dans ln main 
du sujet, ce dernier ayant les yeux fermés. D'abord, l'objet était posé 
sur la main plate, immobile, puis le sujet devait décrire et dessiner 
la forme qu'il avait perçue. Ensuite le sujet fermait sa main sur 
pipes puis l'objet était palpé au travers d'un gant ; puis, palpation 

gant, À chaque étape, description el dessin, On pouvait ainsi 
tres T4 l'évolution de la perception de la forme an fur et à mesure 
que Les conditions périphériques s'amélioraient. 47 de ces figures 
sont reproduites dans lu brochure de Mie Markova. Bien que ces 
expériences délicates aient été, on le comprend, difliciles à inter 
préter, elles ont montré, d'une part, qu'une certaine forme est déjà 
perçue, souvent très approximalivement, bien avant la ion 
d'autre part, la tendance que nous avons à traduire 
visuelles les sensations tactiles. Le but de cette traduction tactilo 
visuelle parait être dé fournir à la mémoire des images persis- 
tantes : les images visuelles sont, en effet, infiniment moins fugaces 
que les représentations tactiles. 

La deuxième partie du mémoire concerne les conditions centrales 
de la perception des formes : la stéréo-agnosie, où abolition de Aa 
fonction stéréognostique chez certains malades, malgré l'intégrité 
des sensibilités périphériques, est due à un trouble des associations 
corticales présidant à la notion de forme, Nous renroyons, pour ln 
discussion de cette thèse, au travail publié ici même sur ce sujet 
{Ann psyeh., N, p. 6%). L'asymbolie tactile est l'impossibilité de 
reconnaitre par le toucher non la forme d'un objot, mais la signi- 
fication de cet objet. I est difficile de savoir si ce trouble est dû 
simplement à ce que la sensation tactile ne peut plus évoquer 
l'image visuelle correspondante (oéeité tactile) où si la lésion porte 
sur les associations qui relieraient directement les centres d'idéa- 
tion À un centre tactile autonome. MU Markova a entrepris des 
expériences pour voir si de petits cubes de bois de divers volumes, 
lorsqu'ils avaient été palpés les yeux fermés, étaient ensuite, les 
yeux ouverts, mieux reconnus par la vue que par Le toucher. Or ile 
ont été reconnus dans 54 0/0 des cas pur la vue, dans 45,3 0/0 des 
cas seulement par une nouvelle palpation.« Done, conclut l'auteur, 
Vimage visuelle obtenue par l'intermédiaire des impressions mas 
culo-tactiles est plus Axe et LE 8 que le souvenir de ces impres- 
sions elles-mêmes. » 

Le travail de Me Markova, rapporte ou résume une douxaine d'ob- 
servations cliniques dues à Hoffmann, Long, Dejerine, Wernicke, 
Bonhæffer, Claparède, Dubbors, Williamson, Burr, et se lermine 
par une bibliographie très complète. 

En. Grarankon. 
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MÉMOIRE 


louvelles recherches expérimentales sur la mémoire, 
faites par G.-E. MULLER et PILZECKER. 


Le professeur de Gôtlingue G.-E. Müller, vient de publier avee un 
de ses élèves une monographie sur la mémoire. Ce travail est sans 
aueun doute, un des meilleurs de tous ceux qui ont paru pendant 
l'année 4900 sur les questions de psychologie expérimentale, Déjà, 
en 4893, Müller avait publié avee Schumann une première mono- 
graphie sur la mémoi elle contenait une série de recherches 
expérimentales poursuivies pendant cinq années sur la mémoire 
des syllabes et sur les différentes associations qui s'établissent entre 
les syllabes d'une série, que l'on lit un nombre plus où moins grand 
de fois, Les auteurs avaient développé et perfectionné la méthode 
introduite par Ebbinghaus, en 1885, pour l'étude de la mémoire; leur 
travail est remarquable, non seulement par les résultats expérimen- 
taux obtenus et par la discussion de ces résullats, mais aussi par 
l'élaboration d'une méthode d'étude très systématique. Dans le tra- 
sail présent, publié par Müller et Pilrecker, les auteurs résument les 
résultats des expériences qu'ils ont poursuivies, depuis 1492 jus- 
qu'en 1809 plus de 20.000 expériences ont été faites par eux pen- 
dant cette période, et nous verrons que les résultats obtenus sont 
d'une très grande importance. 

Ce qui caractérise les travaux de G.-E, Müller, c'est leur logique 
parfaite, la grande précision dans les mesures expérimentales 
employées et l'analyse minutieuse et profonde des processus psy- 
chologiques étudiés dans ces expériences. Jamais on ne rencontre 
une expérience exposée sans dire la raison qui a conduit à la 
faire; l'observation interne suit toujours les résultats numériques 
des expériences; la discussion de ces résullats est faite avec un soin 
tout particulier, de sorte que lout ce que l'on pouvait déduire de 
ces résultats à été fait. Passons à l'étude du travail des auteurs. 

Plusieurs questions générales ont dominé et dirigé ces recherches. 
Il s'agissait d'abord d'étudier une nouvelle méthode d'expérimen- 
tation, et de voir comment elle devait être employée. Cette méthode 
est appliquée à l'étude de la question de l'influence da nombre de 
répétitions d'une série sur la force des associations formées entre 
les différentes syllabes de la série. Mais la question principale qui à 


. 
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surtout occupé les auteurs et qui est complètement nouvelle, c'est 
l'étude de la concurrence de plusieurs associations simultanées où 
successives, Lorsqu'une méme représentation se trouve associée 
uvec deux représentations différentes, quelles seraient les condi- 
tions de production de ces associations? Quelles seront celles qui 
prédomineront, et quels sont les facteurs qui détermineront l'appa- 
rition de telle association plutôt que de telle autre? Enfin comment 
se comportera, au point de vue de l'intensité, une association double 
comparée à une association simple? Voici toute une série de ques= 
tions de grande importance, qui louchent au mécanisme même de 
la combinaison et de la concurrence des associations entre repré= 
sentation et qui n'ont pas été étudiées jusqu'ici d'une façon métho- 
dique. Il existe bien quelques expériences faites en Amérique sur 
des sujets analogues; mais ces expériences ne concernent qu 
quelques points isolés. 

La méthode employée par Ebbinghaus et élaborée surtout par 
Müller ot Schumann pour l'étude de la mémoire consiste à déler- 
miner le nombre de leétures nécessaires pour apprendre par cœur 
une série de syllabes ; si on étudie l'influence d'un facteur quels 
conque, on construit des séries diverses, les unes contenant ce 
facteur étudié et les autres normales ne le contenant pas, on déter- 
mine alors le nombre de répéti 
ces deux sortes de séries et, de la 
répélitions, on déduit l'influence du facteur introduit. Nous ayons 
ui plusieurs reprises décrit celte méthode dans les années précé- 

ntes. 

La deuxième méthode pourrait être appelée méthode des associa= 
tions. Au lieu de lire une série jusqu'au moment où on la sait par 
cœur, on ba lit un nombre moindre de fois, et puis on étudie Ja 
force des associations entre les différentes syllabes successives, 
Les séries sont composées d'un certain nombre de syllabes, 
dore en général, qui sont lues avec un rythme particulier, dans 
lequel on appuie sur les syllabes impaires, comme l'indique le 
schéma suivant : 7,2: 3, 4; 5, 6. 7,4; 9, 10; 41, 12, I en ré- 
sulte que chaque syllabe impaire se trouve associée avec une 
syllabe paire qui L onc, si après avoir lu une série plu- 
sieurs fois de suite, où montre l'une des syllabes impaires au sujet, 
il pourra y associer une syllabe paire, et celte association se fera 
d'uutant mieux que la série se trouve mieux apprise. 

On peut donc, en répélant l'expérience un nombre suffisant de fois, 
avoir un certain nombre de réponses exactes, el un nombre de ré- 
ponses fausses; ces nombres pourront indiquer dans les séries com- 
paralives le degré dè force d'une association entre une syllabe im 
et la syllabe paire qui la suit, En même temps que l'on détermine le 
nombre de réponses exactes on fausses, on peut mesurer aussi ki 
durée de la reproduetion de l'association, et cette durée pourra aussi 
donner des renseignements sur la force de l'association entre deux 
syllabes de la série. Tel est le principe de la méthode employée. 
Voyons maintenant quelques détails. 
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Les auteurs ont expérimenté avec des séries de syllabes cons- 
truites en liraut au sort trois lettres (une voyelle et deux con 
sonnes) et en évilant que les syllabes représentent des mots, que 
2 syllabes successives ne commencent et ne finissent par la même 
lettre, etc. 

Ces séries élaient fcrites sur des feuilles de papier que l'on collait 
autour d'un cylindre horixontal; une fente placée devant ce 
cylindre permettait de voir les syllabes qui passaiént devant de bas 
én haut avec une vitesse appropriée; le sujet devait lire ces syllabes 
à haute voix dans le rythme trochaîque indiqué plus haut, Dès qu'il 
avait Ju ainsi une série un nombre déterminé de fois, on passait, 
soit aux expériences d'association, soit à d'autres séries; dans tous 
les cas, pendant l'intervalle, le sujet devait, autant que possible, no 
pas penser aux syllabes lues, et dans le cas où certaines syllabes 
lui revenaient à la mémoire, il dévait en avertir l'expérimentateur. 
La mème précaution avait été prise pour les expériences avec un 
intervalle de 24 heures. De plus, le sujet ne devait pas s'occuper du 
but des expériences que l'on faisait sue lui. . 

Pour faire les expériences d'associalion, on montrait au sujet une 
syllabe écrite sur une feuille de papier, laquelle était collée sur un 
prisme horizontal à 12 faces, Un écran, muni d'une fenêtre, élait main 
tenu à une certaine hauteur par un électro-aimant; dans celle posi- 
tion, ilmas quaitlasyllabe écrite sur le prisme. L'expérimentateur in= 
lerrompait le courant électrique, l'écran tombait, et le sujet voyait la 
syllabe; à ce moment, le chronoscope se mettait en mouvement; le 
sujet devait chercher à dire, aussi vite qu'il le pouvai syllabe 
qui lui renait à l'esprit; si aucune syllabe ne lui venait, il devait 
dire le mot n rien ». On notait donc chaque fois la durée de la 
réponse. 

Les réponses obtenues peuvent êlre soil exactes, soit fausses, 
soit nulles (lorsque le sujet dit « rien «), soit enfin exactes en 
partie, lorsque une parie de la syllabe indiquée par le sujet 
élit exacte. Les auteurs ont noté ces différents ças. L'expérimen 
tateur ne disait jamais au sujet, si sa réponse élait exacte ou fausse; 
mais le sujet devait indiquer si les réponses lui paraissaient bonnes 
où mauvaises, s'il en était sûr ou non. De plus, lorsque, après avoir 
dit une syllabe, une deuxième apparaissait à l'esprit du sujet, il 
devait l'indiquer également. Enfin toutes les remarques relatives à 
la manière dont apparaissaient les représentations et à la manière 
dont se comportait le sujet étaient notées avec soin. 

Au point de vue de la manière dont se comporte le sujet pendant 
les expériences d'association, il existe de grandes différences indi- 
viduelles : quelquefois, en voyant la syllabe, le sujet a une repré 
senlation purement visuelle de la syllabe associée; d'autres fois 
c'est une représentation acoustique ou une représentation visuello 
et acoustique qui se présente; d'autres fois encore le sujet a des 
représentalions motrices, et ici la syllabe associée est prononcée soit 
après avoir eu conscience de ces représentations motrices, soit 
(plus rarement) d'une manière automatique. Tous cès cas ne sont 
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eu général pas purs, il y a des mélangesel des intermédiaires, Dans 
les cas où le sujet voyant une syllabe ne trouve pas immédiatement 
la syllabe associée, il la cherche intentionnellement, et ici encore il 
y a de grandes différences individuelles. Les uns attendent si une 
syllabe ne leur viendrait pas à l'esprit, d'autres prononcenl à voix 
basse la syllabe montrée et augmentent de celle manière soit la 
représentation motrice, l'acoustique. Quelquefois le sujetse 
sert de points de repère secondaires : ainsi, par exemple, il se rap 
pelle que la syllabe montrée était à la fin de la série, et cette loca- 
lisation semble l'aider dans la recherche de l'association ; d'autres 
fois, en voyant une syllabe, le sujet se rappelle toute une ‘partie de 
série, 4 ou 6 syllabes, et arrive ainsi à trouver la syllabe associée. 
Eufin, dans quelques eus, le sujet se rappelait nn signe extérieur ou 
caractéristique de la syllube associée ; il savait, par exemple, que 
c'était une syllabe facile à prononcer, ou courte, où rappelant un 
certain mot, ete. 

Au pi le vue de la sûreté des réponses, de nouveau il existe de 
grandes différences individuelles; celle sûrelé ne va pas toujours 
parallèlement avec l'exactitude des réponses. 11 y a loule une série 
de facteurs divers qui influent sur la sûreté. 

pee montrées au sujet dans les expériences d'association 

n général, reconnues par lui, comme ayant été lues dans 


avait lues; il pouvail savoir la position de la syllabe dans la série, 


sans se rappeler la série dans laquelle il avait lu cette syllabe, 


L Relation entre la vitesso de reproduction et la force d'association 


1e lxrLuence pu xOMmmR De névéririons, — La première ques 
tion étudiée par les auteurs était l'influence du nombre de lectures 
d'une série de syllabes sur la force des associations formées entre 
les différentes syllabes de cette série. Ilest évident a priori que 
plus le nombre de lectures sera grand, plus les associations seront 
fortes; mais cette précision générale ne devait pas arrêter l'étude 
détaillée du phénomène, afin de pouvoir suivre d'après quelle loi se 
faisait l'accroissement de la lorce d'association; de plus, l'étude de 
cette question devait permettre de déterminer quelle relation il ÿ æ 
entre le nombre de réponses exuctes et la vitesse de ves réponses, 

Donnons un exemple de la manière dont les expériences ont été 
faites, Première série: expériences faites tous les jours de 4 à 5, 
pendant 2$ jours suecessifs. Les séries lues se composent de 12syl- 
labes; les nombres de lectures étudiés sont 8, 13 et 18. Chaque 
jour, on expérimentait avec 4 séries: le sujet lisuit une série le 
nombre indiqué de fois, par exemple 13 fois; ensuile, après un 
intervalle de 3 minutes, il s'asseyait devant l'écran, et on commen- 
çait les expériences d'association, dans lesquelles on lui montrait 
uné syllabe impaire de lu série lue précédemment, et il devait dire 
la syllabe paire assodiée; on faisait ainsi 6 expériences, 
lesquelles on montrait, dans un ordre bien déterminé, les & syllabes 
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impaires, L'ordre dans lequel on montrait les syllabes impairesétait 
choisi de façon que jamais 2 syllabes impaires successives no sé 
suivissent; par exemple, on montrait les syllabes : 41, 7, 3, 9,5, 1, 
Ces 6 expériences d'association étant terminées, le sujet passait, 
après un repos de 4 minute, à la lecture d’une nouvelle série, et 
aïnsi de suite. L'ordre des syllabes montrées était permuté d'une 
manière régulière de façon à éviter l'influence de cet ordre, 

Nous donnons dans les tableaux suivants les résultats de six 
séries analogues à la précédente. Ces tableaux contiennent, d'une 
part, les nombres d'associations exactes (e), fausses (f) et nulles {n} 
[où le sujet disait « rien n); ces nombres sont rapportés à 100 expé= 
riences; puis nous donnons les durées de ces réponses en secondes 
et centièmes de seconde, et nous désignons par T, la durée des 
associations exactes, Ty celle des associations fausses, et T, celle 
dés associations nulles, 


1e Sénte. — 3 minutes entre la lecture et les associations, 
Nombre d'expériences : 102 

secondes sesondes secondes 
2,23 38 3,20 18 3,99 
2,4% 27 3,37 Lu 1,30 
2,97 io 3,77 7 474 


2 Séme. — 2 minutes entre la lecture et les associations. 
Nombre d'expériences : 144 


ô 20 6,87 25 
9 23 7,32 28 
12 26 743 29 
15 10 7,89 2% 
3 Sie. — 3 minutes entre la lecture et les associations, 
Nombre d'expériences : 144 


secondes sesondes 





4° Sénie, — S'ominutes entre la lecture et les associations, 
Nombre d'expériences : 144 
secondes 
44 16 
st 17 
23 17 
62 20 10 


L'ANNÉE PEVCHOLOGIQUE. VAL. 
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We Slave, — 3 minutes entre la lecture et les associations. 
Nombre d'erpériences : 444 


sesondes | | secondes 


66 
nil 210 5 6:96 LL 11,19 


6 Séme. — 2% heures entre la lecture et les associations. 
Nombre d'erpériences : 144 


Dans les deux dernières séries, les expériences ont été faîtes sur 
le même sujet avec des intervalles dé 5 minutes et de 24 boures 
entre la lecture des séries etles associations, Etudions les résultats. 

On voit d'abord, ainsi que l'on devait s'y attendre, que les nombres 
des réponses exacles augmentent avec le nombre de lectures de 
la série, Mais eotte augmentation ne se produit pas de la même 
manière chez les différents sujets. La comparaison des différentes 
séries montre de plus combien les différences individuelles sont 
grandes au point de vue de la mémoire des syllabes; ainsi, par 
exemple, le sujet de la 5* série acquiert, après 5 lectures, la méme 
force d'associntion entre les syllabes que le sujet de la 1° série seu- 
lement au bout de 13 lectures. À ce point de vue, la méthode des 
associations est plus sensible que la méthode qui consiste à déter- 
minér le nombre de répétitions nécessaires pour apprendre par 
cœur une série. 

Si on compare entre eux les nombres de répouses fausses et les 
nombres de réponses nulles (« rien «}, on voit encore de grandes 
différences individuelles : le sujet de la 5° série a plus de réponses 
nulles que de réponses fausses, landis que lés autres sujelsont plus 
d'associations fausses que d'associations nulles. 

Si: maintenant nous étudions les durées des associations, nous 
voyons que, d'une manière générale, Ts > Ty > T,, c'est-à-dire la 
réponse » rien « dure le plus longtemps, puis vient la durée des 
réponses fausses, et enfin celle des réponses exuctes, La différence 

!entre ces 2 dernières durées est intéressante ; elle montre que 
: l'apparition d'une association fausse nécessite plus de temps que 
celle d'une association exacte; c'est une conlirmation ne fait 








conns par l'expérience journalière, et qui rooms tique ME 
relation entre la durée de ln reproduction d'une association et le 
degré de force de celle association. 

Comparous les sujets au point de vue des durées de repro duetiondes 
ussociations; nous voyons d'abord de grandes différences indivi- 
duelles ; et ces différences apparaissent surtout dans la comparaison 
des durées dés associations fausses et nullesavec celle des associations 
exacles, Ainsi, chez le sujet de la première série T. est inférieur à 
Trenviron d'une seconde, et Ty inférieur à T, aussi environ d'une se 
conde ; c'est un sujet qui répond presque aussi vite lorsqu'ilsagit d'une 
association fausse où nulle que dansle cas d'ane association exacte. 

Chez les sujets de ln 3° et 4 série, les associations fausses durent 
environ 3 à & secondes plus que les associations exuctes, et les 
réponses nulles sont environ de 2 secondes plus longues que les 

associations fausses ; enfin le sujet de la %* série est le plus rapide 
pour les associations exactes; il a aussi le plus de réponses exactes; 
ila, en somme, la meilleure mémoire de lous; et, au point de vue 
de la durée des associations fausses et des réponses nulles, il estle 
plus lent de lous. Voici donc un sujet qui, ayant In une série de 
syllabes, li retient le mi 


plus long que ceux qui connaissent moins bien la série de syllabes, 
Le résultat présenté de celle manière apparait évident : lorsque 
l'on connait mieux une série de syllabes, si on vous montre une 
syllabe eu priant d'y associer la suivante, on reconnait très bien 
celle syllabe monirée, on se rend parfaitement bien compte 
qu'elle existait dans la série lue, et on cherche avec plus de soin, 
plus longuement, la syllahe associée, que dans le cas où on connait 
D on se décide par conséquent plus facilement dire 
lausse, 

Ces considérations expliquent parfaitement fa manière dont se com 
porte la durée des réponses nulles, lorsquele nombre de lectures anug- 
inente, Nous voyons qu'à mesure que la série de syllabes est lue un plus 
grand nombre de fois, ladurée deces réponses nulles augmente; ainsi, 
dans la 1" série, après8 lectures, la durée est de 3,99, ot, après 18 lec- 
turcs, elle est de 4%, 76; dans la 59 série, après 5 lectures, elle estde 
#61, elaprès 14 loctures, de 11%%,19. L'explication de ee phénomène 
esi la méme que précédemment ; nous ne nous y arréterons plus, 

Etudions les durées des associations exactes après des nombres 
de léctures différentes. Nous. voyons que leur durée ne diminue pas 
d'une manière régulière, lorsque le nombre de lectures augmenté, 
Le uumbre de réponses exactes augmente bien ; mais leur durée 
moyenne reste à peu près lt méme. Ce résullat parait êlre en con 
tradiction avec 1x prévision. Or, en y rélléchissant plus, on voit qu'il 
n'y a pas de contradiction. 

En effet prénuns la LA série, si le sujet lit une série de syllabes 
8 fois, ilaura, dans les expériences di reproduction, 35 associations 
exactes; parmi ces associalions cerluiues sont plus fortes que 
d'autres ; mais leur force est telle que, en voyant une sylläbe 
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impaire, le sujét peut reproduire la syllabe paire correspondante ; 
les autres 61 associations (100 19) ne sont pas assez fortes pour 
pouvoir étre reproduites d'une manière exacte, mais ces 61 associa= 
tions sont de forces inégales. 

Supposons maintenant que le même sujel lise une série analogue 
18 fois, les associations deviennent plus fortes; parmi les 61 associa- 
lions de force insuflisante, il s'en Lrouve 30 (69 — #9) dont la force 
sera augmentée, de façon qu'elles donneront lieu à des réponses 
exactes; ces associations ayant une force dépassant à peine Le 
seuil nécessaire pour une reproduction exacte, il s'ensuit qu'elles 
auront des durées longues; les 39 associations fortes seront encore 
plus fortes après 18 lectures, donc elles seront plus courtes; par con- 
séquent, les 09 associations exactes se composeront d'une partie 
d'association courte et d'une autre partie d'associalion plus longue; 
la moyenne des durées lotales pourra done ne pas changer; mais, 
par contre, si on comple combien il y n eu d'associations exactes 
ayant uné durée inférieure à 4*%,50, par exemple, on devra trouver 
qu'après 8 lectures il y en aura moins qu'après 13. 

C'est, en effet, ce que l'expérience vérilie ; après 8 lectures, il ÿ à 
eu {1 associations de durée inférieure à 1#,50 et après 13 lectures 
il y en a eu 27. 

Nous venons de voir que les différentes réponses exacles ne sont 
pas identiques entre elles, quant à leur durée; les unes sont plus 
longues, d'autres plus courtes; et nous avons fait un raisonnement 
dans lequel nous avons supposé que celles qui sont plus longues 
correspondent à des associations moins fortes que celles qui sont 
plus courtes. Celle supposition peut être vérifiée par l'expérience ; 
en effet, si vraiment les associations de courte durée sont aussi les 
plus fortes en intensité, on devra s'altendre à ee qu'elles persisteront 
plus longtemps duns la mémoire. 

C'est, en effet, le résultat obtenu dans plusieurs expériences faîtes 
par les auteurs, Dans une série durant (6 jours successifs, le sujet 
lit chaque jour certaines séries de syllabes 14 lois: puis, après 
42 minutes, on fait les expériences d'association ; le lendemain, 
après un intervalle de 24 heures, on montre de nouveau des syllabes 
de la série précédente et on détermine les nombres de réponses 
exactes. Sur les 95 réponses exactes faîtes après 12 minutes d'inters 
valle, il yen a 48 de durée inférieure à 2 secondes et 47 plus longues 
que 2 secondes ; après 24 heures, le premier groupe de syllabes 
donne lieu à 66 0/0 de réponses exactes, el le second groupe en 
donne seulement 32 0/0, 

Dans une autre série, où faisait les expériences d'association 
immédiatement après avoir lu les syllabes et puis 24 heures après ; 
sur #7 associations exactes do durée inférieure à 1°%,20, il y à eu 
23 0/0 réponses exactes après 2k heures, et sur 47 associalions 
exactes de durée supérieure à 1%°,20 seulement, 13 0/0 réponses 
exactes ont été obtenues le lendemain, 

Enfin, voici les résultats d'une 3° série d'expériences faites avec des 
%ombres de lectures différentes. On faisait los épreuves d'association, 
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soit 5 minutes, soit 24 heures, après la lecture des séries, el on 
divisait les associations exactes en 2 groupes: celles de durée infé- 
rieure à 1*%,60, et celles de durée plus longue. Voici les proportions 
dé réponses exactes détenues après 24 heures, 


NOMBRE ASSOCIATION ASSOCIATION 
ve Lecruhee we ovnde éeréamunr à 1,00 | de ponte sértromune à 1,60 


On voit donc que l'énoncé précédent ne présente aucune excep- 
lion; nous pouvons done maintenant considérer comme certain que 
les associations les plus fortes sont celles qui sont les plus courtes, 

Si la durée de la reproduction d'une association est en relation 


q 3 
ciation dé mémoire, après des intervalles de temps de plus en plus 
longs. Puisque, « priori, on s'atlend à voir diminuer la force de 
l'association à mesure que l'intervalle de temps augmente, on devra 
s'attendre, en vertu de l'énoncé précédent, à ce que la durée de 
l'association augmentera aussi. Ce résultat ressort déjà de l'étude 
des nombres de la 5° série correspondant à l'intervalle de & minutes 
et à celui de 2% heures ; en effet, dans ce 2° cas, la durée des asso- 
xacles 1 augmenté environ de 1 seconde. 

Voici d'autres résullals : Dans certaines séries, les expi- 
riences d'association avaient lieu 42 minutes après la lecture des 
séries, dans d'autres seulement 20 secondes après; pour des nombres 
de réponses exactes égaux à 66 et à 6% on trouve comme durée 
moyenne, après 12 minutes, 4%°,08 et, après 20 secondes, 12,92. 

Dans d'autres expériences, nous trouvons, pour un certain nombre 
de séries de syllabes où on faisait les expériences d'association après 
un intervalle de 5 minutes, les nombres suivants : 


Nowbre de répouses exactes : Durées moyennes ; 
4 
50 
ôt 


et pour d'autres séries de syllabes lues un plus grand nombre de fois 
et après un intervalle de 24 heures: 


Nombre de niproses exantés à Durées 
50 3,09 
51 3,2% 
57 3,04 
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Donc on voil ici que les associations exacles sont aû même 
nombre dans les 2 groupes dé séries qui correspondent aux inter 
valles de 5 minuteset de 24 heures, et pourtant les durées sont plus 
grandes duns ve second cas. On est donc amené à croire que non 
seulement la durée de reproduclion des associations croît par suite 
de la diminution de la force de ces associations, mais que, de plus, 
elle croît parce que les associations deviennent plus anciennes; 
l'ancienneté aurait donc une influence directe sur la durée de 
reproduclion des associations. 

. Une série d'expériences durant 49 jours successifs à été faité 
#xprès pour résoudre ces questions, Le sujet lisait chaque fois des 
séries de etats 4,8 et 42 lois; enfin, une série était apprise par 
cœur (en moyenne, 15,2 répétiions nécessaires); puis on Mist les 
épreuves d'association après 20 secondes, & minutes, 10 minules et 
2theures. Voici les résultats : 


Etudions les nombres précédents: pour les séries lues 42 fois, au 
bout de 10 minutes, il y a 52 réponses exactes, tandis que, pour 
celles lues 4 fois, il n'ya que if réponses exactes après 20 secondes; 
donc les premières séries sont mieux retenues dans la mémoire 
que ces dernières ; or ln vitesse de reproduction est plus grande 
dans les séries lues 4 fois et reproduite après 20 secondes, que dans 
les séries lues 42 fois; elle est de 4,02 dans le premier cas et de 
Pee,53 dans le second, Si nous comparons les durées des réponses 
nulles à celles des réponses fausses, nous trouvons aussi que les 
durées sont plus grandes dans le second cas que dans le premier; 
ceci montre que le temps pendant lequel on réfléchit est plus grand 
dans ce second cas, et par conséquent ce temps de réflexion dépend 
donc aussi de l'ancienneté des associations. 

Les résuliais sont Lrès nets, si nous prenons le nombre des 
réponses exactes qui durent moins de 1%,20; ily en a 22 duns le 
prémiereus, et seulement 10 dans le second, 

sumé, ces expériences montrent nettement que la durée de 
reproduction d’une association dépend principalement de deux fac- 
: 1v de la force de celle association et 2 de son ancienneté; 

de sorte que, pour un même nombre de réponses exactes, les asso- 
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ciations les plus anciennes sont les plus longues. Le fait 

requis par ces expériences el qui sertpour l'analyse de phämom 
plus complexes, c'est que les associations les plus rapides sont 
aussi les associations les plus fortes. Ce fait est important surtout 
au point de vue méthodique, puisqu'il permet de distinguer dans 
une xérie de répünses exucles des groupes différents correspondant 
à des forces d'associations différentes. 

Ces différents résultats nous montrent l'influence du nombre de 
répétitions sur la force et la durée des associations formées ; on se 
demande, si eelte influence dépend seulement de l'augmentation 
de la force des associalions, s'il n'ya pas d'autres facteurs généraux 
qui influent sur la vitesse et la force d'acquisition des associations 
ét qui pourmient expliquer, en partie au moins, lesgrandes diffé 
rences individuelles observées, Les observations internes des sujets, 
ainsi que les faits de la vie journalière, nous montrent que des 
représentations que nous avons eues pendant un certain Lemps 
peuvent soil persisler duns noire esprit malgré notre volonté, soit 
réappuuilre à un moment sans que nous y pensions; il y a une 
sorte de perséérance de ces représentations, et celte persévérance 
existe avec des intensités très diverses chez différents sujets. 
J'ajoute même que cette faculté peut être chez un même sujet plus 
ou moins développée suivant la nature des représentations ; ainsi chez 
moi, par exemple, les représentations motrices de prononciation 
d'un mot ont une persévérance très grande; bien souvent, sans le 
vouloir, je prononce des mots qui m'avaient occupé pendant quelque 

la souvent lorsque je pense tout à fait à autre chose; 

re, je n'ai presque jamais de persévérance de représen- 

lation visuelle ou auditive, quoique je puisse me représenter avec 
beaucoup de netteté un son où la voix de quelqu'un. 

Cette particularité individuelle, que les auteurs appellent « persé= 
vération », influe en même temps que les associations sur la suite 
de nos représentations; elle explique pourquoi cerlaines personnes 
peuvent facilement passer d'un groupe de représentations à un 
autre, tandis que d'autres personnes le font diffici enfin, 
c'est encore la même faculté qui explique lesdifférences individuelles 
au point de vae de la facilité avec laquelle différentes personnes 
peuvent être distraites : chez ceux qui ont celte faculté développée, 
une cause extérieure quelconque, par exemple un bruit, ne gène pus 
la suite des idées; au contraire, celui qui ne possède pas la faculté 
de persévérance développée se lisse facilement distraire; cette 
môme personne pourrasuivre avec son allention plusieurs faits simul- 
lanément, landis qué le premier ne le pourra pas. On voit donc, en 
somme, qu'il s'agit Ja d'une faculté sur laquelle on à trop peu porté 
l'attention en psychologie et qui devrait étre éludiée parallèlement 
avec l'attention, les obsessions et les idées fixes, On trouvera dans 
le troisième ehapitre du livre de Müller et Pilzec'ker une analyse 
psychologique très fine de cette faculté de persévémnee, 


II. Actions réciproques et concurrence de plusiours associations 
simultanées, — l'étude des conditions de productiun et de repro- 





duetion dés associations ne peut pas être file d'une manière com 
plète, si on neconnait pas comment se passent les choses, lorsque 
plusieurs associations simultanées sont possibles el que, par consé- 
quent, il se produit une influence réciproque entre ces différentes 
associations. Nous touchons là à désquestions dela plus haute impor 
lance : en effet, l'acte de la pensée consiste dans une série d'associa= 
lions, et presque loujoursä une même représentation que nous avons 
dans notre esprit peuvent correspondre toute une série d'associa- 
tions différentes; ilest donc important de savoir suivant quelles lois, 
en vertu de quels facteurs, aurons-nous Lelle association plutôt que 
telle an! at-il concurrence entre lesdifférentes associalions pos= 
sibles, s'entr'aident-elles mutuellement ou bien se produit-il une 
inhibition réciproque? Toutes ces questions devront étre résolues, 
puisque de leur solution dépend la question de ce qu'on appelle le 
choir, c'est-à-dire un processus qui louche de près la question de 
Ja volonté. On voit combien ces questions sont importantes el om 
voïilaussique l'étude expérimentale de ces questions n'est pas impos= 
sible ; bien au contraire, si on procède par ordre en partant de eus 
bien simples, si on se rend bien compte des facteurs étrangers qui 
peuvent entraver les résultats et que, par des arrangements métho- 
diques des expériences, on arrive à éliminer l'influence de ces fac 
teurs, ainsi que le font constumment les auteurs, on arrive à abor= 
der ces questions difficiles et à donner des réponses tout aussi 
précises que celles quel'on obtient dans la psychophysique des sen- 
sations. C'est là un grand pas qui marquera certainement une date: 
dans ln psychologie expérimentale qui a été faite par les auteurs. 

Posons d'abord les principes du problème, Soit une représenta= 
tion « qui a été lue un certain nombre de fois avec une autre, b; il 
s'est donc établi entre à et b une certaine association d'une force 
déterminée, laquelle sera mesurée soit par le nombre de réponses 
exacles, soit par la vitesse de reproduction de l'association. Suppo= 
sons maintenant que, dans une autre série, on lise de nouveau 4, 
mais que colte représentalion soil suivie celte fois-ci par une repré= 
sentation €, il y aura donc une certaine tendance à la production 
d'une nouvelle association entre « et 6; il peut arriverque celle nou= 
velle association se produise plus difficilement que dans le cas où æ 
serait libré, c'est-à-dire n'aurait pas été associée précédemment avec 
b; dans ce cas, on dira qu'il y a énhibition dans la production d'une 
association, Supposons que celle deuxième série avec à, 0, ait éLé 
lue un certain nombre de fois ; nous aurons donc une syllabe a qui 
sera associée avec deux autres syllabes bete; si maintenant, après 
un intervalle dé temps déterminé, on montre la syllabe a en priant 
le sujet de dire la ou les syllabes associées, il pourra arriver que 
l'existence de 2 syllabes possibles à et camènera une diminution du 
nombre de réponses exactes et, par suite, où dira qu'il y a inhibition 
dans la reproduction d'une association, 

Si on veut déterminer la force de ces induences inhibitrices, que 
faudra-t-i] mesurer ? IL faut d'abord savoir quelle est la force 
d'association formée au début entre a et b, puis connaitre quelle 








serait la force d'association qui serait formée entre a ete, Ju 
première association n'existait pas, et enfin déterminer si force 
d'association effective entre a et c ou entre à et b, lorsque les deux 
associalions existent simultanément. 

Pour déterminer tous ces facteurs, il faudra certainement füire 
dans la même condition des expériences avoc des syllabes associées 
une à une et des syllabes associées une à deux. 

Les auteurs choisissent des séries de 8 syllabes. Voici un schéma 
Pr enns la manière d'expérimenter, les lelires roprésentant des 
syllabes: 


Première série 1. sf Ab af Gala 
Deuxième série 11 aês (dés if Mic 


On lit la 1° série un certain nombre de fois ; il s'établit des asso- 
ciations entre lessyllabes +et fou a et b, et on mesure l'intensité dé 
ces associations en montrant, après un certain intervalle, les syl- 
labes a et en priant le sujet de dire les syllabes afsociées (c'est-ù= 
dire f). Puis on lit la 2% série; on a entre a et & de nouvelles 
associalions simples: ntraire, les syllabes à sont ici les mêmes 
que dans la * te al, celte fois-ci, 
associés avec €, el c,; on aura donc, pour ces syllabes, des concurs 
rences d'association; ce sont, en somme, des associations de 
On se demande done si le nombre de réponses exnctes obtenues 
en montrant a, ou a, seront inférieures, égaux où supérieurs aux 
nombres d'associations exactes oblenues pour des syllabes 2; en 
effet, c'estla comparaison de ces nombres qui peut nous apprendre, 
si l'existence d'une association double de « avec et c donue lieu à 
une inhibition. La durée de reproduetion de ces mêmes associations 
donnéra aussi des renseignementssur celle question, ainsi que nous 
le montrerons dans la suite. 

Convénons d'abord dé désigner pur « les nombres de réponses 
exactes des associations simples 2, 8, et pour distinguer celles qui 
correspondent à la 4 série de celles qui correspondent à lu 2° série 
nous les désignons respectivement par net «n. Lorsque, aprèsavoir lu 
les deux séries, on montrera au sujet une syllabe associée double- 
ment, telle que ay, le sujet pourra soit dire la syllabe de la 1°* série 
b,, soit dire la syllabe de la 2° série c4, soit dire d'abord b,, puis, 
quelque temps après, «, soil enfin dire d'abord 4, et puis b,: (els 
sont les # cas possibles ; nous désiguerons par & les nombres de 
réponses exactes, et voici les symboles que nous emploierons dans 
les quatre cas précédents ; 

ej est le nombre de réponses exactes lorsque le sujet dit seule- 
ment b,; 

e est le nombre de réponses exnctes lorsque le sujet, après avoir 
dit e4, dit la syllabe 4; 

ex est le nombre de réponses exactes lorsque le sujet dit seule- 
ment ç ; 

en est le nombre de réponses exactes lorsque le sujet, après avoir 
dit b,, dit es; 
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Par conséquent, la somme de «° ete représente la total , 
réponses exacles correspondant à la première association @h4; eL 
de même en + eu est le nombre de réponses exactes corréspon= 
dant à la 2* association ae,. es 

Si on compare le nombre de réponses exactes ef + &, où Je 
sujet a reproduit l'association ab, avec le nombre de réponses 
exactes dans la reproduction d'association simple de la même série, 
c'est-à-dire à o, et si on trotivé que la 1 somme est plus faible que 
«, il est évident que l'on doit conclure à une certaine action inhi- 
bilrice exercée sur l'association ab, par l'interposition d'une 
association ae. Et de même, si on trouve que ex + en est plus 
petit que «. on devra conclure à l'existence d'une infériorité de 
l'association aie, envers les associations simples de la série 11; 
cette infériorité montrera qu'il existe une inhibition qui pourra se 
produire soit au moment dé la formation de l'association ae, soit 
au moment de l'expérience de reproduction, 

Voyons maimenant les résullats expérimentaux, 22 séries 
d'expériences ont êté faites pur les auteurs sur plusieurs sujets pour 
répondre aux questions précédentes. Chacune de ces séries durait 
de 12 à 42 jours successifs; et on faisait les expériences chaque 
jour loujours à ln même heure, les dimanches aussi bien que les 
jours de la semaine. Décrivons une série : elle a duré 42 jours, 
expériences faites chaque jour de 11 heures à midi. Voici ce que 
l'on faisait chuque jour : le sujet lisait d'abord 4 séries indépen- 
dantes 14 fois chacune ; entreles lectures de chaque série, il y avait 
un intervalle de repos de 1 minute, Après la lecture de la 4° série, 
le sujet devait lire uné série de 2 groupe 3 fois de suite; celte série 
avait 2 syllabes impaires communes avec la 1'* des & séries; ces 
4 lectures terminées, on passait, après 20 secondes, aux expériences 
de reproduction des associations, dans lesquelles on montrait les 
syllabes impaires de la 1" série et de la dernière série lue 9 fois ; 
puis on passait à la lecture d'une nouvelle série 4 fois, cette série, 
avait 2 syllabes communes avec la? série, et ainsi de suite, De cette 
manière, entres-la dernière lecture d'une série À et le moment où 
on faisait les expériences de reproduction sur des syllabes apparte= 
nant à celte série, il s'écoulait un intervalle de temps égal à 9, 10 1/2, 
13472, et 14 1/2 minutes pour les quatre séries nes 14 fois, 

Les nombres des réponses exactes varient suivant l'ordre de ces 
séries; nous distinguerons donc dans le lableau suivant les nombres 
correspondant aux ? premières séries el ceux qui sont relatifs aux 
2? dernibres séries. 


| 2 premières s « 
2 deuxièmes séries, 





L'examen de ces nombres nous montre très nellement que le 
nombre d'associations exactes du type a, b, est bien plus pelit que 
Je nombre d'associations simples de la même série; en effet 2, +- 
est plus petit qué «; il existe donc incontestablement une inhibition 
par rapport à l'association 4,64. De même aussi pour l'association du 
lype ace, il y a infériorité par rapport aux associations simples de 
la même série, puisque ef + eu estylus petit que an. 

Voici donc un résultat très important : une association entre 
deux représentations a et b, se trouve diminuée de frce lorsqu'on 
associe la première représentation a avecune nouvel'ec; et, demème, 

si on associé une représentation à avec une autre c, vote nsso- 
ciation sera plus forte si a n'a pos été associé primitivement avec 
une autre représentation, il y a existence d'une inhibition de forma 
tion. L'étude des vitesses e reproduction nous donne une confirmation 
complète de ce même résullat; en ellet, pour la série 1, une asso 
ciation simple est reproduite exactement après 3,53, landis que 
l'association double ab, est reproduite seulement après 4,27. Et, 
de même, pour la série W, la durée d'une association simple est de 
4,01, tandis que celle d'une associalion double ae, est dé 2,5%. 

Comparons le nombre des associations 4, avec ceux des associn- 
tions 2,6,; nous voyons que, dans tousles cas, il y a plus d’associa- 
tions appartenant à la série Maic, que d'associations appartenant 
À la série | ab, ; tandis que, pour les associations simples dans un 
cas a est plus grande que m, et duns l'autre eus, sa est plus petit. 
Que peut done signifier ce résultat? faut-il en conclure que 
lorsque 1, a été associé d'abord avec b,, puis avec €, l'association 
avec e, sera la plus forte! Voyons comment se comportent les durées 
de ces associations; nous Irouvons que la durée de reproduction 
de aje, est de 2,55, Tandis que celle de ab, est de 4,27, Donc 
les expériences nous montrent que, lorsqu'une représentation est 
associée avec deux autres, c'est l'association la plus rapide qui appa- 
rat de préférence à l'esprit, lorique l'on fait les expériences après un. 
antervalle très court, Dans les conditions de l'expérience au momént 
où on montre la syllabe @, il y a un intervalle dé 10 à 1% minutes 
qui s'est écoulé depuis la lecture de l'association #b, ct, au con- 
traire, il n'y a qu'un intervalle de 4/2 minule environ, qui s'est 
écoulé depuis la lecture de l'association açcy; donc, au moment des 
expériences, les deux associations de a, sont d'anciennelé différente; 
anne doit pas conclure de la plus courte durée de ge, que cette 
association est plus forte que açb,, ainsi que nous l'avons vu dans 
la première partie de ce travail. 

Et, en effet, des expériences faites sur les mêmes séries, dans 
lesquelles on faisait en plus les expériences d'associations après un 
intervalle de 24 heures, ont donné un résultat conforme aux prévi- 
sions précédentes. Voici, en effet, les résullats ; le tableau contienties 
nombrés de réponses exactes des séries Let des séries IE après un 
intervalle très court et après 24 heures : 
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SÈRIRS 1 
mon gaue cucnr DA neones 


remières séries. 
leuxièmes séries. 


On voit donc que, pour lu série [ qui contient les associations du 
Lype ab, le nombre de réponses exactes est, après un intervalle court, 
inférieur ou égal à celui des séries IL. Tandis que, après un intervalle 
de % heures, la proportion se renverse, ce sont les associalions des 
séries E qui sont les plus nombreuses. Ceci nous montre donc que, 
dans les expériences primitives, le fait que l'association mic, est évo- 
quée plus souvenique ab, ne correspond pas à une force plus 
grande de celle association aje,, mais correspond souvent à une 
rapidité de, reproduction plus grande : en réalité, dans les expé= 
riences précédentes, l'association ab, est plus forte que ayey, c'est 
ä-dire elle persiste plus longtemps dans la mémoire, 

Les mêmes résultats ontété obtenus dans les autres séries d'expé- 
riences. Les voici. Dans les expériences de la série présente, qui a 
duré 26 jours, tout a éLE fait de la même maniÿre que précédem= 
ment, sauf que les séries | étaient lues 12 fois et que ces 12 leclures 
étaient distribuées sur trois jours successifs, Les nombres obtenus 
sont les suivants : 


240! 2°,04| 2°,13) 2°,10} 


On voit nettement que «+ e” est plus petit que «, c'est-à-dire 
que les associations 4,b, sont moins nombreuses que les associations 
simples des mêmes séries, et de même pour les associations «cs, 
elles sont moins nombreuses que celles des associations simples 

Au point de vue de ln durée des associalions, il n'y a pas de dif 
rences netles; mais, si on compte le nombre des associations qui 
ont duré au-dessus de 1 seconde, on en trouve 42 pour les ia 
tions simples et seulement 31 pour les associations du type mb,. 

Les résultats de cette série sont particulièrement intéressants en de 
seus qu'elle a donné lieu à des observations internes très curieuses. 
En effet, les séries l'élaient lues pendant 4 jours 4 fois par jour; elles 
étaient, par suite, très bien gravées dans li mémoire, et lorsque, 
le 3° jour, le sujet lisait une série {1 qui contenait 2 syllabes 
communes avec la série 1, en lisant ces syllabes, illes reconnaissait, 
et il pensait immédiatement aux syllabes b associées dans la sériel; 





MÉMOIRE 


done, au moment même de la lecture de la série I, l'association 
de ayavec b, était très forte, et ce rappel devait certainement avoir 
pour effet de les augmenter encore un peu; mais lorsque, après 
avoir lu trois fois la série 11, on passait aux expériences d'associa= 
tions, le sujet présentait presque autant d'associations de à, avee € 
que de a, avec b,, et on voit que cette concurrence des associations 
avait pour effet de diminuer la force des associations ,b,. 

Dans la série suivante faite avec une autre personne, les expé= 
riences ont été arrangées de la même manière que dans la première 
série décrite plus haut, avec celte seule différence qu'au lieu de 14 
lectures il y en avait 10, et que les séries 11 étaient lues # fois et 
non 3 fois, 


dal PAU 1,45 TS 


Le résultat est le même ; « est nettement plus grand que + 6: 
de même, la vitésse d'association açe, est plus grande que la vitesse 
d'association a4b,, etc, 


Deux AE séries faites de Ja même RS sur le même sujet, 


U12 syllabes; les séries A, qui contenaient 
chacune 2 syllabes communes avec la série [, étaient lues seulement 
2% heures après; ces séries IT avaient en lout 8 syllabes, et Le sujet 
lès lisait 4 fois; 20 secondes après la lecture des séries I}, on passait 
aux expériences d'association. Par conséquent, dansees expériences, 
lorsque l'on montrait une syllabe a, l'association mb, avait une 
ancienneté égale à 24 heures, et l'associalion ac, n'en avait que 
environ 1/2 mioute. 

Voici les nombres : 


L'action inhibitrice de ae, sur la reproduction de ab, est très 
uelte, puisque e + e' est notablement plus faible que m. 
Enfin, dans une nouvelle série d'expériences qui ont duré 2+jours, 
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il n'y avait que des associations doubles. Les séries so composaient 
de 12syllabes, On lisait un jour des séries Lelles que la suivante : 


ab Gba Gba as Gb abs 1. 


le nombre de lectures élait égal à 14; 24 heures après, on lisait des 
séries comme celle-ci : 


Man AG Ge Ge Gps Mes LE 


Ces séries étaient lues 5 fois, et puis on faisait les expériences d'asso= 
ciation soit après un intervalle de 20 secondes, soit après 10 minutes 
de repos, Voici le nombre de réponses exactes : 


DURÉE 
D6 L'arenaue | 


éressinle; elle nous montre en premier lieu que 

Déeation qui apparait d'abord est celle qui est la plus rapide ; de 
plus, lorsque ajb, a une ancienneté de 2% houres et ae, n'a que 
20 secondes c'est l'association aje, qui apparait surtout; mais, 
lorsque açe, devient plus ancienne (10 minutes}, elle cesse d'être 
l'association prédominante. On pourrait, en somme, représenter la 
force d'uns associalion par une courbe qui se rapprocherait de plus 
en plus de l'axe des lemps, à mesure que l'ancienneté de l'associa- 
tion augmentérail; celte courbe a une forme concave, elle baisse 
plus vite au déb st ainsi que la courbe qui correspondrait à 
l'assoialion w,c, serait au-dessus de celle qui correspond à 4,b, au 
moment de l'expérience après 20 secondes et, au contraire, celle 
courbe de ao, passerail au-dessous de ab, après un intervalle de 
10 minutes. on somme, une confirmation &L une preuve 
velle des résultats obtenus par Jost dans Je travail qu'il avait fa 
sous la direction de Müller, et que nous avons analysé dans 
l'Année psychologique. 

Ces résultats étant acquis, les auteurs ont refait une nouvelle 
série af de soumetire 1e processus À pee pendant Les 


ociation, et puis on lisait une nouvelle série 11 se rapportant 
à la deuxième série 1. Les séries étaient lues 15 fois, soit sans 
interruption aucune, soit en alternant 5 lectures de l'one par 





5 leutures de l'autre. Bat ls otre 1 ant e De S 
expériences 3 fois, dans d'autres % fois, Voici les résultats : 


15 lectures successives. 


On voit, jei encore, que ab, est reproduit moins souvent que les 
associalions simples des séries 1. L'observation interne a montré 
que lesujet avait souvent, en lisant les séries 11, des associations 4,b4, 
la lecture des syllabes a, dans ces séries atliraient involontairement 
son attention plus que la lecture des autres syllabes ; voilà pourquoi le 
nombre d'ussociations mic, est, dans 2 cas, plus grand que celui des 
associations simples des séries IL. 

Le nombre d'associations simples des séries Let IL est à peu près 
le même {e est à peu près égal à «:); mais, malgré cela, le nombre 
des associations du type @c, est beaucoup plus grand que celui de 
associations mb,; c'est M surtout un effet de l'influence de l'âge 
d'une association sur ln durée de sa reproduction, en effet, la durée 

gale à #,91, landis que celle de ae, est 
_ égale " e différence entre le nombre des Lee 
tions aie, et celui de ab, est aussi produite en partie par la pl 
grande vltention portée parle sujet au moment de lu EE des 
séries 11 sur les syllabes associées doublement. 

On voit done, en somme, que l'existence d'une aélion inhibitrice 
dans les expériences d'assogiations doubles est incontestable ; la 
grandeur de ces associations inhibitrices peut étre influencée par 
différents facteurs, tels que la force de l'association a,b, at moment 
de la lecture de ac,, lu force dé l'association aje,, l'intervalle entre 
ces deux associations, l'intervalle entre Les lectures des séries 1 et 
let les expériences de reproduction des associalions, ele, ele, 
Nous avons montré plus haut, à propos de chaque série étudiée, 
l'influence de ces différents facteurs; il nous est impossible, par 
mauque de place, de nous arréter encore plus longuement sur Ia dis- 
eussion de ces influences; mais nous renvoyons expressément le 
lecteur à la partie correspondante du livre de Müller et Pikecker 
qui ont présenté en 25 s (p. 44 à 159) une analyse psycholos 
giquo très fine de ces ren irénts facteurs et de leur rôle dans la 
reproduetion des associations doubles. 

L'étude des réponses fausses a révélé que, dans céffains cas, rares 
il est vrai, il y,avait une action mixte produite par les deux asso- 
ciations : par exemple, In syllabe b était zet, 6 était Kap; le sn 
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dit, ea voyant à, kep ; b était nàl, e Était ff, le sujet a dit nàf ; h était 
sôt, € était haun, le sujet à dit saan, ele. ; donc une partie dé & se 
combine avec une partie de €. 

Plus souvent les réponses fausses proviennent de là combinaison 
d'une partie de b où ec avec une partie d'une syllabe paire qui avait 
précédé dans la série [ ou IL. 

Dans tous les cas précédents, après la lecture d'une certaine 
série 1, on lisait une autre série 11, qui contenait deux syllabes 
communes avec |; on se demandait comment les associations com 
munes étaient influencées ; il était important de savoir si, d'ane 
manière générale, après avoir lu une série, c'est-à-dire après avoir 
formé une série d'associations, la lecture d'une nouvelle série n'en- 
Lravait pas la force des associations formées pour la série 1, si, en 
somme, une préoceupation de l'esprit n'avait pas une influence sur 
les associations qui venaient d'êtres formées, Les observations de la 
vie courante nous apprennent souvent que nous relenons, en géné 
ral, moins Men une série de raisonnement ou de faits si, après les 
avoir vus ou entendus, nous nous occupons avec intensité d'un trs» 
rail étranger ; ce nouveau travail influe d'une manière rétrograde 
sur les associations qui avaient été formées et ceci nous montre que 
le travail de formation dés associations ne peut pas être considéré 
comme terminé au moment même où les associalions cessent d'être 
vues ou entendues, il ya un travail interne, souvent inconseienl,-qui! 
continue en nous et 4 rte beaucoup pour la fermeté ete 
durée: dé persistance des associations. Ces observations générales. 
demandaient certainement à être confirmées par des expériences 
précises, C'est ce que les auteurs ont fuit dans plusieurs séries 
d'expérience, Examinons-en quelques-unes, 

On lit, chaque jour, une série À de 12 syllabes & fois de suite, 
puis, après 25 secondes, une autre série de 12 syllabes aussi 8 fois; 
6 minutes après, on fait les expériences d'association pour les syl= 
labes de A ; d'autre part, on lit une série A! 8 fois ; puis, sans inter 
position de nouvelles séries on fait, après 6 minutes, les expériences 
d'association, On trouve les nombres suivants : 


Auociations exatten : 
23 
48 


D'autres séries Bet B' sont lues de la même manière, 16 fois; 
mais on fit les expériences d'association 24 heures après; résul= 


Ausocalions exsales ? Durée moyenne 2 A1 
EN 
36 +46 


Dansunautre sujet, les séries À étaient lues 42 fois, les séries Ales. 





Conclusion : loutes les expériences nous montrent que le ombre 
de réponses exactes est diminué lorsque, après avoir lu une série de 
syllabes, on en litune seconde un certain nombre de fois, Cette 
diminution est très considérable : 23 au lieu de 48,22 aa lieu de 90, 
27 au lieu de 55, et 43 au lieu de 72. 

La même influence nuisible d'une série interposée ressort des 
durées de reproduction LE ai ; ces durées sont plus 
grandes, lorsqu'il y a une étra les fee 

On doit s'aitendre à ce que l'intervalle, après lequel on lit lasérie 
étrangère, doit avoir une influence. Voici la preuve 

Les séries À sont lues par le sujet 12 fois et, 17 secondes après, il 
lit une série étrangère aussi {2 fois; les séries B sont lues aussi 
12 fois; mais on lit ici la série étrangère seulement après un inter= 
alle de 6 minutes ; les expériences d'associalion sont faites après 
d'heure et demie, On trouve: 


Durée moyenve : 
Pour les séries A. 2,6 
© Pour les séries B. 3,00 


L'influence nuisible d'une série étrangère est done d'autant plus 
forte que cette série a été lue après un intervalle plus court. 

On peut se demander si une autre occupation de l'esprit produi- 
rail le même effet nuisible sur les associations formées, Les expé- 
riences sont faites avec des séries que l'on lisait 8 fois ol après los- 
quelles on montrait pendant ? minutes 4 dessins que le sujet devait 
regarder avec beaucoup d'attention, de façon à pouvoir les repro- 
duiré ensuite de mémoire én fnisant des expériences d'assoctation 
après 6 minutes, les résullais sont conformes aux précédents : 


Assochétiont escien à 
Séries suivies de l'examen des images. F1 
Séries pures sans occupation étrangère, 2 


Remarquons que, dans les expériences où le sujet, après avoir La 
L'AXXÉE PSYCHOLOGIQUE, VIT. 38 
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une série de syllabes 8 fois, altendait pendant 6 minutes jusqu'aux 
expériences d'association, il ne pensait pas aux syllabes lues. 

Donc, en résumé, une oceupalion attentive diminue la force des 
associations qui ont Été formées avant celte occupation, et celte 
diminution est d'autant plus forte que celte occupation de l'esprit 
se produit après un intervalle plus court. 

Une question importante pour l'étude des différents facteurs qui 
interviennent dans la reproduetion d'une association est de déter- 
miner si, une association telle que abc étant formée lorsque l'on 
montrera le dernier membre de celte association, c'est-à-dire €, 
les premiers membres seront reproduits, 

L'auteur fait des expériences sur une série de 12 syllabes qui sont 
lues on appuyant sur les syllabes 3, 6, 9, 42; on lit donc avec les 
intonalions suivantes : 


122,85 45,6; 7,8, 8: 10, 11, 42. 
Puis on montre une syllube appuyée, et le sujet est prié de repro= 
duire les syllabes associées. Voici les résultats ; 


Li mentRC SAN | LA PREMIÈRE 
reproduie meule 


sans 14 prvxikur] PP HE PEUVENT 


9 lectures. 23 
12 — 24 





8 lectures. 9 4 13 
1 4 17 





Les résultals de ces 3 séries d'expériences sont concordants. Les 
nombres de cas où la Le syllabe est reproduite sont plus fréquents 
que ceux où la deuxième l'a #t6, Ainsi, lorsque l'on forme des asso- 
ciations telles que abc; lorsque, après un intervalle, on montre o, il 
Y a apparition de l'association « ainsi que de b, et la représentation & 
apparait plus souvent que la représentation b, 

Le même résultat de l'existence d'une association en sens inverse 
avait déjà 616 vu par Müller et Schumann dans leur trarail de 1893 
sur la Mémoire, On peut l'observer également lorsque les séries sont 
lues en appuyant sur des syllabes impaires : 


12: 3,6; 5,6, 7,85 9,10; 44,1% 





MÉMonE 598 


Si, après avoir lu cette série, on montre une syllabe paire, le 
sujet peut y associer soit la syllube impaire précédente, soit la sui- 
vante; les expériences montrent qu'il associe la syllabe précédente, 
Voici les nombres : 


| Association de la syllabe suivante. 
Association de la syllabe précédente. 
Syllabe quelconque de la série... 


Donc, dans 48 cas, en voyant une syllabé d'ordre pair, le sujet a 
reproduit la syllabe appuyée précédenteet, seulement dans 7 cas, il 
a reproduit la syllabe suivante. Le résultut ressort très nettement 
de la comparaison des durées de ces associations, et il constitue uné 
confirmation de ceux obtenus précédemment. 

fr rx aval, it L Ü 


e roprésentulion à est associé 

avec b, il peut arriver que l'on associe celle même représentation b 

lorsque l'on aura une représentation à ressemblant à «. C'est une 

substitution que les auteurs appellent active, Le nombre de ces subs- 

litutions actives varie suivant les conditions d'expériences; et les 

auteurs nous montrent que, lorsque l'intervalle delémps augmente, 

| augmente aussi, Ainsi, dans une série, 

ctives après un intervalle de 5 minutes, et 

en a eu 35 après 24 heures, Ce résultat est analogue à celui qui 

a été trouvé par M. Binet et moi, pendant les expériences sur la 

mémoire iles mots (Année psychol., D, lorsque, pendant la répé- 

tition générale des mots, le sujet commeltait des érreurs de sens et 
non des erreurs de son, 

Un autre genre de substitution appelée passéoe se produit lorsque, 
au lieu de reproduire une association ab, le sujet reproduit une 
association a$ où & a des points de ressemblance avec b. La fréquence 
de ces ous varie suivant les conditions et les sujets, 

Les auteurs analysent en détail les autres cas faux, ils montrent 
l'existence d'une association entre une syllabe et la place qu'elle 
occupe dans la série, pur exemple en montrant la + syllabe d'une 
série, lé sujet associe la 8° syllabe d'une autre série; ils monteent 
l'influence des expériences successives les unes sur les autres; le 
sujet a quelquefois une tendance à reproduire une associalion qui 
appartenait à une syllabe montrée précédemment et où il ne se 
rappelait pas l'association, ete, Nous ne pouvons pas nous arrêter 
ici sur l'énuméralion complète de tous ces cas très intéressants, qui 
se trouvent décrits sur les pages 204 à 232 ; il aurait fallu, pour être 
complet, traduire tout ce paragraphe. 

En analysant les eus faux, les auteurs ont porté leur attention sur 
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de degré de ressemblance d'une réponse fausse uvec la réponse 
éxaete qu'il aurait fallu donner. Cette analyse concerne surtout 
l'étude de parties de syllabes qui sont exactes. Les syllabes étant 
formées de 3 leltres, ? consonnes avec 1 voyelle :au milieu; on peut 
compter combien de fois la consonne iniliale, la voyelle et lu con- 
sonne finale ont été reproduites exactement, le reste de la syllabe 
Étant faux. Voici d'abord les nombres totaux : 


On voit, d'une manière générale, que la consonne de la fin est 
veproduile exactement plus souvent que lu consonne initiale, De 
plus, la voyelle est plus souvent exacte que la consonne. 1 y à bien 
quelques écarts individuels, mais, dans la majorité des cas, ces 
résuliats se confirment. 

L'exactitude de reproduetion d'une lettre appartenant à une syk 
labe dépend de plusieurs facteurs. Un de ces facteurs est certaine- 
ment la nature des images prédominantes chez le sujet; Ja distribue 
tion doit être différente chez ceux qui sont fortement auditifs et 
chez ceux qui ne sont pas auditifs, Voici, en effet, réunies ensemble 
les voyelles reproduites exactement pour les auditifs et les non 
auditifs : 

Auditif : 
eu ô ÿ a a aa € 
121 100 7% 70 69 Lo 
Non auditif : 
€ ei au À eu 
24 22 21 20 19 4 


Cet urdre dépend, d'une part, de l'ampleur acoustique du son et 
puis de la fréquence dle eo son duns le langage. Dans Lous les cas, 





on remarque une nos ER Le 52 


Bet nM ME nes Pre SRE ER 


P CRT 
LE 40 47 43 
Non auditif : 
A zx p. ESF 
16 16 15 1 10 


Ces résullats nous montrent done que l'attention du sujet 
attirée plus par la voyelle que par les consonnes, et 2 au 
de vue de Fa reproductions les lettres différentes ne sont 


varie suivant les dispositions habituelles du sujet, relatives au 
goure d'images mentales prédominantes, 


Une dernière question, étudiée par les auteurs, est l'influence de 


la place des syllabes dans lu série sur la force des associations for= 
mées. Des expériences fai par plusieurs auteurs antérieurs : 
Bigham, Binet et Henri, Smith, Calkins, Cohn, ete. ont montré que, 
lorsque, après avoir lu ou entendu une série, on la répète de 
mémoire, les syllabes de la fin sont le mieux retenues, 

celles du commencement et enfin celles du milieu, Les auteurs font 
leurs expériences par la méthode des associations, qui présente cer- 
lainement des avantages considérables. Mans le tableau suivant est 
indiqué le nombre de réponses exacies pour les différents groupes 
de syllabes; pour faciliter la comparaison, pe relevé des rip 
exacteé du premier groupe sl représenté par 100. 


sSitseusa 


SE 


On voit qu'il y a dés différences individuelles considérables; 
résullat que nous avons énoves plus laut se trouve confirmé 
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certains sujels: pour d'autres, au contraire, où ne le trouve pas, 

Il nous a été impossible, par manque de place, de rapporter ici 
lous les résultats et toutes les considérations théoriques contenues 
dans le livre de Müller et Pilzécker; aussi notre but était unique- 
ment de donner une idée d'ensemble des points étudiés dans ce 
livre, On à vu que les questions soulevées et abordées sont d'une 
grande généralité et qu'elles touchent de près aux questions que 
l'on considérait comme impossibles à étudier par l'expérience. 

Les auteurs ont pu démontrer l'existence d'actions inhibilitrices 
entre des associations doubles ; ils ont mis en évidence les facteurs 
principaux, qui décident de l'apparition de certaines nssocialions 
plutôt que d'autres. C'est, en somme, une voie nouvelle ouverte, 
dans laquelle il reste encore beaucoup à faire et où certainement 
un lravailleur sérieux, ayant à sa disposition des sujets sérieux, 
peut encore découvrir beaucoup de lois générales. 


Vicron Hexnr. 


LOTTIE STEFFENS, — Experimentelle Beltrâge zur Lebre vom 
ékonomischen Lernen (Etudes expérimentales sur l'économie du 
temps dans la mémorisation], — Zeit. f. Psych. et Phys. d, Sinne- 
sorg., XXI, 921-383. 


Si l'on observe les méthodes que chacun emploie inslinelivement 
pour apprendre un morceau par cœur, on constale que la plupart 
des personnes s'y prennent de la façon suivante : elles divisent le 
morceau en fragments qu'elles étudient les anes après les autres; 
elles répètent les premières ligues, les premiers vers jusqu'à ce 
qu'elles le possèdent, passent au suivant, et ainsi de suile jusqu'i 
Ja fin. Mais, en général, nul n'a l'idée de relire, chaque fois, le mor: 
eau tout entier, Comment expliquer le choix du premier procédé ; 
pourquoi le préfère-t-on au second? Telle est la question que se 
pose l'auteur dans ln première partie de son mémoire, où elle 
relève en même lemps les caractères, les modifications de la mé- 
thode fragmentaire chez les divers individus, Dans une seconde 
partie, il recherche si le mode habituel est plus avantageux, exige 
moins de lemps que l'autre, Enfin, dans uné troisième partie, il 
expose les facteurs psychologiques que l'emploi des deux procédés 
met en jeu et donne les raisons de leurs « valeurs économiques » 
différentes, Le travail de Mie Stoffens, entrepris sous la direction de 
Müller de Goettingue, a été conduit avec le plus grand soin ; les 
résultats en sont nouveaux et intéressants, Il convient d'analyser 
avec quelque détail le mémoire qui les contient. 

Une première série d'expériences a permis de déterminer com- 
ment divers sujets, laissés à eux-mêmes, prochdent pour s'assimiler 
une strophe de quelques v L'expérimentateur priait le sujet 
d'apprendre le plus rapidement possible, et à haute voix, de telle 
sorte qu'il pût noter çe qu'il disait, qu'il lût ou qu'il récität, 1 mesu= 





econde La 

était simple et ingénieuse, La pe Me AT te inscrite 
d'avance sur le livre d'expériences ; à mesure que le sujet disait ou 
lisait un vers, l'expérimentateur marquait à la droite du vers un 
trait vertical. À chaque reprise correspondait un nouveau trait à Ja 
droité du précédent. Si plusieurs vers éluient dits de suite, le lenit 
se prolongeait, Un seul mot, un fragment de vers était-il répété, 
le fragment était souligné etune marque sur le trait vertical indi- 
quait la place de la répétition. La figure suivante, mieux que toute 
description, donnera une idée du procédé. 





Fi. 1. — Notation de la LUTTE iles vers, dans une expérience 
métnoire. 


Brnox. — Chilile Harold, 1, 28 


Sujet: Laure Sleffons, 
Temps nécessaire pour apprendre la stroplie : 3 m. 25 sec. 


1 To horse! Lo horse! he quits forever quits 

24 scene of peace, thong soothing to his soul; 

3 Again he rouses from his moping fils 

4 But seoks not now the harlot an fhe bou 

5 Onward he Ales, nor frd ax yet he goal 

6 Where he shall rest him on bis plgrimage: 

7 And o'er him many changing seenes mat roll 

8 Ere toil his thirst for travel can nssunge 

# Or he shall ealm his brenst, or learn experience sage, 


On voit que le sujet a divisé la strophe en quatre fragments qu'il 
a appris successivement. Le premier fragment comprend les vers 
Let 2; le second, les vers 3 et 4; le troisième, les vers 5 et 6; le 
quatrième, les vers 7, 8 et 9. I a lu trois fois les 2 premiers vers; 
mais, la 3° fois, il a continué et a lu les ? suivants, ete, Le dernier 
trait vertical correspond à la récitation sans faute de la strophe. 








apprises pur cœur, 

jour) montrèrent que: 1e le modé fragmentaire est presque ol 
tamment utilisé, Un seul ed re sa} 
tout entière chaque lois; ét celx dans 2 ous sur 2 seulements 
2% on revient souvent aux fragments qu'on suit; 4° 
fréquemment les premiers vers que les derniers ; 4 * ou répète plus 
souvent les vers, les ensembles difficiles; 3° on cherche à fixer la 
relation d'un passage aù suivant, en lisant dei suite lu fin du pre 
mier et le commencement du second ; 6 à l'exception « enfant, 
tous les sujets cherchent à lire le moins possible et à réciter le plus 
possible ; 7° quand il s'agit de fixer quelque chose avec ane intensité 
particulière, la lecture est plus lente, La plupart de ces observe 
lions s'expliquent d'elles-mêmes, L'auteur admet que, si l'on répète 
plus souvent les premiers vers que les derniers (v. 3), c'est que la 
récitation de ces premiers vers qu'on a appris d'abord et qu'on sait 
bien provoque an état d'excitation favorab 

Quels sont les motifs qui déterminent le choix de ce mode d'ap= 
prendre? on peut en imaginer plusieurs. Mais l'observation montre 
que ce n'est pas la considération de l'éconamie du temps. Le sujet 
nese demande pas si le moyen qu'il emploie est plus où moins 
rapide, mais sil est plus où moins agréables 

Comparons maintenant, au point de vue de la vitésse d'assimila- 
tion, la méthode de répétition fragmentaire, et celle dé répétition 
lolule, Les expériences élaient disposées comme suit : 
apprenait chaque jour 3 strophes de Childe Harold, altern 
par la méthode de répétition Lolale et par celle qu'il adoptait natu- 
rellement. L'expérience se poursuivit pendant 30 jours. Elle 
montra que la méthode naturelle fragmentaire (N)exige plus de 
temps et plus de répétitions que l'autre (6). En comparant les 
moyennes arithmétiques des temps nécc, s à l'étude d'une 
strophe (1) et lex moyennes des nombres de répétitions! indispen- 
sable (r), il vient, enefret : 


Méthode N.. 
Méthode G. 


La méthode 6 permet ane certaine économie de temps; la difré- 
rence est d'environ 13%*,9 en sa faveur, De même : 


Méthode N.. … r=b0f 
Méthode G.... 


La même expérience faite avec des syllabes dénuées de signiliou- 
tion donna un résullat tout à fait analogue, 
Î faut moins de répétitions. 


4. Dans le ns ee la méthode fragmentaire {N), on oblient ee nombre, en! 
divisant la somme des répétitions dé vers pur 9, v'est-Â dira le nombre des 
vers dela stropho. Dans l'exomple cité plus haut, r surait égal à à (HI : NH). 








L'auteur ne se borria pas à comparer la méthode de répétition 
totale avee la méthode naturelle; il inslitua d'antres méthodes qui 
l'étude des cas individuels lai avait suggérées. Elles se montrèrent, 
elles aussi, moïns économiques que la méthode 6. C'est ninsi que 
la méthode S,, qui cousiste à répéter d'abord trois fois les 
premiers vers de la strophe, puis à apprendre ln strophe par lectures 
totales, ét la méthode S;, qui consiste à diviser la strophe en deux 
fragments el à les apprendre successivement, rapprochées de la 
méthode 6, donnent les différences suivantes : 


Méthode $,. 7 t= 6 minates 27 secondes. 
Méthode G. st AE 
Différence 3 19,8 secondes, 


Méthode S,.....,..  r= 105 
Méthode &. . Le rte 
Différence... 0,3 répétition. 


(Expériences poursuivies pendant 28 jours sur un sujet, qui 
appreuait chaque jour 3 strophes.) 
De mème : 


Méthode S3. F. # minutes 6,1 secondes, 
Méthode G, Ja — 25 — 
Différence 


Méthode S3.. 
Méthoie 5 = 
Différence 1,6 répétition. 


(Expériences poursuivies pendant 18 jours sur un sujet qui appre- 
nait 3 strophes par jour.) 

Les résultats sont essentiellement les mêmes, si l'on rémplace les 
vers par dés syllabes dénuées de signification. Enfin les enfants se 
comportent comme les adultes. — La supériorité de la méthode 
apparait constamment, On à vu cependant qu'elle n'était presque 
Jamais l'objet du choix spontané du sujet. La plupart des personnes 
s'étunnaient à la proposition de l'employer et déclaraient qu'elle 
était impraticable, 11 est juste d'ajouter qu'elle convient dans l'étude 

un morceau relativement homogène, 11 est évident que, si le mor- 
ceau présente des parties Lrès difficiles, l'usage d'une autre mé- 
thode pourra être plus avantageux. 

1 faut expliquer maintesant pourquoi la méthode G est plus éca= 
nomique que les autres, — L'étude fragmentaire provoque des 
associations inutiles éntre la fin el le commencement de chaque 
fragment qu'on répète, De telles associations ne se produisent plus: 
quand le morceau est Ju d'une traite. I y a plus. Supposotis une 
suite de syllabes : la lecture ininterrompue de la sûrie fait naître 
des associations non seulement immédiates, reliant, par exemple, 
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lat ee car Sd DT. Ca à istance, n 
mare ant, exempl Q 

li naturellement une p 
PanNelds LRO Col EC E ES 
mémoire l'ensemble du morceau, Cette 
encore à rendre compte de la ï 


toutes les parties avec eme ét d'empêcher | 
tarde à telle de celle-ci plus qu’ st nécessaire, | 
d'associations utiles, Sn: d'associations EE 
ségulière de l'effort, Lels sont les avantages que présente la méthode 
étudiée et qui font défaut à la méthode naturelle. Toutes 
tions que nous venons de résumer sont appuyées sur des. expé- 
riencés analogues à celles qui ont été décrites plus haut. Elles sont 
simples et ingénieuses, et leur interprétation est relativement facile. 
Il faut seulement exprimer un regret. Les diverses séries d'expé= 
riences ne po généralement que sur un sujet; et l'on peutse 
demander parfois si les lois qu'établit l'auteur ne sont pas l'expres- 
sion de particularités ividuelles. e 
rnier chapitre, Mt Steffens étudie une question » 
velle, celle de la distribution des lectures la plus convenable pour, 
de. Une distribution régulière peut être plus où 
e lausgiebig); voiei ce qu'il faut entendre par là = 
n est gulière, qui se compose de groupes 
et séparés par un intervalle constant: elle est d'autant plus 
riche que le nombre des groupes est plus grand. Soient, par exemple. 
6 lectures d'une méme suite de syllabes; elles peuvent être répar- 
ties sur un espace de lemps donné de plusieurs manières. Elles 
peuvent être ordonnées de sorte que chaque lecture soit suivie us 
pause (A); ou bien que 3 lectures se succèdent sans interruplion el 
soient suivies d'ane pause 3 fois plus considérable que dans le pre- 
mier cas (B); ou, enfin, que les 6 lectures se fassent d'abord ebqu 
Ja pause subséquente soil 6 fois plus grande que dans le 
cas (C). Le mode | Ge le mode de distribution la plus riche; le 
(Cr le maintenant, on Re un sujet de 
jusqu'à ce qu'il 
une de ces thodes, on constate. qu'il qui faut plus de lectures 
daus le cas ue dans le cas (A). 


Méthode A. , 7,2 lectures en mere 
Méthode B. +. 86 — 
Méthode ( + 9,3 _ _ 


(4 sujet, expériences poursuivies pendant 15 jours; suites de 
8 syllabes à apprendre.) 

Ainsi la distribution la plus riche (ausgiebig) est la plus avantne 
geuse, Le fait se vérifle, quel que soit l'espace de temps : quelques 
minutes ou quelques joues, L'auteur rattache ce fait à une loi qu'on | 





apprend, sr jour, 2 strophes; 24 houres auparavant, il a Ju la 

première 3 fois et la seconde 6 fois. 11 a donc fondé 2 associations 
Tinggale intensité, qui demeurent et, le lendemain, abrègent son 
travail, « épargnent » un certain nombre de répétitions, 11 est bi 
clair, qu'immédiatement après les premières lectures, les valeurs 
d'épargne sont 4 eL6; elles diffèrent donc de 3 unités, Si ces valeurs 
tombent également vite, cette différence doit rester constante. Il 
n'en est rien. En moyenne ({ sujet, 17 jours d'expériences), #,5 
pétitions sont nécessaires pour apprendre la sirophe lue à fois; 
3,7 pour la strophe lue 6 fois. La différence est 0,8. C'est donc que | 
la chute des valeurs est différente, Cette différence est déjà notable 
après un espace de temps beaucoup moins considérable (quelques 
minutes). — Nous n'insisterons pas sur les relations que l'auteur 
établit entre la loi des « valeurs d'épargne » et le mode de réparti- 
tion le plus avantageux; elles ne nous paraissent pas aussi simples 
qu'il le suppose. 

1 serait désirable que cet intéressant travail fût continué et que 
l'auteur nous apprit, en particulier, dans quelles limites la méthode 
de répélilion totale {G) est supérieure aux autres. Les préseni 
recherches ont porté sur des ensembles de 18 vers ou de 24 L'oiabes 
au maximum, 1 y aurait un grand intérêt théorique et pratique à 
déterminer la valeur de la méthode quand il s'agit de morceaux 
He Il conviendrait également d'examiner si la persistance 

tions créées de la sorte est aussi grande que la rapidité 


J. Lancoten nxs BANGRes. 
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PERCEPTION. — RAISONNEMENT 


W.-C. BAGLEY, — The Apperception of the Spoken Sentence. A 
Study in the Psychology of Language (L'apperceplion de la sen- 
tence parlée: étude sur la psycholozie du langage). — Amer. 
Journ. of Psychol , XIE, 1, octobre 1900, p. 80-130. 


Get excellent travail est incontestablement un ‘des meilleurs de 
l'année; lu mélhode suivie est excellente, les résultats sont nom- 
breux, les conclusions sont précises, l'introspection des sujets n'a 
point été négligée, et enfin la question traitée présente un grand 

le était presque entièrement neuve, Cette question est 

mment se fait la perception d'une phrase que nous 

entendons? Ce mot apperceplion, que l'auteur introduit dans sôn 
litre d'artiele,est loin d'être clair; Rreanene qu'il n’obscurcil 
point les descriptions, L'auteur s'est proposé de recommencer, sur 
la perception auditive des mots et des phrases, l'étude de Pillsbury 
sur la perception visuelle des mots écrits. L'objeétion que l'an fait 
souvent, él arec raison, contre l'élude du langage parlé est qu'on 
ne peut pas fixer, ne varietur, les modalités de ce langage ; l'intonu- 
tion, l'accent, la hauteur du son, et aussi le geste, l'attitude, le jeu 
de physionomie de celui qui parle sont des phénomènes si fugitifs 
et si inconstants qu' on ne peut pas les déterminer ni les décris 


chologie at-elle été souvent considérée comme une 
le cause d'erreur ne se produira pin autant, 


réplent, s que nous voulons, exactement la même 
vitesse et le même accent, de sorte que 

ailes avec le même rouleau de phonographe 

les. Bagley s'est eu elfet servi du phonographe. 

palement à alé: er coriaine| mots 


ph 
diérent s sujets qui devaient” corriger et HAS 
lation ne consistait point à transformer un moten 
la substitution d'une autre lettre à celle du mot; 


supp ession n portait que sur une seule lettre, qui ftait toujours 


LA 
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une consonné; mais celle cousonne pouvait se trouver soit au com 
mencement, soit au milieu, soit à la fin du mot; de là une compa- 
raison à faire entre les erreurs de perceplion variant avec lu place de 
la consonne supprimée ; une autre variation de l'expérience a con- 
Sisté à faire entendre isolément le mot mutilé, ou à le faire accom- 
pagner d'autres mots restés intacts; et ici, encore, il faut faire bien, 
des distinctions, car avec la complexité énorme du langage, on est 
obligé d'établir des distinctions assez subliles pour arriver à des 
séparations de fails un peu comparables, # cas principaux ont été 
réalisés : ou bien le mot mulilé était accompagné de ? ou 3 autres 
mots, — où bien il occupait le commencement d'une phrase, — ou 
bien ilen occupait le milieu, — ou, enfin, il en occupait La fin, il 
était le dernier de la phrase, On voit que l'auteur a fait soigneuse- 
ment l'analyse de son sujet; tout ce qu'on peut regretter, soit dit en 
passant, ést qu'il n'ait point tenu compte du sens des mots ; dans 
une phrase, tel mot peut avoir une signification importante, tandis, 
que Lel autre joue un rôle accessoire : mais ce regret que nous expri= 
mons n'est point un reproche; car nous nous demandons comment. 
ileût été possible d'évaluer l'importance psychologique des mots, 
dans les phrases dont l'auteur s'est servi, Passons aux résultats, 

La suppression de la consonne initiale, dans les mots monosyllin- 
biques, affecte davantage la perception que la suppression de . 
consonne finale; c'est ce qui résulte de 970 expériences, 
montré que le nombre des réponses justes devient plus faible er 
le premier cas que dans le second. Les mots altérés, quand ils sont 
accompagnés d'autres mots qui en complètent le sens, sont plus 
souvent perçus exnclement que si on les donne isolément ; dans le: 
premier cas, le nombre de réponses correcles à flé de 28 0/0, ot 
dans le second cas de 52 0/0, En revanche, le fait même de la mutis 
lation du mot se perçoit plus aisément quand le mot est donné iso 
Tément, Enfin, des expériences comparatives faites sur la position du 
mot mutilé dans la phrase montrent que la position la plusfavorable 
pour une perceplion correcte est à la fin; et si la position est au 
milieu de la phrase, le mot est mieux perçu qu'au commencement. 
Tous ces faits se trouvent réunis dans le tableau suivant, 


MOUACENTAGE DE PERCHPTIONS EXACTES 


taie à tree de RUN M'ite 
quelques mots ass phrase cétes pires d'une phrase 


230 52,8 63,2 80,1 85,2 


Un second problème est celui de savoir comment le molest altéré 
par la personne qui l'écoute, lorsqu'elle ne le perçoit pas exnctement. 
Existe-t-il des consonnes qui ont pour l'oreille une importance telle 
que leur suppression entraîne plus souvent un défaut de perception 
que l'abolition d'autres consonnes ? L'auteur distingue les consonnes 
muettes 1p, b, d, t, g, ki, les aspirées (f, r, 4h, j, ch), les sifllantes 
{s, 2, sh, 2h), les nasales (m,n, ny} et enfin les demi-voyelles (1, », 1). 
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C'est la suppression dles consonnes muettes qui lrouble le plus la 
perception ; les consonnes demi-voyelles sont, au contraire, 
moins importantes. En ePet, la suppression des premières ne laisse 
subsister que #4,7 0/0 de perceptions justes ; la suppression des aspi- 
rées en laisse subsister 47,5 0/0; ln suppression des sifflantes en 
laisse subsister 49,1 0/0; la suppression des nasales 50 0/0, enfin 
celle des demi-voyelles 74,6 0/0, 11 y a là une corrélation frappante 
avec les faits du développement du langage; comme Whilney (la 
Vie due langage) l'a montré, dans la phylogénie, comme dans l'onto= 
génie du langage, les muettes sont les premières consonnes qui 
parnissent; ce sont aussi les plus faciles à prononcer, Ces résule 

‘lats peuvent être comparés avec la substitution des consonnes qui 
sont perçues à tort; on pourrait supposer, d'après ce qui précède, 
que, lorsqu'une personne estropie le mot qu'elle a mal entendu, 
elle emploie des consonnes muettes beaucoup plus qu'un autre genre 
de consonnes; ce serait une supposition inexncte; ce sont les demi 
voyelles qui sont employées le plus souvent; la proportion est mème 
de deux demi-voyelles pour toutes les autres espèces de substitutions, 
Quand les demi-voyelles ne sont pas employées, ce sout alors les 
mueltes qui deviennent prépondérantes, 

Après toutes ces constatations précises, qui se traduisaient en 
chiffres, il restait à faire expliquer par les sujets eux-mêmes, com= 
ment ils complh nt les mots mutilés. On demandait donc aux 
sujets de faire de l'introspection; el pour que celle-ci fût bien faite, 
on a pris comme sujels # personnes ayant l'habitude professionnelle 
de l'observation psychologique. C'est ainsi que l'auteur à très ingé= 
nieusement étudié ce qu'il appelle l'apperception des phrases. Mais 
ce mot d'apperception, si obscur en général, est pris ici dans le sens 
précis de perception interprétative, et peut-être aurait-il mieux valu 
employer la paraphrase au lieu de ce mot énigmatique, 

Le plus souvent le mot altéré n'a pas élé perçu correctement 
d'une manière automalique, au moment même où le sujet l'enten- 
dait; on le percevait d'abord avec sa lacune caractéristique; puis, 
par un raisonnement conscient, fondé, en général, sur le sens du 
reste de la phrase, on le complétait, Quelle était, en général, Ja 
nature des images mentales et des associations mentales qui étaient 
en jeu dans ces opérations ? 

L'auteur a été obligé de classer ses résultats, et il ne se dissimule 
pas que toutes les classifications des associations d'idées sont jus- 
qu'ici arbitraires; il propose cependant la classification suivante, 
SA i n de la fréquence avec laquelle cliaque ons s'est pré- 
senlté : 


Références visuelles, . 636 || Références indéfinies, 168 
Références verbales... 532 || Absence de référence: 
Références des autres sens 00 


On rémarque que les images visuelles et les images verbales pré= 
dominent; loutes les fois que le sujet reclifie ln perception du mot 
tmulilé, et qu'il fait par conséquent un effort d'idéation, il a la repré- 
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sentation visuelle des choses auxquelles il pense, ou bion il a une 
représentation de mots; les représentations auditives, motrives, qui 
ne sont pas de nature verbale, sont très peu nombreuses, el los 
représentalions gustatives et olfaetives sont en nombre tout & fuit 
insignifiant. Cette étude, on le voit, quoique le but praposé soit bien 
différent, est en accord avec des recherches qui auraient principa- 
lement pour but de faire connaitre quels sont les phénomènes 
d'idéation qui sont suscités en nous par l'audition de paroles pro 
noncées, Aussi croyons-nous utile d'insister et de donner quelques 
exemples. 

La phrase était la suivante : « Avidement, il saisit et mangea la 
nourrilure »; le sujet se représente un homme mangeant avec les 
deux mains. « Jl dort dans une tombe sans nom. » Le sujet visualisa 
la tombe d'an soldat, sur le côté d'une colline, avec un arrière-plan 
de pins. « Les chiens étaient tenus en laisse. n Le sujet se représente 
une chasse, avec beaucoup de chevaux, de chiens sur le premier 
plan, Il arrive fréquemment que le sujet donne un détail très con- 
plet de sa visualisation ; et une partie particulière du tableau devient 
l'objet principal de l'attention, bien que parfois celte partie ne cor- 
résponde pas à la partie la plus importante de la phrase. 

Les sensations kinesthésiques sont, nous l'avons dit, peu fré- 
quentes, on n'en a compté que 16 cas; en voici quelques exemples : 
“ On sent souvent le besoin d'exercice, » Le sujet rapporte le sens 
de la phrase à l'idée de monter à bicyclette; dans eelle idée, des 
éléments kinestésiques dominaient; mais les éléments visuels et 
verbaux ne faisaient pas défaut. 

es sont lrès races. Exemple : « Une 

versé la poitrine, il était couch ere, Sû (ie 

se représenta un soldat blessé, et 1] lui sembla qu'il 

indre. En somme, c'est surtout par leur pauvreté 

leur absence que ces diverses représentations sont remar- 

quables. 11 en est tout autrement des représentations verbales; et 

sur ce point, les constatations sont extrémement intéressantes; 

l'image verbale, le plus souvent, n'oceupe pas le point central de 

l'attention, elle n'intervient que par associalion d'idées ou pour 

compléter le sens de la phrase. Ainsi la phrase: « L'armée était 

sauve derrière ses hées », donne une vague visualisation d'une 

tranchée pleine d vidus, et le sujet pense au mot n Boërs », — 

» Le but de Ja religion est éthique, » Le sujet rapporte verbalement 

culte pensée à Tarde, « Tiens-toi fortement à ce qui est bon, juste ». 
Le sujet associa les mots : Paul, Nouveau Testament. 

Lorsque des idées verbales occupent le foyer dé l'attention, elles 
prennent d'ordinaire la forme d'antithèse ou de clause explientive. 
Les phrases qui éveillent le plus souvent ces antithèses où explicu- 
tions verbales sont des phrases courtes, qui ne donnent qu'un mini- 
mum d'images visuelles, et dans lesquelles le ton affectif est très 
élevé ; elles éveillent souvént dans l'esprit de l'auditeur une atlitude 
de contrariélé, un genre d'humour, un sentiment d'inachèvement. 

Les réactions qui sont de caractère professionnel sont presqué 


: 
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Ass Puis, il y a des singularités, des entre 
viduelles de l'idéation, La phrase mau-dessus de la matière &s 
l'esprit » donne À nu sujet la visualisation d'un abime, ce qui 
toujours produit par lé mot « au-dessus », Autre phrase ; « Se : 
est nécessaire dans les climats froids, » Le mot froid donne toujours 
à un sujet le souvenir d'une peinture de sa classe de géographie, 
représentant une scène arctique, Parfois il y a une seule particule 
rilé de la phrase, et pas toujours la plus importante, qui est visune 
lisée; cependant la phrase enlière est bien comprise, comme duus 
l'exemple suivant: » Le juge portait la robe d'hermine », le sujet 
a visualisé un homme représentant un juge; mais les détails de 
son costume ne sont pas arrivés à une claire conscience. Quant 
aux mots, il arrive parfois qu'ils sont visualisés comme étaient 
imprimés (image visuelle typographique de Ribot) ou qu'ils sont 
entendus, Ceci arrive quand il y a conflit entre deux mois qui se 
ressemblent comme son, lorsque le mot n'est pas du tout familier, 
où enfin qu'il est très important pour la signification de la phrase 
entière, Tous ces faits ont été observés, nous le rappelons, chez dés 
personnes qui savaient bien s'analyser; mais il est à remarquer que 
les effets différent un peu suivant l'orientation que reçoit l'aitention 
des sujels; lorsque les sujets s'attachent surtout à percevoir les mots 
mutilés, Îls né peuvent bien rendre compte des opérations mentales 
qu'ils exécutent pour celte perception; et lorsqu'au contraire ils 
fixent leur attention sur l'analyse des processus mentaux de leurs 
perceptions, ils perçoivent mal le mot mutilé, et commettent beau 
coup d'erreurs, 
A. Bixer. 


RAYMOND DODGE. — Visual Perception during Ege Movement 
(Perceptions visuelles pendant les mouvements des yeux). — Psychol. 
Rev,, VII, n° 5, sept. 1900, p. 454-466, 


Le nom de Dodge nous est déjà favorablement connu par les 
belles recherches qu'il a faites dernièrement en collaboration avec 
Benno Erdmann sur l« Psychologie de la lecture. Dodge revient sur 
cette question, à propos des recherches de Cattell, qui avait dit, 
dans son article anulysé ci-dessus, que, pendant les mouvements de 
l'œil, les sensations reçues ne fusionnent pas, Tel n'est point du 
tout l'avis de Dodge, Il commence par rappeler qu'il est à peu près 
impossible à une personne, même exercée, de dire, quand elle lit, 
quel moment son œil est immobile, et À quel moment il se meul. 
Nous lisons une ligne par mouvements saccadés, interrompus par 
de petites pauses ; pour connaitre le nombre de ces mouvements, 
ous ne pouvons pas nous fier à notre conscience ; il est nécessaire 
que nous ayons le contrôle d'un assistant, qui surveille notre œil 
ou mieux notre paupière. Or c'est un fait bien curieux et vraiment 
surprenant, que mous lisons seulement pendant les pauses; au 
moment précis où notre œil se meut, nous cessons de voir les carac- 
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tres, Deux expériences ingénieuses le prouvent : l'une consiste à 
regarder son œil dans le miroir; il est impossible de le voir au 
moment même où il se meut; la seule condition requise pour re 
cette expérience réussisse est que la tête soit bien Üxée, de - 
sorte qu'on ne prenne pas pour des mouvements de l'œil les mou 
vements de la tête. La seconde expérience consiste à fixer le com- 
mencément d'une ligne, puis à passer d'un mouvement continu à 
l'autre extrémité la ligne; si on ne fait pas de pause — et un 
témoin peut seul l'affirmer — on ne voit que du gris, pas un seul 
caractère défini. Ces expériences et d'autres avaient conduit Dodge 
à admettre que l'œil en mouvement est anesthésique; il croit cetle 
proposition fausse ; mais il démontre, à l'aide d'appareils spéciaux, 
él toujours ingénieux, qui se meuvent en méme temps que l'œil, 
que tout ensemble d'objets perçus par l'œil en mouvement est vague, 
confus, ét que les couleurs se fusionnent à un certain degré, 


A, Biner, 


KNIGHT DUNLAP, — The Etfect of Imperceptible Shadows on the 
Judgment of Distance (L'effet d'ombres imperceptibles sur le juges 
ment de distance), — Psychol, Rev, VII,n°5,sopt, 1000, p. 415-453, 


L'objet de eetle élude expérimentale était de rechercher si des 
sensations, qui sont Wrop faibles pour étre perçues, peuvent cepen— 
dant produire un effet psychologique et exercer une influence sur 


Fo. 1. [ 


nos jugements, ainsi que Jastrow el Pierce l'out soutenu, Dunlap a 
ingénieusement imaginé un dispositif pour celle recherche; il fait 
regarder à ses sujets un écran blanc, sur lequel est tracée une 
ligne horizontale, que des marques divisent en plusieurs segments 
égaux; sur ces points de division, il projette l'ombre de petites 
lignes obliques, de manière à provoquer des figures analogues à 
celles de Müller-fyer, qui, comme on sait, donnent des illusions 
d'agrandissement et de raccourcissement des lignes, suivant la 
direction des petites obliques. L'ombre dessinant ces obliques est 
réglée de manière à ce que son intensité l'empêche d'être visible 
pour le sujet, mais on la rend presque visible. Différents procédés 
ont té, du reste, employés pour projeter les ombres éten régler. 


L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE. VIR. Li 
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l'intensité, Dans la première forme d'appareil, qui était In plus 
simple, c'étaient des lignes opaques qui élaient placées derrière 
l'écran, et une lumière également placée derrière l'écran, par rap= 
port à l'observaleur, faisait tomber sur l'écran l'ombre de ces lignes, 
Dans un second dispositif, plus parfait, mais aussi plus compliqué, 
Ja lumière d'ane lampe électrique était divisée en deux pinceaux 
qui, après réflexion par des miroirs, était renvoyée sur l'écran; un 
des pinceaux lumineux, avant d'arriver à l'écran, passait duus un 
cadre traversé par des fils, et c'élaient ces lils qui projetaient leur 
ombre sur l'écran; on faisait varier l'intensité dé ee Ül en augmen- 
tant où en diminuant avec un obturateur [a grandeur du pinceau 
dé lumière passant par le cadre, l'autre pinceau demeurant intact, 
L'auteur a longuement discuté les résultats qu'il a obtenus. Nous les 
résumerons de la manière suivante : Les jugements sur les lon- 
gueurs de ligne ont été soit dans le sens de l'illusion, soit en sens 
contraire, soit en un sens indifférent, 


RÉSULTATS | RÉSULTATS | RÉSULTATS 
PavonantEs 


A illuston cosmaimes  lisuirrénente 


On voit que, pour tous les sujets, le nombre de cas où ils ont étit 
influencés par les ombres non visibles pour eux est plus élevé que 
le nombre de eus où fs ont dé en sens contraire, 


A. Bixer. 


E,-. HUEY. — On the Psychology and Physiology of Reading {Su 
la psychologie et la physiologie de ta lecture). — Amer, Journ. of 
Psychol., nt 3, avril 1000, p, 283-302, 


Ces expériences différent de celles de Erdmann et Dodge en ce 
que les mouvements des yeux pendaut la lecture n'étaient pas sim 
plement és par un observateur, mais enregistrés mécaniquement 
sur une surface enfumée; l'appareil servant à l'enregistrement 
ressemble beaucoup à celui de Delabarre: c'est une conque en plâtre 
qu'on applique directement sur la cornée, rendue préalablement 
insensible au moyen de cocaïne, ou mieux d'holocaine; la conque 
a une ouverture correspondant à la pupille; par des fils légers elle 
rommuuique avec un appareil d'inscription, et l'article contient 
quelques-uns de ces tracés oculuires, qui paraissent excellents. 





PERCEPTION. — RAISONNEMERT LIL 


L'œil, on le sait, parcourt une ligne par suceades: dans les expé- 
riences, les arcs parcourus sont de 252" à 6014"; leur temps varie de 
40 à 50 centièmes de seconde ; la durée du mouvement est indé- 
pendante de l'arc parcouru, 

La durée des pauses est très variable : elle a &1é de 190 centièmes 
de secondes pour un des sujots, et de 108 pour un autre, Ces temps 
sont plus courts que les temps trouvés par Dodge comme temps de 
réactions de l'œil à des stimulus verbaux, L'article contient, en 
outre, des expériences sur le champ visuel de lecture, 


A, Bixer, 


H, JUDD. — À Study of Geometrical Hlusions |Eéude d'illusions 
géométriques). — Psychol. Rev., VI, n° 3, mai 1809. 


Etude de l'illusion de Poggendor, attribuée généralement à une 
fausse appréciation des angles ; Judd, après de nombreuses études 
sur des figures diverses, rapproche cetle illusion de celle de Müller- 
Lyer comme mécanisme ; il l'attribue à la fixation de l'attention en 
dedans de certaines limites, Article intéressant, mais condensé et 
un peu obscur. 

A, 8. 


AU. PIENCE. — À New Explanation for the Illusory Movements 
seen by Helmholtz on the Zollner Diagram {Une nouvelle wrpliention 
du mouvement apparent signalé par Helmholtz dans la figure de 

Psych. Rev, VIT, n° #, juillet 4900, p. 336-370. 


L'auteur étudie les mouvements apparents qu'on provoque dons 
celle ligure, soit en faisant subir à la figore un léger mouvement 
transversal pendant qu'on la regarde, soit en faisant mouvoirune tête 

ngle dans un sens où dans l'autre à travers la figure, en fixant 
le regard sur écite tête d'épingle. 

Beaucoup d'explications ont été données de cette illusion ; la plus 
connue est celle de Helmholtx, qui fut fondée sur la susestimation 
des pelits angles. Après avoir discuté celle explication, ainsi que 
celle de Thierry, et d'autres encore, l'auteur ne s'en montre pas 
salisfait, et il imagine une explication nouvelle, reposant sur un 
principe absolument différent, car elle ne fait intervenir aucun rai= 
sounement, aucun jugement même subconscient. Voici à peu près 
en quoi consiste son explication ; elle est surtout fondée sur celle 
remarque que la partie essentielle de l'illusion consiste dans les 
petites obliques noires qui traversent les grandes barres verticales; 
les grandes barres verticales peuvent elles-mêmes être supprimées 
sans que l'illusion soit détruite, et les petites obliques suffisent à la 
produire; l'illusion consiste, nous lo rappelons, en ce queles barres 
verticales somblent los unes glisser en haut, les autres glisser on 
bas, selon la direction des obliques et selon la direction du moure- 





612 ANALYSES WIMAOGRAMMIQUES 


ment des yeux; dans la figure de Zollner que nous publions, tandis 
qu'ane des barres monte, l'autre descend, Etudiant avec soin ces 
obliques et l'aspect optique qu'elles présentent, l'auteur remarque 
que, lorsqu'un système d'oblique est regardé lixement, il y n une 
série verticale de petites excitalions produites par les espaces blancs 
compris entre les obliques ; si on déplace le système parallèlement 
à lui-même, par rapport à l'œil immobile, il en résultera, surlemême 


Fig ? 


endroit de la rétine, une nouvelle série d' ons disposées aussi 
va Île verticale; seulement, par suite de l'obliquité des lignes 
noires, © série d'intermédiaires blancs sera lantôt placée plus 
haut, tantôt placée plus bas que la série précédente, cé qui n'aurait 
paslieu si les lignes noires, au lieu d'être obliques, étaient horixon- 
lales; c'est ce déplacement des éxcitations de la rétine qui, selon 
Pierce, expliquerait le déplacement apparent de l'image. Cette expli- 
cation est à coup sûr très ingénieuse, 
A. Bixer. 


SCHUMANN. — Beiträge zur Analyse der Gesichtscoahrnehmungen 
Contributions à l'analyse des perceptions de la eue) : 1. Einige Boo- 
bachtungen über die Zusammenfassungvon Gesichtseindrücken 

* au Einheiten (Observations sur la synthèse des impressions visuelles 
en unités) Il. Zur Schätzung räumlicher Grôssen {De l'estimation 
des grandeurs spatiales), — %eits. f. Psych. n. Phys. de Sinnesorg. 
XXL, 1-93, et XXIV, 1-34, 


he souvent aux psychologues contemporains de négli- 
ger l'observation intérieure et de se priver ainsi de parti pris des plus 
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précieux renseignements. L'accusalion est mal fondée; et s'il est 
vrai qu'au début de la psycho-physique, et à la suîte d'une réaction 
toute naturelle contre les méthodes antérieures, l'introspéction a 
été frsppée d'une sorte de diseriédit, il n'en est plus ainsi mainte- 
sant :le présent travail suffirait à le démontrer, C'est un modèle 
excellent d'observation intérieure méthodique, et qui permet de 
juger l'importance des services que l'introduction de la méthode 
expérimentale en psychologie a rendus di les domaines les plus 
différents. On s'est de tout temps observé. Mais les auteurs anciens 
se limilaient aux phénomènes quele cours de la vie amène naturel- 
lement et qu'il emporte trop vite, ne laissant après lui que des sou- 
venirs, vestiges douteux où vagues. Il est possible de procéder 
autrement Ce travail de Schumann montre comment nous pouvons 
produire en nous des phénomènes déterminés et observer ainsi tout 
à notre aise des faits intérieurs relativement constants, À ce litre, 
et sans parler dés faits curieux qu'il révèle, il est d'un haut intérêt. 

Le premier mémoire de Schumann a pour objet les procédés de 
synthèse, grâce auxquels l'esprit unifle les impressions visuelles. 
Un exemple fera connaitre la méthode de l'auteur, « Supposez que jé 
veuille compter le nombre des ligaes de la page d'impression que 
vous avez sous les yeux; je procède généralement de la façon sui 
vante : je sépare par un acte d'attention les trois premières lignes, 
et je marque l'intervalle entre ln troisième et la quatrième en ÿ 
posant, par exemple, la pointe demon crayon, puis je prendsles trois 
suivantes, et ainsi de suite, De même, quand il me faut compter Los 
tracés d'un diapason sur le papier noirei. J'ai de la peine à grouper 
de la sorte plus de 3 lignes où de 3 oscillations, D'autres personnes 
sont capables d'isoler un plus grand nombre d'éléments, 4 où 5, En 
présence de lignes, on éprouve quélque chose de particulier, Soit 
une série dé lignes verticales ét parallèles, I est frappant de voir 
avec quelle facilité ces lignes se groupent 2 par 2, et de telle sorte 
que l'espace blanc qui se trouve entre les 2 lignes du groupe forme 
avec celles-ci un Lout (einheitliches Ganzes}, qui apparaît au premier 
plan de la conscience, tandis que les espaces qui séparent les divers 
groupes s'effacent et présentent ua tout autre aspect. On dirait une 
rangée de « lattes », 1 arrive méme que ces « laltés » paraissent en 
une sorte de reliefsur la sueface du papier. I m'est très facile d'iso- 
ler 3 par 3 ces « Inttes», comme je le fais pour les lignes, évidem- 
ment parce que chaque latte, c'est-à-dire chaque groupe de 2 lignes, 
forme un élément. 

"“ Avec points, des carrés rangés en une ligne, le groupement 
est moins aisé; au contraire, il s'impose presque, quand plusieurs 
séries sônt rangées à égale distance les ane: au-dessus des autres. 
En considérant, par exemple, une figure composée de huit rangées 
de huit carrés noirs, régulièrement répartis (le lecteur dessinern 
facilement celte figure), je vois, sans que je le veuille, les carfés 
noirs groupés par 4 — formant ainsi un nouveau carré. Je puiséga- 
lement, quand je le veux — isoler un carré !plus grand composéde 
3 fois 3 carrés noirs et en méme temps moltre danses groupe de 
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subdivisions (4 rangées horizontales, où un groupe de 4 carrés 
entouré par les 5 autrés en équer le peux aussi isoler un carré 
de 4 fois 4 carrés noirs, que je subdivise de même en 4 sous-groupes. 
de peux enfin, en dirigeant le régard au milieu de la figure, la voie 
partagée en 4 parlies formées chacune de # fois # carrés noirs; ele. 
ele, Dans ces derniers cas, les surfaces blanches qui séparent les 
divers groupes surgistent souvent dans la conscience avec plus de 
vivacité que celles qui se lrouvent à l'intérieur des groupes. Les 
premières paraissent alors plus larges. Quelques personnes voyaient 
même sans peine une croix blanche séparer les 4 groupes de 16 ear- 
rés noirs ; les bras de lu croix leur semblaient plus larges que les 
autres espaces, ét l'illusion était d'autant plus forte que la croix 
était plus nelle, 

"Si les éléments sont équidistunts, le groupement dépend de la 
volonté du spectateur et varie très facilement, En modifiant la gran 
deur des distances, on oblient, au contraire, des groupements qui 
s'imposent, w 

Tel est, à péine abrégé, le premier cas qu'étudie Schumann, Nous 
ne saurions reproduire avec autant de détails toutes les parties de 
son lravail, et il serait, d'autre part, sans intérêt, on le comprend, 
de résumer brièvement des recherches dont le principal mérite est 
l'analyse fine et complète des phénomènes, ce qu'il est d'ailleurs 
difficile de suivre sans figures, IL nous paraît plus utile de nousarrés 
ler sur un autre exemple, 

Faisons tourner un carré dont les côtés sont horitontaux elverti- 
caux de 45° : l'aspect en est complètement changé, Mach n altiré 
l'attention sur ce point; ilremarque que « sans une opération méca- 
nique ou intellectuelle , on ne réconnailrait jamais dans lés deux 
figures un seul et même carré, L'opération intellectuelle est d'ail- 
leurs simple, Il suffit, en considérant le carré posé sur la pointe, 
de fixer son attention sur un côté et ainsi de l'isoler pour qu'il 
devienne analogue au carré posé sur son côté. Mais, d'abord, les 
deux obliques symétriques par rapport à la diagonale verticale s'im= 
posent à l'attention ; elles forment un tout. Assurément les côtés da 
carré posé sur son côté forment aussi un tout ; mais les rapports 

niretiennent sont d'égale valeur, tandis que, 

iés deux à deux d'une facon partioulièrement in 
son intime n'esi pas leseul caractère distinetifdu carré sur. sa pointe ; 
il faut lenir compte des diagonales, qui jouent un rôle dans la 
conscience ; ce n'est généralement pas le cas, quand il s'agit de 
l'autre carré, Tous ces phénomènes sont plus nets encore si l'on 
prend quatre petites surfaces — quatre cercles, par exemple, — et 
qu'on lesdispose de telle sorte qu'ils marquentles angles d'un carré. 
ne manière générale, les lignes, les surfaces noires, que 
e délachent du fond et paraissent plus nettement 
et plus noires. On ne peut expliquer ce phénomène en 
tenant compte d'une accommodation plus parfaite de l'œil pour cer= 
laines lignes (auteur le montre sur une figure très bien choisie); 
il est sans doute d'ordrecentral.« Les lignes, les surfaces isolées par 
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l'attention, ajoute Schumann, ne se dislinguent pas seulement des 
autres, en ce qu'elles sont plus noires et inieux limiléess il inter 
vient un autre moment; on a affirmé d'autre part (Kulpe) que la mets 
teté (Deutlicheët} qui accompagie l'altention et la confusion 
(Undeutliehheit), qui estune suite de l'inattention, représentent dés 
états opposés de la conscience, Cette vué me parait assez juste », — 
Le plus souvent leséléments isolés formentun tout. 1] n'en faut pus 
conclure qu'isoler (herausheben) et former des unilés soil une seule 
et même fonclion. Parfois,en effet, le groupe isolé se scinde en 
sous-groupes. 

L'étude présente se railiche aux recherches que Selomonn à 
entreprises sur le jugement;et dont Victor Henri à donné ane revue 
générale duus l'Année psychologique (V, p. 066 et suivantes}; nous y 
renveyons le lecteur. 

Dans son exposé, Schumann emploie souvent le mot « unilé », 
“ lout un n (Einheit, einheitliches Ganzes) ; il examine de plus près, f 
la fn de sou travail, la sigoiticution qu'il faut lui aüribuer. La 
théorie de Stumpfsur les tons consonants est bien connue; deux 
ons simultanés, consonants, consliluont un complexe d'autant plus 
«unique la consonnance est plus parfaite, De même, dans le domaine 
visuel, écrtaines fizuros, composées d'éléments isolés, donnent 
plus que d'autres une impression de fusionnement, — On poul par= 
ler d'unité dans un sens différent. Le tout est alors tel que l'atten- 
tion ne se lxe pas sur l'an de ses éléments sans que les autres 
s'imposent à elle en même temps. — Enfin le groupe peut 
cior avec une veprésentalion: Par exemple, 3 éercles équidistunts 
évoqueront le mot » troi — 1 une Cri 
tique des opinions d'Ebreufels, de Meinong, de Corn 
Gestaltqualitäten, Nous n'insisterons pas sur celle partie purement 
théorique du travail de Schuman, 

Du seconil mémoire dont nous avons donné le Litre une partie 
seulement a paru, 1 a pour objet la détermination des facteurs qui 
interviennent dans l'estimation des grandeurs spaliules. Nous 
l'analyserons dons le prochain volume de l'Année. 


JL. Lanicien bre Daxckts. 


W.-B, SÉCOI, — Visual Reading. À Study in Mental Imagery [Ler- 
ture par les yeicx : étude sur les images mentales). — Amer, L. of 
Psychol., XI, n° 2, janvier 1900, p. 228-296, 


On peut se demander s'il est possible de lire rien que des yeux, 
non seulement sans articuler les mots à voix lasse, mais encoresans 
les entendre résonner dans l'audition intérieure, L'auteur, après 
ses expériences, arrive à la conclusion que l'élément auditif est un 
facteur beaucoup plus important de la lecture que l'articulation; on 
peut lire sans audition et sans articulation ; les résultats dépendent 
d'ailleurs du type de l'individu, Les méthodes employées ont con- 
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sisté à abolir les articulations el les auditions mentales pendant la 
lecture, el. à demander aux sujets si, malgré cette suppression, ils 
continuaient encore à comprendre ce qu'ils lisaient. La su, 

de l'articulation, était faite en priant le sujet de sifller ou de pro 
noncer toujours une méme lettre pendant la lecture; la suppression 
de l'audition mentale était obtenue en lui faisant entendre de La 
musique pendaut la lecture, 

A. D. 


WOODWORTH et E. THORNDIKE, — Judgments of Magnitude by 
with a Mental Standard (Jugement de grandeur par 

comparaison avec un modèle mental), — Psychol, Rev., VII, n°48, 
juillet 1000, p. 344-355, 


Etude fort intéressante, qui aurait mérité d'étre poussée plus loin. 
Les auteurs se sont proposé dé rechercher comment on apprécie 
des longueurs, des poids, des surfaces, lorsqu'on ne cherche 
point à faire une comparaison méthodique entre Lel ou tel sie 
mulus, comme cela a lieu dans les expériences de psycho-phy- 
sique, mais qu'on porte son jugement dans les mêmes conditions 
que dans la vie courante; dans ce dernier eus, en effet, on ne fait 
pas une comparaison : on dit : « Gelte Lable peut avoir 3 mètres de 
long », sans se représenter exactement les 3 mètres; on dit: n Cet 
objet peut représenter 50 grammes sans songer au poids de 
Egramme, et ainsi de suite ; le jugement est à peu près de même 
nature que celui qui cobsiste à dire : ceci est un chien, cela est 
une chaise. Nous reproduisops l'opinion des auteurs. {ls ont don 
cherché à apprécier de cette manière pratique poids, longueur étsur- 
face, él on faisant le caleul de leurs erreurs, ils trouvent qu'elles ne 
sont point proporlionnelles aux grandeurs, comme le voudrait Ja loi 
de Weber; en fait, les erreurs sont au-dessous de ce que celte loi 
fait prévoir; elles sont moins fortes pour les grands poids et les 
grandes lignes et les grandes surfates, que l'erreur propor- 
tionnelle, 

À. B, 
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LH, CHALMENS. — Studies in Imagination | Etudes sur l'imagination). 
Pedagog. Senin., VA, n° { avril, 1900, p. 411-123. , 


Etude par questionnaire sur l'amour des poupées, sur lesschémas 
visuels des nombres et du temps, et sur les sexes attribuables aux 
nombres, 


TH, RIBOT. — Essai sur l'imagination créatrice. — Un vol-R® 
p. 404. Paris, Alcan, 1900, 


La psychologie contemporaine a largement étudié l'imagination 
reproductrice, très pou l'imagination constructive; cetle lacune est 
be hui comblée pe le livre de Hibot, qui se divise en 3 parties : 


e rallache à la Res indiriduelle, étudie 
ipaux lypes d'imagination que 


l'observation nous révèle, 


VALYSE DE L'IMAAGINATION, — Îtibol pose d'abord en principe que 
ination constructive est de nature molrice, ét que la construc- 
tion se fait au, moyen deséléments moleurs conteaus dans les images. 
On reconnait lun des principes essentiels de sa psychologie; nous 
ne le disculerons pas, cherchant surtout à présenter un comple 
rendu de ses idées. L'imaginntion constructive suppose 3 facteurs. 


facteur intelléctuel, — La construction a pour condition pré- 
issoctution. Les images, souvenirs de nos perceplions 

réelles, sont soumises à un travail incessant de dégradation; l'image 
complète d'un objet familier est moins complète que la perception 
[ bjet; moins complète encore est l'image schématique dés 
ts usuels, comine une épingle; les associations que les images 
forment se brisent, soit qu'elles ne se répètent pas dans l'expérience, 
otre attention ne trouve pas d'intérêt à les ravivér. Après 

n vient l'association, dont le but est dé former des 

ns nouvelles: ce qui forme ces combinaisons, c'estine 
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espiee parliculière d'association, la faculté de penser par analogie; 
l'analogie est un instrument presque inépuisable de création, parce 
que, entre ? élats de conscience complexes, il y à presque Loujours 
quelque élément commun qui permet de les rapprocher. Le pro= 
cédé employé par la ponsée pour créer par anulogie est réductible 
deux {ypes: la personnification, qui consiste À supposer, dans tout 
objet vivant au inerte, des désirs, passions el volontés analogues aux 
nôtres, et la transformation ou métamorphose, qui consiste en un 
transfert de propriétés par suile de ressemblance partielle (un 
nuage devient une montagne, le vent est une plainte, le lion repré- 
sente le courage, ete.) ; 2 Le facteur émotionnel : Le facteur alfec= 
lil est le ferment sanslequel aucune eréation n’est possible, Tout@ 
invention suppose un besoin, une tendance, un désir; dé plus, 
cerlaines inventions, comme celles du poète, du romancier, du dra- 
maturge ont l'émotion comme matière ; ce sont des arts émotion- 
nels; de plus, toutes les dispositions affectives, quelles qu'elles 
soient, peuvent influer sur l'imagination créatrice; on le sait pour ln 
joie; mais la peur, dont on a nié le rôle, parce qu'elle est une émos 
lion asthéniqu elle pas la mère de superstilions sans nombre, 
et cela, n'est-ce pas de l'imagination? Enfin, dans presque loute 
création, se rencontre le self-feeling, émotion complexe qui consiste 
à affirmer notre force et notre supériorité sur les autres, sur ceux 
qui ne créent pas. J'ouvre ei une petite parenthèse, pour rappeler 
que, dans les études que j'ai faites d'après nature pour contrôler le 
paradoxe de Diderot, j'ai eu le plaisir de recueillie une très intéres- 
sante aulo-observation de Mile Bartet, qui est tout à fait en harmonie 
avec la fine analyse de Ribot, Mie Bartét m'a assuré qu'elle éprouve 
l'émotion du personnage qu'elle joue, elle l'éprouve réellement, 
sincèrement, pour son propre compte, mais avec plusieurs notes 
caractéristiques qui distinguent cette émotion artistique de celles 
de la vie réelle; c'est d'abord qu'elle est, en somme, moins intense, 
moins profonde; c'est ensuite qu'elle est soumise à la volonté; on 
peut à volonté la faire cesser et la reprendre; c'est enfin — et sur 
£e point elle se trouve d'accord avec Ribot — que l'émotion artis- 
tique, même quand elle est douleur et désespoir, a un fond de joie; 
on se surprend à dire : comme je rends bien ce que je veux rendre! 
Je renvoie, pour plus de délails, à ma précédente étude !, Continuant 
son étude, Ribot montre que l'émotion agit sur le mode de révivis- 
cencé des images, et il rappelle, à ce propos, la formule de la loi de 
l'intérêt; dans loul événement passé, les portions qui nous touchent 
en quelque manière se ravivent plus que les autres. En terminant 
ce chapitre, l'auteur dit quélques mots de l'invention, considérée 
comme inslinet créaleur, et assimilé aux instincts des animaux, Ge 
serait une pure mélaphore ; le besoin de créer repose sur deux élé- 
ux (idées, images, souvenirs) el un ressort (une 

à voir et à agi ae conséquent, il n'y a pas un 616- 

ment simple, comme la faim ; d'autre part, les inventions sont d'ordre 


1. Année prycholopique, 1, p. 289. 
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très divers, esthétiques ou pratiques, ot répoudent & des basoins 
multiples, el, par conséquent, cette idée est contraire à celle d'un 
besoin unique, toujours le même, base de l'instinel ; — 1 Le facteur 
inconscient, autrement dit l'inspiration : cetle inspiration, d'abord 
personnifiée {c'était le Dieu, la muse, les saints ele.) ensuite décrile 
avec métaphores [le délire poélique, ete.), doit être inaintenant étu= 
diée par la psychologie, Elle est involontaire, soudaine, imperson- 
nelle (je n'y suis pour rien, disent quelques-uns), c'est un résultat 
du travail de l'inconscient, sans qu'on puisse dire grand'chose 
là-dessus; on a invoqué une hyperesthésie de li mémoire, un état 
d'ivresse, un état de pseudo-somnumbulisme; mais ces comparaisons 
ne mènent pas loin; ee qui est certain, c’est que l'état d'inspiration 
n'est pas une cause, mais un indice, Le rôle de l'inconseient dans 
les associations à été éludié à un double point de vue; les asso- 
ciations médiates, se faisant par un terme intermédiaire qui reste 
inconscient; cé phénomème est d'observation fréquente, quoiqu'on 
n'ait pu le reproduire que malaisément dans des laboratoires; 
ensuite le mode d'association appelé par Zichen constellation, ek qui 
résulte d'une somme de tendances prédominantes, Ribol en cile un 
joli exempli (l que l Hôtel de le gothique, situé 
près de sa maison, ne lui avait jamais suggé du Palais des 
Doges à Venise, malgré certaines ressemblances architecturales, 
jusqu'à un certain jour où celle idée surgit avec henucoup de 
clarté; alors il se rappela que, deux heures auparavant, il avait 
remarqué uné dame portant une belle broche en forme de gondole; 
— #* Conditions organiques de l'imagination : On sait peu de chose 
sur la constitution du cerveau ; l'auteur rappelle les idées de Flech= 
_sig, et conclut, avec réserve du reste, que les régions frontales et 
pariélales dominent chez les artistes et les savanis; pendant le tra 
vail de création, il y a exagération de l'activité cérébrale, et beau- 
coup d'anomalies et de bixarreries, dont les unes sont des énigmes, 
et dont les autres semblent avoir pour but d'augmenter l'afflux du 
sang au cerveau ; — 5° Principe d'unité : loute créalion suppose un 
principe d'unité, synthétique, qui groupe les Lrois faclours intellec= 
luel, émotionnel, subconscient ; ce principe est tantôt intellectuel, 
tantôt émotionnel ; il manque chez le réveur ; il s'exagère en idée 
fixe dans certains étais pathologiques; chez le normal, il représente 
l'idéal poursuivi et aussi l'état d'attention. 
La seconde partie, génétique, de l'ouvrage suit l'imagination dans 
son évolution ascendante : 1° L'inagination chez les animaux : No 
manes en voyait des prouves dans le rêve des animaux et dans leur 
nostalgie ; mais il leur refusait une véritable imagination créatrice ; 
Ribot admet que l'imagination animale se manifeste surtout dans 
le jeu, dont les variétés sont nombreuses; il pense que si leur ima- 
ginalion est motrice, c'est par pauvrelé intellectuelle; il rapproche 
à ce point de vue l'animal el l'enfant; chez ce dernier, dans la folie, 
ce sont les mouvements qui prédominen 2° L'imagination chez 
l'enfant : D'abord purement reproductrice, l'imâgination de l'enfant 
devient créatrice, et la première étape est fournie par les illusions 
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des sens (un arbre transformé en PRnr la seconde étape est 
l'animation de toutes choses (poupée, soldat, ete.), illusion accom- 
paguée d'un état de croyance qu'il est PTS de définir, car l'en- 
fant parait être alternativement dupe et critique de son illusion. 
Ribot cite de charmants exemples d'animisme ; un enfant s'était 
pris de tendresse pour la lettre W qu'il interpellait ainsi : « cher 
vieux garçon W »; la troisième étape est le jeu, et la quatrième 
est l'invention romanesque (histoires inventées); — 3° L'Aomme pri= 
mitif et la création des mythes : la création des mythes est l'âge d'or. 
de l'imagination, et, par conséquent, l'étude des mythes est de prime 
importance pour la psychologie, Rejetant la théorie de Max Müller, 
d'après lequel le mythe, maladie du langage, serait dû à des confu- 
sions de mots et à des métaphores prises à la lettre, Ribot admet 
que le mythe est l'Awmanisation des forces de la nature, soleil, lune, 
jour, nuit, vent, tempête, déluge, commencement du monde, etes 
l'homme primitif commence, c'est le premier moment, par voiran 
être vivant dans des phénomènes inertes, comime des montagnes el 
des pierres; il se laisse guider par la plus lointaine analogie ; puis 
l'être imaginaire une fois inventé, il le qualifie, c’est-à-dire qu'il ui 
attribue un certain nombre de qualités et de défauts ; enfin arrive 
l'invention romanesque; l'étre créé a une histoire, Tout cela est 
plus où moins riche selon l'imagination des races ; des Latins, peu 
imaginatifs, ont inventé, à la base de presque tous les phénomènes 
naturels, des génies, qui sont des entités incolores et amorphes. Du 
reste, le mythe traduit bien Le niveau intellectuel d'une race; il est 
puéril et enfantin chez les Iroquois, les naturels des iles Andaman, 
qui croyaient que la terre était d'abord sèche et stérile, toute l'en 
ayant été avalée par une grenouille ou un crapaud gigantesque qu'on 
força à la vomir par dés stralagèmes comiques, Ce sont là des ima= 
ginations de petit enfant. Chez les Hindous, le même mythe prend 
une allure épique ; Le dragon, qui veille sur les eaux célestes dont il 
s'est emparé, est blessé par Indra, après une lutte héroïque et les 
restitue à la terre. À mesure que la civilisation progresse, que les 
lois de la nature sont mieux connues, le mythe subit une répres- 
sion, qui est surtout accentuée par les mythes explicatifs, Dans les 
peuples civilisés, ce qui remplace le mythe, c'est la légende, qui est 
au mythe ce que l'illusion est à l'hallucination. La légende s 
forme par combinaisons d'éléments séparés ou par idéalisation d'un 
être réel, qui devient un idéal de débauché, comme Luerèce Borgia, 
où de bonhomie, comme Henri IV ; — 4° Les formes supérieures de 
l'inrention : Après l'imagination colleelive, voiei les eus les plus 
remarquables d'invention individuelle. Trois euractères chez Île 
grand inventeur : la précocité, la fatalité de la création, et un indi- 
vidualisme tranché. Ribot ne croit pas que l'homme-génié soil 
autant qu'on l'a dit un produit de son milieu; son milieu lui est 
souvent hostile, Ce qu'il y a de vrai, c'est que la tendance à l'inven: 
tion (ou variation spontante) est en raison inverse de la simplicité 
du milieu; dans un milien très simple, les chances d'écart du lype 
sont plus rares. Quant au mode de travail et de construction dé 
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l'imagioation, Hibot le ramène ingénieusement à deux types qui, 
pour être différents, ne sont pas probablement de valeur inégale : 


Esprits primesantiers Esprits à développement logique 
qui excellent dans la conceplion qui excellent duus le développement 
qui donnent à peu près lout d'un bloc Rôle prépondérant de ln patience 
Travail surtout inconscient Travail surtout conscient 
Aetiens brusques Actions lendes 


Le développement de l'imagination cher l'individu présente 3 pé- 
riodes: dans li première, l'imagination se développé avant le rai= 
sonnement; dans la seconde, le raisonnement gagne du terrain, 
mais l'imagination à encore de l'avance; dans la troisième, le 
raisonnement se développe encore, et alors ou bien l'imagination 
s'atrophie, ou bien elle continue à évoluer, chez les vrais imagina- 
tifs, où enfin elle se transforme, elle se rationalise, 

Nous abordons maintenant la troisième partie, qui est concrète. 
Dans les pages précédentes, on à pu remarquer que l'analyse por 
tait à la fois sur toutes les formes de l'imagination — et c'est là 
peut-être, — qu'on nous permelle celtecrilique, —un tort ; le facteur 
intellectuel, émotionnel, inconscient, est-il le même daus une 
œuvre littéraire ou la construction d'un édifice? En tout cas, 
l'auteur, qui comprend à merveille qu'il n'y a pas d'imagination en 
général, mais des hommes qui imaginent et le font diversement, à 
entrepris une élude concrète des principales formes de l'imaginu- 
lion, lelles que l'expérience nous les donne. — 1° fmagination 
plastique, où imagination qui matérialise : sa loi est la netteté dans 
les contours, dans l'ensemble et dans les détails, Ribot range sous 
celle rubrique la peinture, la sculpture, l'arehitecture, la poésie et 
l'imagination rationaliste, Ce chapitre est un peu court, 61, pour ma 
part, j'aurais désiré une étude plus détaillée de l'imagination des 
peintres, par exemple; — 2 L'imagination diffluente: celle-ci, vague, 
indécise, s'oppose à la précédente; elle est surtout affective, inté- 

re ; exemple: la réverie, l'esprit romanesque, l'esprit chimérique, 
les mythes, l'imagination dessymbolistes, qui cherchentpar le mot à 
suggérer non des idées précises, mais des émotions vagues, l'imagi- 
nalion des nombres, et enfin l'imagination musicale ; celle-là, dit 
l'auteur, est le type de l'imagination affective. Ribot donne, à 
propos de l'imagination musicale, beaucoup de détails intéressants. 
Ainsi beaucoup de musiciens transposent naturellement des dvé- 
nements en musi L'imagination se diviserait entre ces deux 
types extrêmes: plastique et diffluente; — 3° L'émagination mystique, 
qui appartient à la catégorie diffluente, et repost sur une disposi= 
tion à trouver un sens caché à toute chose, un symbole, en abusant 
singulièrement de l'analogie, comme le montre, par exemple, lé 
travail sur les lettres et les nombres, auxquels on fait signifier 
tant de choses; surtout l'imaginatil 
permanente et incondition: 
monographies manquent; il y a certainement des espèces dil 
rentes, l'imagination du mathématicien n'est pas celle du géomètre, 
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a se distingue de celle du physicien, du chimisie, et aïnst de 
suite, Dans les sciences en formation et embryonnaires, limagina- 
lion Liént une place énorme, et elle provoque une croyance d'autant 
us grande que ses inventions sont moins démontrées. Dans toutes 
lessciences, l'imagination a su place ; elle vient après l'observation, 
elle constitue la conjecture, et conduit à la véritication. L'imagina= 
lion du métaphysicien est issue du même besoin que l'imagination 
scientifique, c'est un mythe rationalisé; — %° L'imagination pratique 
el mécanique : Sous la rubrique d'imagination pratique, l'auteur 
range l'imagination des industrieux, des instables, des excentriques 
— et aussi l'imagination superstilieuse, qui provient d'un défaut 
de sens erilique et d'un abus de raisonnement par analogie (l'imn- 
ginalion superstilieuse ne devrait-elle pas étre rapprochée dé Wa 
mystique?) — Quant à l'invention mécanique, pour laquelle 
l'homme a dépensé autant d'imagination que pour l'invention 
usthétique, elle présente beaucoup de caractères analogues; dans 
histoire, les inventions mécaniques présentent des périodes de 
préparation, d'apogée, de stagnalion. L'inspiration, l'idéal est le 
même que dans l'imagination de l'artiste; la différence est que 
l'imagination du mécanicien dépend élroilement de conditions 
physiques. Peut-être l'auteur foree-1-il un peu le parallèle; l'imagi- 
nation esthétique, nous semble-t-il, a une autre fin, une jouissance, 
and elle est romanesque ou artistique, elle suppose querle 
C transforme et aliène sa personnalité, ee qui me semble 
n'avoir que peu d'analogie avec le Aravail d'invention du mécani- 
cien; — 6 L'inagination commerciale : chapitre intéressant, rempli 
d' idées nouvelles, L'auteur parle de l'intuition, jugement rapide, 
demi conscient, souvent exact, qui est nécessaire au commerçant: 
il dit que l'imagination du commercant est combinatrice, ressemble 
à celle d'un tacticien, et que le grand commerce est une forme de 
la guerre; il voit aussi dans celle imagination un emploi exelusif 
de représentations schématiques, tous les objets sur lesquels se 
fait la spéculation élant réduits à une seule de leurs qualités, la 
valeur, Le chapitre ke lermine par quelques considérations sur a 
guerre, J'avoue que je regretle un peu l'absence de détails sur 
l'imagination du joueur d'échecs. Le livre se termine par une con= 
clusion, qui est surlout un résumé d'ensemble, et un appendice 
contenant des documents très intéressan{s, 

Ce livre a des mérites auxquels Ribot nous a habitués : c'est 
d'abord une admirable connaissance bibliographique de la question, 
un jugement el un discernement très sûr du mérite relatifde chacun 
des documents utilisés est une conscience très claire des ques- 
lions principales, ét une mise an point, brève él nelle, de beaucoup 
de problèmes; mise au point qui trahit nn professeur expérimenté ; 
sur loutes les questions qu'il touche, Ribot peut donner, avec ane, 
précision remarquable, le dernier état de la science, ou le dernier 
élat d'une discussion; aussi la lecture de ses ouvrages est-elle très 
insteneti qu'il rencontre l'inconseient, les idées fixes, l'auteur 

pidement des questions subsidiaires, comme on le ferait, 
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par exemple, dans un cours — et ce caraclère est fort avantageux 
pour le lecteur, La clarté du stylé est égale à la clarté des divi- 
sions, et l'ordonnance de l'ensemble est (rès heureuse. Nous lrou- 
vons dans ce livre un grand nombre d'idées qui sont personnelles 
à l'auteur, et forment ce qu'on peut appeler sa psychologie, par 
exemple que l'imagination agit par un mécanisme moteur, Ce n'est 
pourtant qu'une hypothèse, et Ribot lui-même conviendra qu'elle 
west nullement démontrée, Il'm'a semblé que l'auteur, en trailant 
dans le même cadre des modes d'activité bien différents, comme 
l'imagination d'un mystique, d'un mécanicien, d'un dramalurge, 
d'un commerçant, bien qu'il ait profondément senti el exprimé 
toutes les différences qui séparent ces nclivilés, s'est astroint à des 
descriptions un peu complexes, dans lesquelles des fuits distincts sû 
rapprochent Lrop. J'ai déjà dit, au courant de la plume, que 
l'étude de l'imagination artistique et romanesque me semblait un 
peu brève, et comme étouffée par des études que l'auteur a faîtes 
simullanément sur d'autres formes d'imagination. Le fait capital 
de la métamorphose et de la division de l'individu, qui se produit 
plus où moins dans toute création litléraire, ainsi du reste que 
dans beaucoup de rêves, n'a pas été indiqué assez clairement, à 
mon sens. Ribot parle bien de l'existence d'un principe d'unité, de 
coordination, qu'il appelle l'attention, et qui est en jeu dans la 
construction imagipalive ; mais ce n'esl peut-être pas assez dires il 
n'ya pas seulement allention, mais exercice de sens crilique et 
formation d'une pensée qui est toute imprégnée de raisonnements, 
et qui se place à comme une antilhèse au travail d'inspiration 
proprement dit, Il est vrai que Ribot pourrait répondre à cette 
objection qu'il n'a pas voulu faire une monographie de certaines 
formes de l'imagination, mais traiter le sujet dans son ensemble. 

Il a iucontestablement réussi à nous donner une notion d'en+ 
semble de l'imagination; il a substitué à l'idée si étroite que l'ima- 
gination est un produit esthélique, une aclivilé de luxe, l'idée plus 
large et plus vraie que l'imagination ou les imaginations sont à la 
base de nos activités les plus diverses, comme Je raisonnement, du 
reste, dont ellé n'est qu'une variélé plus riche el moins précise, 


A. Bixer. 
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F. ANGELL. — Diserimination of Clangs for Different Intervals of 
Time (Distinction des bruits après différents intervalles de temps). — 
Amer. Journ. Psychol., XIE, n° 1, octobre 1900, p. 58-79. 


Ces expériences ont eu principalement pour but de rechercher 
quelle est l'influence qu'exerce sur un lrarail mental, dont la précis 
sion est mesurable, un certain nombre de ces causes de distraction 
qu'il est possible de provoquer dans un laboratoire de psychologie. 
Cette élude prend donc la suite de lontes celles qui ont été faites, 

es années, par les Américains pour examiner ce 

pi eler la distraction de laboratoire. Les moyens de. 
distraction employés n'ont, du reste, rien de bien original,cur nous 
les avons vus figurer dans les travaux antérieurs; c'est l'addition 
continue, la numérution des battements du métronome marchant à 
différentes vitesses, la lecture de lettres à rebours, de droite à 
gauche, la lecture à haute voix de sujets littéraires intéressants, 
l'audition à haute voix de lectures intéressantes, la comparaison de 
sons de hauteurs différentes, Le travail mental que ces causes de 
distraction avaient pour but de troubler consistait à comparer, au 
point, dé vue de la hauteur, deux sons qu'on faisait entendre au 
sujel successivement, en mellant entre les deux sous un intervalle 
de temps variant de seconde à 60 secondes; le nombre de vibrations 
du premier son élait de 540 on de 560, où de 580; et quant au 
second son, il était égal au premier, où bien il en différait par 4 où 
par 8 vibrations, Les réponses ont élé étudites par la méthode des 
cas vrais et faux, c'està-dire tout simplement qu'on a cherché si, 
par l'effet de la distraction, le pourcentage des réponses justes était 
plus grand ou plus petit pendant les expériences de distraction où 
pendant éelles d'attention, On voit que la méthode est encore une 
celle des devanciers d'Angell. On aurait voulu quelques détails 

su la manière dont les sujets ont compris ces expériences ; il y a 
beaucoup de facons différentes d'étre attentif et.d'être distrait, et 
toutes ces façons différentes ont sans doute leur importance, eb 
doivent | changer les résultats expérimentaux. Je suppose, pour 
prendre un exemple, qu'une personne fasse des additions mentales 
perdant qu' ‘elle compare les sons; d'abord, quelle est l'opération à 





laquelle cette personne attache le plus de prix, Faddiion où Ja come 
paraison des sons? Dans quelle opéralion s'efforce-Lelle de come 
mettre le moins d'erreurs? Puis, comment fait-elle quand elle 
compare les sons? Cesse-telle de compler, on continne-t-elle 
mwachinalement l'addition, ete., etc.? Angell ne donne sur ces ques- 
tions d'introspection que des résultats très sommaires; je regrette 
qu'il n'ait point interrogé ses sujels minuticusement, et donné tex- 
tuellement questions et réponses. Les résullals qu'il a oblenus ont 
été en grande partie négatifs ; le nombre des réponses justes est un 
peu diminué pendant la distraction, mais beaucoup moins qu'on 
aurait pu s'y attendre. Voici ane tablé abrégée où se trouvent indi= 
qués les principaux résultats, 


AUGMEXTATION, DONINUTION OÙ ÉGALITÉ DES HÉPONSES AUSTES 
PEXDANT LA DISTRAGTION 


AUGMENTATION 


DIMINUTION 
Me pogncuwrañs A roues Tant 
des réponses justes | ‘des réponses justes 
S —— — 


que celle table soit comprise, nous rappelons que les diffé- 

rences des sons à comparér étaient de 4 ou de S vibrations, en plus 
où eu moins, Ov on voit que, pendant la distraction, il y à une 
augmentation de réponses justes égale à {1 et à 12 0/0, quand les 
vibrations différaientde # ou de 8 vibralions; il y a eu, en revanche, 
une diminution plus forte, dans les mêmes eus, de #7 0/0; la dif- 
férence n'est pas bien grande, quoiqu'elle indique que le travail se 
fait moins bien pendant la distraction. Ce qui est plus earactéris- 
tique, à l'avis de l'auteur, c'est que, lorsqne les deux sons élaient 
égaux (différence = 0), le nombre des érreurs a augmenté dans des 
proportions énormes pendant la distraction (soit 26), tandis que le 
nombre des jugements exacts à seulement augmenté de 1. L'auteur, 
m'explique point cette différence, Nous ferons remarquer que les 
chiffres précédents ne représentent pas, comme nous l'avons dit, le 
pourcentage des réponses justés, mais le total des pourcentages dé 
6 sujets; ce seraient donc, à la leltre, des pouraixcéntages; 
j'ignore pour quelle raison l'auteur n'a pas plutôt donné un 
centage moyen; en divisant les chiffrés du précédent tableau paré, 
on obtient les chiffres exacts, etils sontextrémement petits, | 

L'auteur Lérmine son travail par dés considérations intéressantes 
sur l'absence d'une image de mémoire servant à la comparaison 
des sons. On sait que des psychologues allemands ont soutenu, pour 
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des raisons théoriques, que, lorsqu'on compare, par exemple, deux 
sous, séparés pur un cerlain intervalle de temps, la comparaison 
exige que le souvenir-image du premier son persiste avec cons- 
cience dans notre esprit, la compuraison consistant principalement 
dans le rapprochement entre 1: age-souvenir du premier son et la 
perception du second, Lehmann a développé si loin el si systémati- 
quemeal celte théorie qu lil est allé jusqu'à dire que si on susestime 
sauvent le second son, si on le croit plus fort que le premier dans 
le vas où les deux sons sont égaux, cela lient lout simplement à ce 
que l'image-souvenir du premier son s'étant affaiblie, le deuxième 
son parait plus fort en comparaison. Angell montre, par ses résullats 
personnels, que lantôt, chez certains sujets, il y a surestimation du 
dernier son, tantôt sousestimalion, et tantôt il n'ya point de change 
ment dans une direction bien définie. Angell conclut que ces chan= 
gements d'intensité dans l'image-souvenir ne sont nullement prou- 
vés; il ne croît pas davantage que l'image-souvenir subisse, avec le 
temps, un changement consistant dans ane diminution de netteté; 
eur, ditil,si celle diminution de netteté était réelle, le nombre des 
réponses où il y a doute augmenterait à mesure qu'on allonge 
rait l'intervalle des temps séparant le premier et le deuxième son à 
comparer ensemble; or cela n'est pas. L'auteur critique encore, & 
ce point de vue, les recherches de Radoslawow, Sturke, Kimpfe, 
Bentley, Warren et Shaw; il admet que la comparaison se l'ail sains 
l'évocation consciente d'une image du souvenir, C'est une théorie 
qui a été soutenue depuis lougtemps par Bourdon et par moi, el 
appliquée à l'analyse des phénomènes de reconnaissance. 


à A. Bixer. 


RAGNAN VOGT. — Ablenkbarkeit und Gewôhnungsfhiagkoit 
Psyeh. Arb, HI, p. 62 


# Ablenkbar » real dire facile à distraire. « Ablenkbarkeit « ne se 
lraduit pas en français, c'est l'inverse de la faculté de se concentrer; 
par conséquent, les recherches, en visant vdie Ablenkbarkeit », 
visent en méme Lemps directement la concentration. On peut done 
substituer au litre allemand : Sur les facultés de concentrer (son atten 
tion) et de s'habituer. 

Les premières pages du travail de Vogt visent la question de la 
concentration de l'attention et de la poursuite d'un but prémédité. 
Les faculiés correspondantes se trouvent de beaucoup diminuées 
ans la manie, dans la catalonie, et dans certaines psychoses de 
faligue : ce sont les buls secondaires qui se séparent du bu princi- 
pal, de sorte que ce dernier n'est jamais atteint, où c'est un 
manque de persistance absolue, même pour les buts les plus faciles 
à atteindre. Dans les délices des diverses Uèvres, il y a aussi un 
manque de concentration et de but, mais très difficile à contrôler à 
rause des variations brusques, mais internes, des séries d'associn- 
lions, 
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Pour ses recherches expérimentales (qui sont faites au laboratoire 
de Kraepelin), M. R. Vogt a choisi un arrangement qui ne semble 
pas tout à fait approprié à la question tracée. En réalité, les expé- 
riences aboutissent à des résultats qui concernent une tout autre 
muestion, celle de la possibilité d'une division de l'attention, où tout 
au moins du travail psychique. Les sujets qui ont travaillé avec 


quantité de l'autre prestatio: 

une atiention suffisante aussi bien à l'un qu'à l'autre travail psy- 
chique. Il ne s'agit done pas, duns la plupart de ces expériences, 
d'une mesure directe de la concentration de l'attention, Cependant 
on peut dire que la question d'une division consciente du travall 
psychique touche cétte autre de lt concentration de l'attention. Si 
je peux fournir deux travaux, dans le temps nécessaire à chacun 
d'entre eux, sans diminution importante de la prestation de ce 
temps ni pour l'un, ni pour l'autre travail, la duplication de l'atten- 
tion indique que cette dernière est forte. Si elle peut 

deux ordres de buts sans perdre patience, « fortiori elle doit pou- 
voir poursuivre un seul, Néanmoins il y a ici deux questions, 
celle dé la force de volonté, nécessaire pour suivre un but sans s'oc- 
cuper d'aucune autre idée, et celle de la force de volonté nécessaire 
pour suivre deux ordres de buts en méme temps, sans en abandonner 
aucun. 

Cette différence n'a pas échappé à M. R. Vogt ; il fait une distine- 
tion préliminaire entre la facnlté de concentration d'un côté et In 
non-impressionnabitité de l'autre, De celte façon encore, il réserve lé 
mot faculté de concentration pour ce qui, en réalité, n'est que la 
faculté dé se diviser en deux, Par conséquent, je trouve qu'il fau- 

t abandonner la forme préliminaire, qu'il donne à cette dis- 
n, qui est en elle-même assez fondamentale, 

Dans ses expériences, l'auteur à fait usage des travaux psychiques 
bien connus du laboratoire de Heidelberg, à savoir la perception et la 
reproduction des syllabes, des additions avec et sans écriture des 
sommes, la mémorisation de nombres de 12 chiffres et de syllabes. 
En outre, il a fait quelques expériences spéciales, dont je parlerai 
plus loin. Pour obtenir la distraction, il à fait faire aux sujets d'autres 
travaux intermittents ou continus. Pour plus de simplicité, on peut 
appeler le travail secondaire, travail de distraction. Comme travail 
de distraction intermittent étaient employées des réactions simples 
d'un doigt à chaque son d'un métronome, qui, en faisant 49 batte. 
ments, a sonné 19 fois à la minute; un travail plus compliqué, qui 
était aussi employé dans ces recherches, était ln réaction simple du 
doigt aux 3 premiers sons du métronome, combinée avec une réac- 
tion double du doigt à tous les & sons. De cette facon on était forcé 
de compter les sons : 3 rénelions simples, la quatrième double, et 
ainsi dé suite. Comme travail de distraction continu, était <pploys 
la récilalion des vers, de l'alphabet, ete ,, 

Les sujets étaient M. IL. Vogl, 28.ae (Vs), Me Vogt, sans (KÈ), 
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M. 1... 98 ans, M. M... 2% ans, el deux malades de la clinique. — 
Quand le travail principal était la reproduction des syllibles mon- 
trées au cylindre tournant, le nombre des fautes (pour les sujets 
V... et M...) n'a pas augmenté pendant le lravail de distraction 
(réactions simples où compliquées). En revanche, les réactions aux 
sons du métronome ont été très irrégulières. Je ne trouve pas que 
l'auteur ait fait des expériences de contrôle pour déterminer l'in- 
fluence de la combinaison sur les réactions. 11 a fait une distinction 
capitale, qui n'est guère justifiée, entre le travail principal, sur lequel 
ont porté ses recherches, ét le travail de distraction, qui n'est 
regardé que comme une condition de l’autre, Or, comme plusieurs 
de ses expériences, surtont celles sur les malades, ont nellement 
montré qu'on peut diviser son attention entre les deux travaux 
d'une manière plus ou moins partiale, il me semble tout indiqué 
de ne faire aucune distinction entre les deux sorles de travail, de 
mesurer tout aussi bien l'influence sur l'un que sur l'autre. I faut 
loujours retenir que ees expériences ne peuvent aboutir à autre 
chose qu'à mesurer la perfection avec laquelle on arrive à diviser lé 
lravait psychique, à fournir deux travaux simultanés. — V... et K.. 
ont lu des pages imprimées en langue finnoise dont ils ne come 
prennent rien, et ont marqué chaque /, n, et s, trouvés dans les 
Lextes, avee ou sans le travail dé distraction, consistant en réactions 
compliquées, On s'est accoulumé très vite, La diminution de la 
quantité du travail principal, qui était, pour K..., de 12,2 0/0, est, 
dans quelques expériences, tombée à 14,6 0/0, Pour V qui était 
accoutumé d'avance à la distraction, la diminution a été d'environ 
8 0/0, Ils ont ensuite, dans des textes pareils, cherché chaque 1, n et 
x, sansles marquer, La quantité de lignes lues de celle façon n'a 
pas diminué pendant qu'ils faisaient les réactions compliquées, 
{véaction double à tous les # sons). Comme il n'y avait aucun 
moyen de contrôler l'attention portée à ce travail principal, ek 
comme le travail de distraction n'élait pas contrôlé non plus, les 
expériences ne prouvent d'une manière nelte que le fait qu'on peut 
lire à voix basse des pages insensées aussi vite en faisant des réac= 
tions régulières avec le doigt que quand le doigt est libre dé travail. 
Viennent les additions avec et sans un travail de distraction, Les 
travaux de distraction étaient plusieurs. En outre, on a fait les addi= 
tions continues sans écriture de chaque somme trouvée (addition a) 
et des additions séparées de deux chiffres avec éeriture (addition b}, 
La diminution du bravail provoquée par les réactions compliquées 
es très nelle pour les deux sorles d'additions. Le rapport entre la 
diminution pour l'addition # et l'addition b (a : b) est comme 
41,1 0/0 : 9,7 0,0. La cause en est, selon l'auteur, que l'écriture en 
elle-même cause une diminution considérable de la somme de tra= 
et provoque nécessairement des pélites pauses dans le travail, 
Lauses qui peuvent être utilisées pour les réactions!. L'auteur 


1. Le manque d'images visuelles dans les additions sans écriture fait 
qu'ily à un travail de mémoire incessant dans ces séries. 
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avoue que, dans ses recherches, non seulement le temps do réac= 
tion au métronome varie considérablement, mais que les sujets 
arrangent avec conscience leur temps de réaclion pour faire com 
cider les réactions avec les pauses naturelles et nécessaires du Lra- 
vail principal, H faut considérer ces variations conscientes comme 
des fautes graves commises par les sujets, et il aurait fallu un enre- 
gistrement de leurs réactions qui serait une mesure dé la valeurdes 
deux travaux simullanés. On aurait aussi pu s'arranger de sorle 
qu'une réaction trop lente fût immédiatement signalée au sujet tra 
vaillant, par exemple, par une sonnerie électrique, MR. Vogt 
semble vouloir dire que les réactions au métlronome ont été très 
peu précises, et c'est très regrellable, parce que les prestations 
principales des différents sujets, des différents jours et des diffé 
rentes sorles de travail ne sont strictement comparables que quand 
les tracés du travail de distraction correspondant sont équivalents, 

Dans des expériences spéciales, l'auteur a fait faire au sujet J.. 
des nddilions séparées de 2 chiffres à la fois, sans employer les 
sommes obtenues pour les nouvelles additions, une fois avec, une 
fois sans écriture des sommes, Ce sont les additions à wavec et sans 

L'écriture à causé, en moyenne, une perle du travail 

owune le sujet J.…. a prouvé qu'il peut éerire les chiffres 

ne peul les nommer sans Les écrire, il s'ensuit que 

c'est la combinaison de l'addition et de l'écriture qui seule est la 
cause de cette perle. 

M. Vogt à fait de longues séries d'expériences pour constater 
l'influence des différentes sortes de travail de distraction sur les addi- 
tions conlinues sans écriture. Les résultats ne sont pas définitifs, 

que l'influence de l'exercice aux combinaisons s'est fail sentir 
pendant tout le temps, Le travail exéeuté pendant le Lravail de. dis- 
traction est caleulé en pour cent du travail exécuté sans distrac- 
tion où plutôt du travail qui, d'après l'analogie des autres jours, 
Gé exécuté, s'il n'y avail pas eu de distraction dans les 
reures, vouées aux travaux à distraction. M. V... a donné iles 
pourcent pour chaque jour, sans essayer de faire des moyennes, 
de reproduis ses chiffres des pour cent, et les dates des expé- 
riences : 

À. Quand la distraction consistait simplement à entendre les bat- 

tements el les sonneries du métronome : 


(2/6 100,7; (7/6) 93,3 ; (15/8) 102,6; (24/0) 00,6. 


_B. Le travail de distraction consistant à écrire un poiat à chaque 
son du métronome : 


(15/5) 75,5; (17/5) 29,1; (19/5) 45,0; (416) 84,7; (8/6) 83,3; 
(18/6) 89,1; (20/6) 87,3. 


C. Le travail consistant à mellre un nouveau point à côté de” 
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thaque trouvé dans le cahier, Dans celle séri emploie 
peer 1e cahiers déj eralapés dar le al BE …> 


(4/6) 83,2; 6/6) 82,5, 


D. La distraction consistant à écrire une croix à tous les & sons 
du métronome, en évoquant les autres : 


218) 43,4; (1/5) 56,9; (13,5%) 64,8. 


E. Ecrire un point aux 3 sons conséculifs, et une croix à tous les 
4 sons du métronome, 


(16/5)63,0; (ER/S) 68,0: (20/5) 73.6; (26/0) 63,6; (28/6) 73,7; 
(20/6) 72,5. 


On voit que les réactions simples et compliquées n'ont pas ét& 
exactement les mêmes, dans ces séries, que dans celles mentionnées 
au'commencement ; la différence est insigniflante. 

Une étude très intéressante est consacrée aux prestations de toutes 
les 5 minutes (table XX), Sans distraction chez Le sujet U..., ln 
somme du cvvsl fourni descend régulièrement dès le commencée 


nces avec distraction, il montre presque le 

5 minutes; seulement plus 

habitué aux distractions, la courbe des 

jours à distraction sassimile de plus en plus à la courbe sans dis- 

Quant à la mémorisation de syllabes, et de nombres à 12 chiffres, 

M. Vogt apprit por cœur plus facilement les chilfres que les syl- 

labes, Néanmoins la mémorisation des chiffres a souffert bien plus 

sous lu di ion, par des réactions compliquées, que celle des 

syllabes. Les pour cent du travail normal fournis pendant les rac= 

ions compliquées sont de 40,2 0/0 (chiffres) et de 59,3 0/0 Lobn 
hbes). 

nu constaté que la fatigue journalière est plus grande après le ie 

il qu'après la mémorisation, el que, pendant cette 

la fatigue est moins grande, après le travail à distraction 


Dans les travaux à distraction continue, il y a une chos: 
intéressante, Comme distraction, on a surlout employé la récl 
L es, un travail dont on a pu mesurer la vitesse, c'est-à-dire 
al unilé de tormps, Les additions oonlinuées (sans écri- 
ucoup souffert par la récitation. 1 n'est resté qu'envi- 
. Les additions indépen- 
‘ont en rien souffert, Une fois 
it augmenté pendant la récitation. L'auteur 
e ls additions séparées avec écris 
ture ie si images visuelles constantes, que ces additions. 
son, pour ainsi NT panaere visuelles, Quand, au contraire, il 





ei 


faut retenir les sommes dans la mémoire, tout dépend de la nature 
des images des chiffres. Comme elles étaient, pour V... surtout, 
psychomotrices, il y an eu une lutte acharnée entre l'addition et la 
récitation, qui toutes deux employaient les mêmes voies nerveuses, 
1 a même fallu, pour V..., s'habituer à baser ses additions sur des 
images centrales visuelles, au lieu des psychomotrices, ce qui cause 
un retard considérable. La vitesse de la récitation à été mesurée 
sous les deux sortes d'udditions. Pour chaque sorte, la vitesse de lu 
récitation a diminué avec 60 0/0. Mais il est À remarquer que V... 
n'a l'ait que deux expériences de chaque sorte, Pour l'addition con 
tinue sans écriture, V.. aurait travaillé plus vite, s'il avait fait les 
additions d'ubord, et récité ensuite, où bien vice versa. C'est un 
résultat tout à fait “remarquable. 

La mémorisation de nombres de 12 chiffres a souffert encore 
plus par ln récitation. V.. n'a donné, pendant la récitation, que 
26,3 0/0 du {rarail normal. La cause en est toujours qu'il a fallu 
renoncer aux images psychomolrices et apprendre par cœur avec les 
images visuelles seules. La vitesse de Ja récitation n'a diminué 
qu'avec 36,3 0/0. explique cette différence par le fait, qu'il a 
mieux pa éviter les images peychomotrices iles chiffres pendant la 
mémorisation que pendant les additions continues, et que, pendant 
les additions séparées (avec éeriture), il avait cherché de ne pas réci- 
ter plus vite qu'aux autres, afin de concentrer son attention sut les 
additions. 

Dans une autre série, V... a récité un poème, en même lemps qu'il 
a écrit un autre poème. Dans celte combinaison, V... a donné au 
commencement, comme écriture, 66,5 0/0 du travail normal, comme 
récitition 48,6, Au cinquième jour de travail, les chiffres sont, pour 
l'écriture, 96,1 0/0, pour la réeitalion, 02,2 0/0, 

Une autre série est consacrée à la combinaison suivante :lesujet éerit 
les lettres de l'alphabet, et en même temps compte les chiffres au 
déseus dé 200. Après un certain exercice (3 jours), il fait les travaux 
éombinés, chacun aussi vile, que quand il n’a qu'une chose à faire. 
Si, au contraire, il n'écrit pas les lettres, il lui ést impossible de Jes 
passer en revue en même temps qu'il compte, sûns les reproduire 
sous leur forme visuelle. Ceci prend dix fois le temps qu'exigent les 
images psychomotrices correspondantes, quand il n'y a pas de dis- 
traction, 

Le sujet K... u cherché à faire Les additions continues (addition 4), 
en faisant usage une fois des images psychomotrices, une autre fois 
des images del l'ouïe. K.. a, dans les deux cns, fourni le même tra 
vail ; mais l'effet de ln fatigue est un peu plus prononcé dans le tra- 
vail psychomoteur. 

Comme truvail de distraction, a été employée la reproduelion 
interne dé l'alphabet, et, en outre, la réaction au mélronome pur les 
doigts, qui écrivent des points, Pendant les additions psychomo: 
irices, l'alphabet a été représénté sous forme visuelle, La perte pour 
lé travail d'addition, pendant une demi-heure, étail en moyennt 
69,4 0/0. Pendant les additions auditives, l'alphabet a été reproduit. 
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par voie psychomotrice, à voix basse. La perte pour l'addition était 
en moyenne 55,4 0/0, En méme temps, dans le dernier cas, l'alpha 
bel a été répété plusieurs fois par demi-heure, que dans le cas pré 
cédent (les chiffres des différents jours : alphabet visuel : 25, 29,0%, 
alphabet reproduit par voie psychomotrice : 90, 33, 60 fois p, d, H). 

La réaction simple des doigts à commencé par provoquer une 
perte de 50 0/0; après 7 jours, da perte n'était que 44 0,0, 

Quant à la mémorisation des chiffres, avec disuaclion par des 
réactions simples, la perle provoquée par la distraction a été, lepre- 
mier jour, d'environ 64 0/0; le troisième jour, il n'y a plus de perte. 
Pour le sujet V..., la perte correspondante élait, d'une manière assez 
constante, de 4% 0/0. L'auteur tend à expliquer la diférence en 
invoquant le fait, que V., apprend les chiffres par voie psychomo- 
trice, tandis que les apprend par images visuelles. 

Deux malades de la clinique ont fait des expériences, un épilep= 
lique (E...) et un sujet (P...) ait de paralysie générale. Ils ont 
fait des additions séparées (addition b) avec écriture. L'audiliôh 
simple des sous du métronome a provoqué, chez E.…., une pere 
assez nelle, les deux premiers jours. Le lroisième jour, aucune perle, 
Chez P..., aueune perle, tous les trois jours. La réaction simple, au 
contraire, provoque une perle marquée chez tous les deux, mais 
surtout considérable chex E... En revanche, chez , les réactions 
au métronome n'étaient pis du tout salisfaisantes, tandis que E.,: 
a exéc ravauil avec tous les soins, 


Des expériences sur l'influence de 30 grammes d'alcool absolu, 
dissous dans de l'eau pure, sur les additions, chez le sujet V..., ont 
montré que l'alcool a plutôt une influence défavorable à l'addition 
simple, sans Weavail de distraction, mais une influence favorable à 
la combinaison de deux travaux. La perte provoquée par la distracs 


tion, par des réactions simples ou compliquées, est plus petile aux 
jours de l'alcool qu'aux autres, où V... buvait une quantité égale 
d'eau pure, Ce sont, dit l'auteur, les réactions au métronome, qui 
ont été facilitées par l'alcool, 

Pour déterminer ce qu'il aappelé « die EmpMnglichkeït » 
sionnabilité, l'auteur a fait quelques recherches spéciales, [l alu dés 
textes imprimés en finnois d'un côté, en sa langue maternelle (le 
norvégien) de l'autre, et a recherché et marqué chaque n, plus tard, 
chaque 1, n, ch, s, et, enfin chaque /, n, 0,5, et v, dans les textes, 
Encore il a marqué tous les deux n ets, plus lard, tous les deux 
ln ets, dans les deux textes. La recherche de tous les n constitue 
une méthode peu sensible. Aussi la recherche de tous les {, n ets, ou 
bien de tous les /, n,0, set v, Les fautes commises sont, surtout au 
commencement, plus nombreuses dans les textes compréhensihles 

uorvégiens), Aussi le nombre de lelires marquées un peu plus res- 
Areint, La méthode de marquer tous les deux x ets, ou bien tous les 
deux {, n ets, est beaucoup plus sensible, La perte relative dans les 
textes compréhensibles est d'environ 9 0/0. Il est bien vraisem- 
blable que ces dernières méthodes, appliquées aux maniaques, aux 
épileptiques, aux paralytiques, aux mélancoliques peut-être, el à 
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bien d'autres malades, fournirontdes documents intéressants et ins- 
tructifs. De toutes les méthodes employées par R. Vogt, c'est celle 

inaison seule qui permet de mesurer directement la 
faculté de concentration. Les autres regardent toutes la faculté de 
diviser le travail psychique. Il ne faut même pas admettre, selon moi, 
que toute réelle concentration du travail psychique soit nécessairement 
un acte de l'attention. Le monoidéisme ou bien oligoidéisme n'est 
pas loujours de l'attention. L'attention forte inclut les élats psy- 
chiques d'attente et de question interne. Quand un travail par le 
trop d'exercice est devenu presque mécanique, involontaire, il n'y a 
ent d'attention, si méme il y en a. Quand les 
deux travaux sont devenus mécaniques, il y a plutôt lieu de parler 
de deux séries d'associations que de la concentration de l'attention. 
De temps en temps on peut, peut-être par un acte de l'attention, 
assurer la systémalisation des associations ; mais, en général, celles- 
se gardent toutes seules, sans volonté, sans attente, sus atlen- 
tion. Ce sont là des objections théoriques, qui pourraient être ap 
quées à un grand nombre de travaux expérimentaux, qui ont eu pou 
objet les états de l'attention. 

















De Kaistiax B.-R. Ass. 
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M.-W. CALKINS. — An Attempted Experiment in Psychelogical 
Aesthetics (Une tentative d'expérience en esthétique psychologique). 
— Psychol. Hev., VI, n° 6, novembre 1900, p. 580-504, 


Trois portraits féminins ont éL£ montrés à des enfants de divers 
âges, qui devaient choisir et donner les raisons de leur choix. Les 
enfants les plus jeunes ont été attirés par le portrait en couleurs 
dans leurs raisons, ils donnent souvent de l'importance à un très 
petit détail, montrant ainsi qu'ils ont quelque peine à se faire une 
idée de l'ensemble. i 


fi, DUMAS. —- La Tristesse et la Joie, — Paris, Félix Alean, 1900. 


M. Binel m'ayant demandé, pour l'Année psychologique, un résumé 
de mon étude sur la Tristesse et la Joie, j'en reproduis ici le plan et 
les conclusions les plus générales. 50 

5, D. 


Pour éviler toute confusion et des criliques qui porteraient & 
faux, j'ai dù distinguer, dans la tristesse et la joie, deux groupes dé 
faits, en général successifs, que certains psychologues ont une len- 
dance à confondre. 

Spencer, par exemple, conçoit toutes les émotions, sous la forme 
d'un choc, d'une décharge nerveuse!, et ne parait pas voir que la 
joie et la Iristesse peuvent se manifester aussi Lien sous la forme 
chronique d'une manière d'être, d'un état, que sous la lorine aiguë 
d'un choc émotif. 

D'autre part, Lange n'étudie et n'analyse guère, sous le nom de 

sse, que des élats permanents, et néglige les réac- 
s, les chocs émotifs. Ce serait son droit, sil ne 
embrasser le sujet tout entier de l'émotion et sil 
éfuter, au nom de ces analyses, les lois formulées 
par Spencer pour la décharge nerveuse et Le choc 4, 


1. Principes de psychologie, trad. francnisé, Paris, 11, p. 863, F. Alcan. 
2, Lange, ler E 
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En réalité, les deux groupes de phénomènes sont 1rès différents. 
Le premier se compose, dans l'ordre mental et physique, d'un 
ensemble de manifestations brusques, qui traduisent la joie et la 
douleur aiguë; tels sont les troubles psychiques &t organiques 
déterminés par une nouvelle importante : la mort d'un ami, un 
héritage inaltendu, C'est l'émotion aiguë de souffrance ou de joie, 
Le second groupe se compose de phénomènes mentaux et phy- 
siques, par lesquels s'expriment une joie ou une lristesse plus ou 
moins durables, dès que l'émotion aiguë s'est atlévuée ou à dis 


paru. 

MM. Binet et Courtier ont très justement signnlé la différence des 
deux états dès les premières pages de leur étude sur la vie émotion 
nellet, « Dans toutes les expériences dont le récit va suivre, disent: 
ils, nous n'étudions pas un état stable de tristesse ou de joie, mais 
une réaction courte à une excitation brusque, l'accompagnant de 
plaisir où de peine. Ce n'est pas un état, une manière d'être que 
nous enregistrons, c'est unéexéilalion el une réaction, » 

Plus récemment encore, MM. Raymond et Janet ont éerit dans le 
même sens : » Chez l'homme normal, les émotions se présentent 
sous deux formes, qu'il est important de séparer : lantôt on désigne 
sous le nom d'émotion une modification rapide, presque subite, de 
l'état psychologique d'un individu; c'est l'émotion-choc; tantôt on 
désigne sous le nom d'émotion un état psychologique plus ou moins 
permanent : c'est l'émotion-sentiment?. « 

J'aceepte volontiers pour la tristesse el la joie ces noms d'émo- 
tion-choe el d'émotion-sentiment, donnés aux deux groupes de 
manifestations affectives, et j'ajoute que cette distinction me parait 
fondamentale. 

En la négligeant, on risquerait d'embrouiller encore plus la psy= 
chologie, déjà si confuse, de ln tristesse et de la joie ; en la faisant 
dès les premières puges, on a chance d'éclairer beaucoup de dis- 
cussions ét dé résoudre plus facilement quelques conflits, 

Le plan que j'ai suivi est des plus simples ; il m'a été comme 
imposé par le sujet lui-même, 

d'ai commencé par étudier la tristesse et ln joie, considérées en 
tant qu'émotions-sentiments; j'ai décrit les sentiments essentiels 
ou accessoires qui les constituent, les variations sensibles, intellee. 
tuelles, volitives, qui les aecompagnent, Puis j'ai analysé le méca- 
nisme de leur formation, en commençant par l'émotion-choe. Pour 
cela, l'observati terne, l'observalion externe, l'expérimentation 
proprement psychologique, la psychométrie saffisaient. 

C'est la partie psychologique de l'élude, la plus importante assti- 
rément et, par suite, la plus étendue, 

Dans une seconde partie, j'ai essayé de montrer les rapports de 
la joie et de la tristesse avec certaines variations physiologiques qui, 
suivant l'opinion courante, en constituent l'expression interne, les: 


1. Année psychologique, 1897, p. 6). 
2. Névroses el idées fixes, 1,75, Paris, F. Alcan, 1838. 
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variations circulaloires et respiratoires. C'est la partie psycho-phy- 
siologique. 

Dans In troisième partie, je me suis préoccupé d'établir le rap 
port de la joie et de lu Lrislesse avec les échanges gazeux, | élimi= 
ation des déchets organiques et, d'une façon générale, les combus- 
lions. 

d'appéllerai psycho-chimique celle troisième partie. 

Elle est suivie d'une partie psycho-physique, où je prends le terme 
de psycho-physique dans un sens plus étendu que son sens ordinaire. 
On entend, eu effet, par ce mot, depuis les recherches de Fechner, 
la science qui étudie le rapport d'une impression physique avec la 
sensalion correspondante; or je pense qu'on peut étudier, sous ee 
nom, non seulement le rapport de la joie et de la tristesse avec les 
sensations de température, de couleur, de bruit, qui contribuent à 
les produire, mais le rapport de ces deux émolions avec les change- 
ments dé température, de couleur, d'odeur et même de saveur 
qu'elles produisent, à leur tour, dans l'organisme, 

Eutin, dans une cinquième partie, que j'appelle psycho-mécanique, 
J'étudie le rapport de la joie.et de la tristesse avec l'énergie des 
muscles, la rapidité ou l'ampleur des mouvements et les diverses: 
expressions musculaires de ces deux émotions. 

Dans la conclusion, j'ai montré le rapport de tous ces phénomènes 
entre eux ; j'ai dit lesquels me paraissent essentiels et lesquels 
dérivés, et qu été l'o n de m'expliquer sur la nature psychique. 
€torganique de In Wislessew1 de Ja joie. 

Ce simple exposé suffit, je crois, pour montrer l'esprit analytique 
et purement statique de l'étude, 

Je n'ai pas insisté, comme Darwin, sur l'histoire des expressions 
émolionnelles, et, si j'ai parlé de l'expression, c'est seulement dans 
la mesure où elle fait partie intégrante de l'émotion actuelle, 

Je n'ai jamais fait entrer l'hérédité en ligne de compte parmiles 
conditions délerminantes d'un état émotionnel, et si j'ai parlé 
quelquefois d'influence ou de transmission héréditaire, si j'ai noté 
avec soin les antécédents personnels ou ancestraux d'un sujet, g'a 
été seulement pour mieux comprendre son état actuel, et sans 
im'abuser sur la valeur analytique de es préténdues explications, 

Je ne me suis méme pas demandé, comme M, Hibol!, à quelle 
époque de la vie humaine se manifestent, pour Ja première fois, les 
émotions dont j'ai traité, Toul cela est, sans doute, intéressant, 
mais devait être écarté systématiquement d'une étude mécaniste, qui 
n'a d'autre but que de répondre d'une façon précise à lu question 4 
v Qu'est-ce que la tristesse et la joie ? » 

J'ajoute que toutes les expériences que je vais rapporter, ou 
presque loutes, ont été faites à l'asile Sainte-Anne, dans le lnbora- 
loire de psychologie du professeur Joffroy. 


1. La Psychologie des sentiments, p. 14. 
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On ne définit pas plus la douleur et le plaisie moraux que Ja dou- 
leur et le plaisir physiques, et quaut à expliquer ces sentiments 
par leurs condilions psychiques et organiques, c'est à quoi tendra 
justement cette étude, Qu'on ne s'attende donc pas à trouver ici 
des tentatives de définition logique ; l'élément douleur, dans la tris- 
tesse, et l'élément plaisir, dans la joie, seront considérés comme 
psychiquement donnés et irréductibles. — Ceci posé, une fois pour 
loutés, j'aborde la tristesse et la joie. 

Si l'on veut voir clair dans la psychologie et dans la physiologie 
de la tristesse, on doil commencer par distinguer, avec M. Ribott, 
deux sentiments différents, ordinairement confondus sous ce même 
nom, ét que j'appellerai, faute d'expression meilleure, Ja tristesse 
passive el la tristesse active. Ces deux genres de tristesse corres- 
pondent assez exactement aux deux sorlas de douleur distinguées 
par ous les physiologistes, la douleur sans réactions et la douleur 
avec réactions. 

Dans le premier cas, l'homme trisie est abattu, il pense peus il 
reste immobile et muet et ne parle qu'à voix basse, comme avec 
peine, et n'exécule que des mouvements rares et lents. Dans le 
second cas, il s'agite, il parle, il pleure, il crie, il se lamente, 

A la vérité, ces deux formes de lai tristesse peuvent se succéder 
indéfiniment chez un mème individu, qui passe de l'une à l'autre 
par des transitions brusques où insensibles, el celte alternance fré- 
quente nous explique suffisamment qu'on les ait désignées pur le 
méme terme; mais la psychologie doit les séparer, C'est ce que 
Darwin a bien vu?; aussi at-il pris garde d'attribuer les mêmes 
expressions aux deux formes de ln tristesse, landis que Lange, qui 
n'a pas fait celle distinction préalable, à confondu les deux espèces 
d'expressions, 

. Nous admetlons, dès le début, cette distinction capitale, et nous 
décrivons deux 1ristesses, une Iristosse passive el une Uistosse 
active. 

La première forme, la dépression simple, à été étudiée chez los 
sujets Edouard, T..., et surtout chez Marie, une circulaire qui pré- 
sente depuis six ans deux acoès allernants dé tristesse etile joie ou 
plutôt de dépression simple et d'excilation joyeuse. lemarquons, 
en passant, que des sujets de ce genre sont particulièrement pré= 
cieux, parce qu'on peut les opposer à eux-mêmes et donner d'autant 
plus de relief aux variations émotionnelles que | die. 

Grâce à des expériences multiples et duns le détail desquelles je 
né puis entrer ici, j'ai constaté que la Uislesse passive se caricté= 
rise. 


1. Ribiot, la Paychologié des sentiments, p. 11. 
2. Darwin, l'Erpression des émotions, p. 193, trad: française. 
3. Lange, ler Emotions, p. 31, trad. française. 
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1e Par l'absence de douleur morale ; 

2 Par un sentiment généralisé d'impuissance physique et men- 
lale et par une cœnesthésie pénible qui en constituent l'élément 
affectif; 

3 Par une véritable impuissance mentale ; 

4° Par une diminution de la vie de relation, qui non seulement 
isole le mélancolique, mais engendre chez lui le besoin d'isole- 
ment. 

Quant au jeu propre des idées, des représentations et des images 
qui formeraient le contenu intellectuel de la tristesse passive, si je 
n'en ai pas parlé c'est pour cause, les mélancoliques passifs se 
caractérisant bien plus par le trouble formel, l'arrêt on la parésie 
des fonctions, que par des représentations ou des idées. 

La deuxième forme, la tristesse activé, a élé étudiée chez les 
sujets, Augustine, Louise, et cliez d'autres mélancoliques du service, 

Je crois avoir établi que, chez-les sujets de ce genre, la tristesse 
est constituée : 

1° Par l'ensemble des manifestations positives qui constituent la 
tristesse passive; 

À. Sentiment généralisé d'impuissance et de résignation ; 

B. Impuissance véritable de la pensée correspondant à ce sen- 
timent; 

: Isolement moral et pros d'isolement, résullat de la diminue 
tion de la rie d 

2 Par des mi Ifestations propres : 

A. Douléur morale, névralgie psychique, corrélative pour un 
même sujet de la dépression la plus profonde ; 

B. Délire provoqué par la douleur morale et réagissant sur elle, 
subissant l'action de la dépression et réagissant surelle, 

De même ,que no tinguons deux espèces ile tristesse, nous 

listinguer, mais plus diflicilement, deux 
« calme sans excitation cérébrale et une jûie 


uivant que domine chez lui l'excitation cérébrale propres 
ment dite où le sentiment général de bien-être et de force; elles 
peuvent même, et c'est la règle, se mêler dans un sentiment unique 
et complexe auquel on donne vulgairement le nom de joie et que 
nous décrirons dans son ensemble. 

Si nous n'avons pus fait, comme pour la tristesse, deux descrip= 
lions séparées, céla lient justement à la facilité avec Inquelle les 
deux espèces de joie se confondent, aussi bien dans l'observation 
clinique que dans l'observation courante. 

.Je ne sais pas, d'ailleurs, un seul psychologue des émotions qui 

i cier fondamentalement ces deux espèces de joie. 
Lange, qui ne soupçonne pas ln distinction des deux lrislesses, 
soupçonne encore moins la distinction beaucoup moins UWanchée 
des deux je 


: 
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Darwin, qui distingue les deux formes de la tristesse, ne déerit 
qu'une seule forme de joie, sous les noms de bonne humeur, de 
gaieté, de joie. Ajoutons, bien que l'indication soit prématurée, 
queles manifestations physiologiques, très nettement différenciées 
pour les deux sortes de tristesse, ne le sant pas aussi neltement 
pour les deux formes de la joie. 

J'ai fait sur La joie, calme ou agitée, des expériences inversement 
analogues à celles que j'avais faites pour la tristesse active on pas- 
sive, el j'ai cru pouvoir en conclure que la joie secaractérise, 

ar un sentiment généralisé de bien-être et de puissance et par 
l'éveil des tendances altruistes ; 

2° Par une puissance véritable de l'esprit ; 

3 Par un sentiment aigu et local de plaisir moral ; 

4° Par des représentations provoquées par ce plaisir, régissant 
sur lui et subissant l'influence de l'hyperactivité psychique comme 
de la cœnesthésie; 

5e Par un désir d'action, ua besoin de vie sociale engendné par 
les tendances altruistes et le sentiment d'une plus grande puissance 
psychique ; 

&e Par une tendance à l'incoordination, qui croît proportionnel- 
ment à l'intensité de la joie. 

Après avoir étudié la lristessé et lu joie dans leur contenu, j'ai 
étudié ces deux sentiments dans leur origine psychologique, et je 
me suis demandé comment et pourquoi telle représentation donnée 
peut, suivant Le cus, produire l'un ou l'autre, 

lei l'expérience n'a pas grand'chose à nous apprendre; le pro- 
blème est de théorie pure, d'ai essayé de le résoudre de mon mieux 
en appliquant au plaisir moral et à la douleur morale les théories 
de l'excitation modérée et tonique et de l'excitation forte et épui- 
sante admises par la physiologie contemporaine pour l'étiologie du 
plaisir et de la douleur physiques. 


J'ai surtout entendu par psycho-physiologie de la tristesse et de la 
joie le rapport de ces sentiments avec les fonctions de respiration et 
de cirenlation. 

Orrien n'est plus not que l'opposition physiologique de latristesse 
passive et de la joie. 

On trouve en effet : 


DANS LA TRISTESSE PASSER DANS LA DOME 
4° Anémie périphérique ; 1° Hyporhémie périphérique ; 
2% Ralentissement du cœur: 2 Accélération du cœur; 
3e Ralentissement de ln respi- | 3 Accélération de ln respi- 
ration, ration. 


Mais, en revanche, il est plus difficile de distinguer la physiologie 
de la souffrance de la physiologie de la joie. 
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On trouve, en effet, dans la souffrance aiguë : 
Le Hyperhémie périphérique assez fréquente; 
2 Accélération du cœur; 

30 Accélération de la respiration, 

Que conclure, sinon que l'excitation chronique, qu'elle soit 
Rays pénible, se traduit par des symptômes physiologiques 
sensiblement les mêmes, comme MM. Binet et Courtier l'ont déjà 
remurqué pour l'excitation aiguë des émotions-chocs ? Je pourrais, 
à la vérité, signaler quelques différences dans les détails, opposer, 
par exemple, l'ampleur de la courbe respiratoire dans la joie au 
caractère brusque et saccadé des inspirations dans la souffrance, et 
en inférer que l'hématose s'opère plus complètement dans la jois. 

Je me borne, pour le moment, à signaler l'analogie des expres- 
sions physiologiques et me réserve d'indiquer plus nettement les 
différences, quand nous connaîtrons mieux les concomilants biolo= 
giques de la tristesse niguë et de la joie, 


L'étude psycho-chimique de la joie et de lu tristesse a été faite 
par l'analyse des urines et des gaz expirés; elle m'a conduit aux 
conclusions suivantes : 

1° Daus la dépression mélancolique, diminution des combustionss 


20 Dans la mélancolie active, diminution des combustions ; 

3e Dans l'excitation agréable, augmentation des combustions ; 

Voilà un moyen de différencier La joie el la tristesse active, mals 
gré l'anulogie apparente de quelques symptômes physiologiques, 

Qu'importe eu elet l'accélération cardiaque et respiratoire de la 
islesse active, à côté du ralentissement considérable que nous 
constatons dans la nutrition. 

En réalité, le poids du corps augmente dans la joie et diminue 
dans la tristesse active; l'urée, l'acide phosphorique et l'acide cur= 
bonique augmentent dans la joie et diminuent dans la tristesse 
active ; c'est done que la joie correspond à une nutrilion meilleure 
ainsi qu'à des combustions et des échanges plus actifs, et c'est là 
une différence profonde, irréduetible, qui tient à la différence des 
processus vitaux qui s'accomplissent dans les éléments anatomiques, 

1 resterait à différencier chimiquemeut la tristesse passive de La 
tristesse active, que toutes ces analyses tendent à rapproclier singu= 
lièrement. 

de crois la distinclion beaucoup plus délicate. 

de ferai remarquer cependant que l'élimination de l'acide carbo= 
nique, de l'acide phosphorique et même de l'urée pendant la mé= 
lancolie active semblo légèrement supérieure à celle de lu dépres- 
sion, bien que lrès inférieure encore à celle de la joie, 

J'en conclus que les combustions et les échanges sont un peu 
plus intenses dans la tristesse active que dans la dépression, et je 
ne suis pas éloigné d'expliquer ainsi l'amaigrissement souvent plus 
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considérable dés mélancoliques actifs, Ce que nous savons par 
ailleurs de l'activité psychique et organique du nette UNE 
concorde, d'ailleurs, avec celte conclusion. 


[A 


Les changements physiques (couleur, température, ete.) sont dans 
un rapport étroit avec les phénomènes chimiques et physiologiques 
dont l'analyse précède et dont ils ne sont d’ailleurs que ln consé- 
quence. C'est ainsi, par exemple, que la décoloration des lissus dans 
la tristesse passive s'oppose à leur coloration dans la joie, et que, 
dans la tristesse active,on constäle une coloration variable qui va de 
la pâleur à la rougeur suivant le degré de l'excitation pénible, 

Pour la température même remarques. 

On trouve de l'hypothermie dans la dépression et de l'hyper- 
thermie dans l'excitation agréable, et dans l'excitation pénible une 
hypothermie légère qui tend à se confondre avec la normale, Je 
signale à ce sujet la courbe thermique de Marié, que j'ai établie 
pour la dépression et l'excitation pendant une période de deux ans 
et plus, avec une interruplion de quelques jours seulement, Cela 
fait une série presque continue de 2.000 températures environ, et 
comme je crois l'observation unique, au moins par son étendue, je 
l'ai rapportée tout entière, en réduisant autant que possible ee 
dimensions de la courbe (fig. 55, 56, 57, 58, 59, 60). 

Nous voyons iei une hyperthermie légère s'opposer à une he 
thérmie plus marquée, et ces différences sont conformes en ous 
points avec ce que nous savons déjà des combustions organiques 
chez Marie pendant ces deux périodes, 


Y 


Dans la partie psychomécanique de l'étude, j'ai eu à reprendre et 
à discuter les théories courantes de l'expression dos émotions. 

En ce qui concerne la tristesse passive, je me suis eMoreé de 
montrer le caractère superficiel des explications psychologiques êt 
l'importance des explications physiologiques. 

ne question, en effet, de savoir jusqu'à quel point on peut 
parler d'expression dans la tristesse passive; ce n'est pas que le 
visage et le corps lout entier n'aient leur physionomie propre au 
cours de ce sentiment, mais la tristesse passive se caractérisant 
toujours par l'impuissance, on a plus souvent affaire à des phénos 
mènes de fatigue et de parésie musculaire qu'à des contractions et 
à des expressions véritables. 

a mélancolie active, nous rencontrons des expressions Yéri= 
tables, c'est-à-dire des jeux de physionomie et d'auitude dus non 
pas à des parésies, mais à des contractions musculaires, 

Ce n'est pas que les expressions précédentes disparaissent; elles 
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persistent, la plupart du temps, et les expressions propres dé la 
mélancolie active s'y superposent. 

C'est le eus de faire appel, pour un grand nombre d'expressions 
manifestement liées à la représentation, aux explications psycho 
musculaires de Darwin et de Wundt. 

Enfin, dans la joie, j'ai essayé de montrer deux espèces d'expres- 
sions, suivant qu'on n affaire à une joie sans excitation mentale où 
dune joie avee excitation, — Les premières m'ont paru surtout 
relever de causes physiologiques (augmentation de l'invervation 
laténte}, les secondes des causes psychomuseulaires généralement 
invoquées par Darwin et Wundt. 


VI 


Dans les derniers chapitres j'expose, discute, et vérifie dans une 
certaine mesure la célèbre théorie de Lange et de James sur Ja nature 
de l'émo 

Les conclusions auxquelles j'arrive sur ce point sont les sii- 
vantes : 

1° Qu'elles soient proroquées par une représentation où par 
1 ingestion d'un médicament, la joie et la tristesse sont loujours de 

e, c'esbi-dire qu'elles se lient à des phénomènes 
nerveux, qui les conditionnent; 

2° On ne peut aflirmer de même que la tristesse et Ja joie soient 
toujours d'origine périphérique, c'est-à-dire qu'elles ne soient que 
le retentissement cérébral des phénomènes musculaires, séeré= 
loires, etc, qui s'accomplissent dans l'organisme, 

leu effet, duns les sentiments de joie exellée et 

un élément sensitif central, un état de plaisir ou 
vonseience directement. 

nos connaissances actuelles ne nous 


permetlent pas tn trancher, Ju 
De G, boss, 


+ SHERRINGTON. — Experiments on the Value of Vascular and 
Eh Factors for the Genesis of Emotion [Erpériences sur la 
valeur des facteurs vasculaire et viscéral pour la génése de l'émotion). 
— Proceedings of {he Royal Society, vol. LXVI. 


petit opusculé me parait avoir une importance considérable: 

la première fois, du moins à ma connaissance, qu'un physio= 

d'un ee posé par des psychologues et la 

qui lui est propre, la vivisection. 1 s'agit foi 

es, présentées par James et Lange, défendues 

par Ribot “ Ser, U stent à admettre que l'émotion est 
constituée par la ju 

nerveux qui règlent l'activité des organes thoraciques et abdominaux 
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et de Ja peau, vaisseaux, cœur, estomac, poumons, éle. En effet, 
d'après James, les changements qui se passent dans ces organes ni 
sont pas un effet des émotions, comme on l'admet d'habitude, ce 
sont des effels provoqués par une certaine perception ou un cortañn 
souvenir, ét la conscience de ces effets constitue l'émotion. 1 faut, 
ilest vrai, faire quelques distinctions entre les opinions de Lange et 
dé James. Pour James, les réactions vasomotrices ne sont pas 
aussi importantes que pour Lange, qui leur donne la première 
place. James pense que les actions viscérales et même les actions 
musculaires jouent un rôle important. 

Ces vues ont paru, à Sherrington, être accessibles à l'expérimenta- 
tion. Il a fait desexpériences sur 5 jeunes chiens, en pratiquantsur eux 
une section de la moelle cervicale à la partie inférieure; ila supprimé 
toute communication entre le cerveau et le système sympathique, qui 
donne sesnerfsaux viscères (horaciques, abdominaux et pelviens; celle 
seelion sépare aussi les vaisseaux sanguins de leur centre bulbaire 
vasomoteur ; enfin la péau étles organes moteurs sont, depuis l'épaule, 
rendus indépendants du cerveau. Par conséquent lous ces organes 
né peuvent plus contribuer aux processus nerveux des émotions, Les 
observations sur ces ns ont été prolongées pendant plusieurs 
mois après la section ; chez aucun on n'a pu conslater une diminu- 
tion des émotions, duns la mesure du moins où cette étude était 
possible ; la vus et la voix de leur gardien leur donnait la même 
activité joyeuse; ils témoignaient la:même amitié aux chiens qu'ils 
nimaient, la même rage vis-ä-vis de ceux qu'ils détestaient. L'un des 
opérés montra un jour tous les signes d'une violente frayeur, ayant 
eu peur d'un puissant singe macaque. Sherrington cite, à ce propos, 
une expérience d'autant plus curieuse qu'elle n'avait nullement pour 
bul d'éclaircir cette question. 1 s'agit d'un chien chex lequel fl avait 
fait une section de li moelle juste au-dessous de l'origine des nerfs 

iques, et qui toutes les fois qu'on faisait entendre le petit bruit 
vibratoire précédant une excitation électrique, montrait une forte 
augmentation de la pression artérielle ; il comprenait donc ce bruit 
el il en était effrayé; il le comprenait, parce que, dans les expé- 
riences antérieures, il avait pu constater que ce bruit précédait une 
éxcitalion douloureuse pour lui, et il en était effrayé, bien que Ia 
section l'eût privé de la conscience des réactions vasomoltices, ol 
des sensations viscérales, Nous ferons cependant une objection 
Sherringlon: puisque la réaction vasomoirice, sous forme d'aug- 
menlation de pression sanguine, se produisait chez son chièn, il y 
avait done un passage entre le cerveau et les réactions. Sherringtou 
suppose que c'était le trouble respiratoire qui produisait la modi= 
fication-de la pression n n'empêche donc d'admettre que ce 
trouble respiratoire a 616, dans la théorie de James, la base de 
l'emotion. Revenant aux autres observations, Sherrington ajoute 
encore quelques détails intéressants, Sur-ses chiens opérés, la 
menace du fouet provoquait les signes de la peur, sauf l'horripila- 
lion des poils sur la ligue dorsale — eur le centre pilamoteur de lu 
moelle était séparé du cerveau, Les chiens opérés refusèrent tou 





4 ANALYSES HINLIOGRAPIIQUES 
jours, comme des chiens iulacts le font, de manger de la viande de 
chien É 


Deux expériences plus complètes ont été faites sur deux autres 
chiens, en ajoutant à la section cervicale précédante la seclion les 
nerfs vagues dans le cou. L'un des opérés élail un fox-terrier 
femelle, très remarquable par l'expression de ses émotions de rage. 
Après la section cervicale et la guérison du traumatisme, l'animal 
était devenu insensible de tout le corps, sauf la tête, une partie de 
l'épaule et probablement le diaphragme ; La voix avait faibli ; mais les 
émotions de rage étaient Lout aussi visibles quand on introduisait ur 
chat dans le laboratoire. Quatre mois après, on sectionne les 
dans le cou, ce qui produit une anesthésie de l'estomac, de la tra 
chée, de l'sophage (?) et du cœur. L'animal lémoigna encore 
colère, frayeur, et dégoût pour la viande de chien. Dans ses émo- 
tions, la respiration se précipitait; mais le pouls n'était jamais 
altéré comme vitesse, peut-être l'étail-il comme volume, Une autre 
expérience de même ordre, faite sur un jeune chien, « donnédes 
résultats identiques. Les expériences ont toujours été suivies d'au- 
lopsies pour se rendre compte du degré des lésions faites, 

Il est évident que ces recherches conduisent à des conclusions 
défavorables aux idées de James et de Lange; mais il me semble 
que tout n'est pas dit. Au fond, il y a quelque chose de paradoxal à 
juger des émotions d'un chien d'après les signes extérieurs qu'ilen 
donne, et à dire, d'autre part, qu'on a supprimé tous les signes 
extérieurs, dont la conscience était supposée constituer l'émotion. 
Les chiens les plus absolument opérés par Sherrington conservent 
toujours la sensibilité de la tête, et des réactions vasomotrices se 
passent dans leur tte, oreilles, joue, gueule, etc, 
pas les muscles de la gueule et di 
alors que les changements organiques, base de l'émotion, sant sup 
primés? [let vrai que le cœur serait devenu insensible ; mais il est 
regrettable qu'on n'ait pas pris des tracés du pouls pendant les 
émotions, pour rechercher si ces lracés ne sont pas réellement 
modifiés ; l'auteur ne paraît pas loin d'admettre que la circulation 
est modillée chez ses opérés pendant les émotions, par la voie indi- 
reele de la respiration, Alors les défenseurs de la théorie de James 
peuvent appuyer encore la théorie sur la perception des mouvements 
respiratoires, ainsi que sur la perception des changements orga= 
niques qui se produisent dans la tête. On voit que la démonstration 
expérimentale de Sherringlon n'est pas complète. 


A. Biner. 


EI. SWIFT. — Sensibility to Pain (Sensibilité à la douleur). 
Amer. Journ. of Psychol., XI, n° 3, avril 1900, p. H2-17. 


C'est à cause de l'importance très grande de la question que nous 
disons un mot de cet article; l'article lui-même est sujet à bien des 
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critiques. L'auteur s'est servi de l'algomètre de Mac-Donald, et il à 
fait les pressions sur les tempes. Il a voulu connaître les relations 
entre la sensibilité pour la douleur et l'âge, l'intelligence, la fatigue. 
Les recherches ont été es dans les écoles, sur un très grand 
nombre de sujets. Cet article ne contient guère que des tables de 
chiffres, ce qui est une grave erreur ; une expérience sur la douleur 
est de celles qui auraient besoin d'un très grand et très long com- 
mentaire; l'auteur trouve que les enfants les plus intelligents sont 
plus sensibles à la douleur, que la tempe gauche est plus sensible 
que la droite, que l'enfant fatigué est plus sensible que lorsqu'il ne 
l'est pas. Toul rela est possible, évidemment; mais on pourrait faire 
bien dl iques de détail. Un exemple : ce sont les mêmes enfants 
qui ont été étudiés d'abord fatign par la période scolaire — et 
ensuite reposés après dix jours de vacance; mais l'auteur ne s'aper- 
çoit pas que la seconde expérience sur la douleur n'est pas compa- 
rable à la première, car c'est la seconde, par conséquent elle cause 
aux sujels moins d'étonnement et de crainte; et on ne nous dit pas 
si ce changement dans l'état mental du sujet ne suffirait pas pour 
expliquer à lui seul une diminution du sens de la douleur, provo- 
quée tout simplement par une diminution du sentiment d'appré- 
heusion. 
































A. Bixer. 


CH. RICHET. — Douleur. — Dictionnaire de physiologie de Richet, 
V,1,1900, p. 173-193. 





L'auteur expose ici ses idées personnelles sur la douleur, à savoir 
que la douleur est produite par une excitation forte, que les excila- 
tions fortes désorganisent les nerfs, et que nous fuyons toutes les 
causes de destruction de nos tissus, de sorte que la douleur est un 
appareil de défense, comme la fatigue. Richet n'admet point l'exis- 
tence de nerfs spéciaux pour la douleur, ni même celle de points 
douloureux spéciaux (Schmerzpuncte; contrairement aux idées de 
Gollscheider et de Frey. 
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MOUVEMENTS 


ED, CLAPANÈDE. — La vil illusions 
de poids (Communie, à la Soe. de phys. et d'hist. nat. de Genève, 
4 mai 1900). — Arch. des Se, phys. ot na., juin 1900. 


Nous transerivons in ertenso cette communication, qui ne se laisse 
guère résumer. Les expériences out été faites au Laboratoire de 
Psychologie de Genève : 

Les objets de même poids réel ne nous paraissent pas tels ss 

e plus volumineux parait le plus léger, 

phénomène par le fait qu'« en vertu d'une 

rébrale inconsciente se pro= 

probable, ét par conséquent, 

loutes choses égales d'ai ours, au volume des corps que nous dési- 
rons soulever; de là une plus grande vitesse communiquée aux gros 
objets, d'où résulte leur apparente légèreté !, » C'est dire que la 
perception du poids dépend de la vitesse avec laquelle s'effectue le 


L'un d'eux, Van Biervliet, prétend « que, pour expliquer les résul- 
lats obtenus Flournoy, il faut absolument fai ntervenir le 
sens de l'innervation ». L'illusion est, d'après lui, le résultat d'une 


; 
opération intellectuelle; notre espuit caleule la densité des objets 


que notre main soupèse, ét c'est le sens d'innervation qui fournit 

l'un des termes {P} du rapport, l'autre (V) étant donnée par la 
vue? 

Pour trancher la question, il s'ugissait de voir si le déplacement 

d'une façon di férente de celui d'un 

ment de pe poids et de même 


1.78k et 4.006 cent mètres cubes) et lestées de mes à peser A. 
$ 


1, Année sichbloglque, 11, 1898, p. 118. 
2, Année psychologique, 4, IA, pi, 8L. 
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345 grammes. (Nous les désiguerons par les lettres P, petit cube, 
M, moyen, G, gros). Chacune d'elle est surmontée d'un anneau où 
le sujet passe le doigt avec lequel il soupèsera. Le plancher de 
chaque boîte est en communicalion, par un fl, avec une aiguille 
inscrivant sur un cylindre enregistreur; tout mouvement d'ascen- 
sion de la boîte est donc immédiatement inscrit. Une aiguille chiros 
nographique est reliée électriquement à l'anneau qui surmonte la 
bolle, de telle sorte qu'est inscrit le moment précis où le doigt du 
sujet commence à exercer une traction sur cel anneau, Ce moment 8st 
bien distinet de celui où la boîle commence son mouvement d'ascen- 
sion; l'intervalle qui les sépare est appelé temps de latence; il repré- 
sente le temps que nous mellons à vaincre la résistance de la 
pesanteur, sans effectuer de soulèvement réel. 

Les courbes obtenues sur le cylindre fournissent donc: 4° Ja 
durée du temps de latence, marquée par la distance qui sépare le 
tait de l'aiguille chronogruphique du point d'ascension de la courbe 
au-dessus de l'abacisse; 2 la vitesse avec laquelle s'est effectué le 
soulèvement, indiquée par la rapidité et ln forme de celle ascen= 
sion. 

Il résulte de ces expérie: entreprises sur huit sujets (de divers 
âges et des deux sexes), qui ont fourni en tout douxe séries compa- 
ratives, que les eubes sont soulevés d'autant plus rapidement que leur 
volume est plus grand. 

Ainsi, sur 12 expériences : 


AVEC VITESSE LE PLUS 
xovexse LENTRMENT 


{Le cube M n'a participé qu'à 8 expériences seulement.) 

Voici, calculés en 1/100 de seconde, les temps de latence (moyenne 
pour tous les sujets) pour chacun des cubes, el en millimètres, la 
hauteur moyenne des ordonnées 1/7 de seconde, après l'instant où 
la courbe a quitté l'abscisse, c'estädire après 1/7 de seconde de 
mouvement réel d'ascension : 


Teupe de latente eduiuréen 
œ,12 25 mm. 
œèt 20 mm. 
0,62 10 mm. 


Il semble done que, pour la perception du poids, la durée du 
temps de latence joue un rôle encore plus gril que la vitesse ali 
mouvement de soulèvement, 
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Lorsqu'on à rajouté une surcharge (200 à 230 grammes suivant 
Ma 6, de façon à ve qu'il paraisse égal en ce 
courbe at le temps de latence du gros eube ainsi surchargé Loos 
beaucoup rapprochés de ceux de P. 

I existe, dans de telles expériences, une cause d'erreur Fe 
du fait que les sujets ne soulèvent pas toujours l'objet avec le même 
élan, le même entrain, ce qui modifie la vitesse absolue des levées 
et nuit à la comparaison de celles-ci, L'expérience a montré cepen- 
dant que, en dépit de cette cause d'erreur que l'on devait craindre 
a priori, les résultats ont été très nets. 

11 ressort de tout ceci que, si nous trouvons qu'un objet de gros 
volume est moins lourd qu'un autre de petit volume, nous me 
sommes nullement victimes d'une fusion; noas ne faisons, au con- 
traive, qu'enregisteer rigoureusement les données de notre sens 
musculaire. I n'intervient, notamment, aucun calcul de la densité. 
Quant à savoir pourquoi nous lançons plus d'intlux nerveux lorsque 
nous avons affaire à un gros objet, on peut invoquer, avec M. Flour- 
noy, l'expérience héréditaire où acquise, qui a créé en nous des 
coordinations visuo-motrices devenues automatiques. 


LAURA STEFFENS. — Uber die motorische Einstellung (De l'adap= 
tation motrice). — Zeits. f, Psych. u. Phys, d. Sinnesorg. XXHN, 


241-300, 


L'étude de Mie Steffens se ratlache aux recherches de Müller et, 
Schumann sur le perception des poids (Pfiger's Arch, XLV, 47), 
Ces auteurs altirèrent l'attention sur le rôle que joue, dans certains 
cas, l'adaptation motrice ou, plus simplement, l'automatisme, Es 
procédaient, par exemple, comme suit: Un sujet soulevait un poids 
de 676 grammes et immédiatementaprès un poids de 2,476 grammes 
Après un cerlain nombre de doubles soulèvements, un poids dé 
876 grammes était substitué au poids lourd; il paraissait plus léger 
que Le poids de 676 grammes. Le poids de 876 était, dans ces condi= 
tions, soulevé avec une très grande vitesse: on en pouvait induire 
que Les soulèvements préliminaires avaient déterminé une adapta= 
tion, une habitude, à la suite de laquelle le poids de 876 grammes 
avait été soulevé avec l'effort qu'il fallait donner pour celui de 
2.476 grammes ; d'où la vitesse du soulèvement et le jugement 
fondé sur le degré de celle-ci. Des phénomènes analogues, résultant 
d'une aduptation motrice préalable, sont connus, en grand nombre 
on trouve la description d'un certain nombre d'entre eux dans le 

dé Müller et Schumann (Cf. aussi Binet, fev. phil, XXIX, 
; — Delabarre, Uber Bewequngsempfindungen, 1. 
téin, Cultivated motor automatism. Psyeh. ltev., N, 274, éte.). 

L'auteur examine d'abord si l'adaptation produite dans un organe 

se manifeste dans l'organe correspondant, symétrique, et si, par 





Lo 
exemple, l'adaptation produite dans le bras droit par ane série de 
doubles soulèvements se fait sentir dans le bras ganche. Les expé- 
riences élaient disposées sur le modèle de celles “ Müller et Sehu- 
mann, dont il vient d'être question. L'adaptation était produite par 
ane série de doubles soulèvements (poids lourd et poids léger) etses 
effets décélés par deux séries de comparaisons de poids faites avant 
et après. Le sujet, qui ne connaissait pas le but de la recherche, 
commençait par comparer, à plusieurs repri divers poids à un 
poids fondamental ; puis, après une pause de 2 tes, il soulerait 
successivement deux poids inégaux et s'adaptaîit ainsi à un double 
effort; enfin, après un repos dé durée variable, il reprenait, dans 
des conditions d'expérience exactement semblables (même ordre, 
mêmes poids, ete.) les comparaisons préliminaires. À chaque com- 
paraison, le sujet éxprimait son jugement dans les termes: nette- 
ment plus léger, plus léger, indistinct, plus lourd, nettement plus 
lourd. Voiei maintenant le détail d'aneexpérionce: Le sujet se trou- 
vait en présence de deux poids, le poids fondamental (100 grammes) 
et l'un des poids à comparer (450, 500, 550, 600, 630 et 700 grammes); 
il avait le poids fondamental à sa droite el le soulevait d'abord: 1 
effectuait 18 comparaisons, répartis en 3 groupes. Les poids destis 
nés à produire l'adaptation étaient de 500 ot de 2.260 grammes; le 
plus léger était à la droite du sujet et était soulevé d'abord. L'exer- 
éice comportait 60 doubles soulèvements, répartis en & groupes, 
séparés par un intervalle de 45 seconiles. Les comparaisons flanles se 
faisaient comme les préliminaires, Ces données et les indicalions 
contenues dans le tableau suivant permettent de comprendre le 
cours dé l'expérience. Sous 9 et p, 8e trouve le nombre des cas où le: 
poids soulevé en second lieu fut trouvé plus grand où plus petit: 
sous à, le nombre des cas indillférents, Les nombres entre parèn- 
thèses sont ceux des jugements « nets », Les letires Get D indiquent 
le bras (gauche ou droit) en activité, L'expérience fut poursuivie 
pendant vingt jours sur le sujes, 


ADAFTATION 


Aésen + Lovno 


43 (10) 
[28 41) 


L'adaptation produite par les sonlèvements successifs d'an objet 
léger et d'un vbjet lourd a pour effet de diminuer le poids apparent 
de l'objet aubstitué à co dernier et moins pesant que luf, Dès lors 
le nombre des jugements « plus léger » doit augmenter à la suite de 
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l'exercice d'adaptation, puisque un poids de 2.260 grammes est rem= 
placé par des poids plus faibles. C'est ce qu'on constate, chaque fois 
que l'expérience porte sur uu seul et même bras. Si, au contraire, 
elle porte sur les deux bras, l'effet de l'adaptation ne se fait plus 
sentir. L'expérience que nous venons de décrire peut servir de type. 
Sautres séries d'expériences analogues, mais dont les conditions de 
détail étaient variées (exercice d'adaptation, position des poids par 
rapport au sujet, usage du métronome, ele.) donnèrent, en général, 
des résultats contirmatifs. Dans quelques cas, cependant, il y eut 
transfert apparent de l'adaptation. Mais le désaccord s'explique ; il 
tient à deux raisons, C'est d'abord l'influence du métranome que 
Müller reconnut d'abord en s'observan( lui-méme. Cerlaines per- 
sonnes comptent intérieurement avec le mélronome el nccentuent 
le coup qui correspond à l'effort le plus intense de soulèvement. Il 
se forme une association entre un effort intense à donner et le coup 
accentué, D'autre part, il y a tendance à compter intérieurement 
dans les comparaisons qui suivent l'exercice d'adaptation, dé Ja. 
même facon que dans celui-ei el, par suite, à distribuer de mème 
aussi son effort, Tout se passe comme s'il y avait Lunsferl ; 0e n'est 
qu'une illusion. Les nombres suivants sont fort nets à cet égand, Les 
premiers résultent d'expériences faites avec le métronome (2 jours 
d'expériences, conditions analogues à celles déerites plus haut}; 
les seconds d'expériences faites sans le métronome (3 jours d'expé- 
riences). 


ADAPTATION 


Ltaen + Lao 


D |2z qe)! 27 | 66 (27)| G 
D |51{21) 102 (33)! G AR HE ay | 06 (24) 


La différence de force que présentent les ? bras explique, dans 
d'autres eus, l'illusion de transfert, Elle est en rapport avec les modi- 
fications que le sentiment absolu du poids exerce sur les comparai- 
sons de poids. Ce sentiment, de son câté, varie suivant que l'activité 
alu bras droit suit ou précède celle du bras gauche; dans le premier 
cus, il y a impressiôn d'aisance, dans le second de difficulté. Insis- 
ter sur le dernier point nous entralnerait trop loin; nous renvoyons, 
pour le développement dé la question, au livre de Martin et Miller, 
{Zur Analyse der Unterschiedsempfindllichkeit. Leipzig, 1899), En tenant 
compte de ces deux causes d'erreur, la conclusion de l'auteur nous 
paraît légitime : il n'y a pas transfert de l'adaptation, Nous avons 
analysé avec un certain détail celte partie du mémoire de Me Stef: 
feus, à cause de son importance théorique; nous passerons en revue 
les autres plus rapidement. 
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Une seconde partie du travail est consacrée à l'étude des effets de 
deux adaptations immédiatement successives. Müller et Schumann, 
constatant que deux adaptations opposées (poids lourd, puis léger, 
et, d'autre part, poids léger, puis lourd) sont sans action, admet 
taient qu'elles se détruisent l'une l'autre et conduisent ainsi à un 
état neutre, L'auteur montre qu'il n'en est rien. Les adaptations ne 
disparaissent pas, mais elles #'inhibent mutuellement, Néanmoins 
leurs effets peuvent se manifester ultérieurement, 11 en est comme 
pour les associations fixées dans la mémoire : à intensité égale, la 
plus récente s'affaiblit plus rapidement que la plus ancienne, De 
mème l'adaptation, dont l'effet est inhibé, peut se faire sentir de 
nouveau après qu'un certain temps est écoulé, Les expériences qui 
mettent ce fait en lumière sont de deux sortes. Les unes sont tout à 
fait analogues à celles que nous avons décrites; mais, au lieu d'un 
exercice d'adaptation, il y en a deux. Les autres sont exécutées à 
l'aide d'un dispositif nouveau qui permet dé mesurer Ja vitesse de 
soulèvement, De la sorte, il n'est plus nécessaire de faire appel au 
jugement du sujet, ce qui élimine plusieurs causes d'erreur, La 
mélhode est, de plus, très sensible el peut révéler des faits qui 
échappent à la conscience. On comprendra le principe de la 
méthode en se rappelant qu'un poids soulevé avec une force très 
grande possède une vilesse très grande, Ainsi un poids faible, sou- 
levé avec l'effort qui convient pour un poids considérable, possède une 
vitesse supérieure à celle de ce dernier, — L'appareil employé com- 
prend deux parties. La première rappelle l'ergographe de Mosso! 
mais la ficelle qui, dans l'ergographe, s'atlache au doigt, passe foi 
sous une poulie et vient se fixer à une poignée que le sujet peut 

ir et soulever. Le poids qui se trouve suspendu à l'autre extré 
mité de Ja ficelle repose sur un interrupteur qui constitue la seconde 
partie essentielle de l'appareil, Cet interrupteur est fait de deux 
tablettes, reliées de façon que la tablette supérieure peut se 
rabattre sur la tablette inférieure, Un ressort soulève la tablette 
supérieure quand elle n'est pas pressée par le poids. Enfin deux 
contacts mettent l'interrupteur en relation avec un chronoscope de 
Hipp, de telle sorte que le courant soit interrompu (et, par suite, le 
chronoscope mis en mouvement) pendant que le poids et, à sa suite, 
la tablette supérieure sont soulevés, L'appareil, assez simple, parait 
maniable ‘et susceptible de diverses applications; c'est à ce titre 

us l'avons décrit avec quelque détail. 

Dans une dernière parlie, l'auteur recherche les conditions dans 
lesquelles les adaptations motrices se fixent avec le plus d'énergie. 
Comment, en d'autres termes, faut-il distribuer les exercices 
d'adaptation pour que l'effet en soit maximum ? La méthode 
employée pour résoudre celte question est la méthode de compn- 
raison déerite au début; quelques expériences ont été faites avec 
l'appareil à soulèvement. En tenant compte de diverses causes d'er- 
reur soigneusement étudiées, on peut admeltre que, en général, 
pour un nombre constant de soulèvements d'adaptation, Ja disiri- 
bution la plus espacée laisse li trace la plus profonde, si, dlu moins, 


! 
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un certain temps s'écoule entre l'exercice d'adaptation et les com 
parnisons définitives, Les recherches de Mi: Steffens n'uboutissent 
pas à des conclusions assurées, quand l'intervalle est pelil. — Le 
lableuu suivant donne les résultats de deux épreuves, dans lesquelles 
la distribution n'a pas été la même. L'expérience a été conduite 
comme dans les cas décrits plus haut; elle a été poursuivie pendant 
soixante jours. L'intervalle qui séparaît la fin de l'exercice d'adap- 
lation du début des comparaisons définitives était de une heure. 


COMPARAISONS PARAISONS: 
ADAPTATION bérixmyes 


uiau 4 Lou 
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On voit que la distribution la plus espacée — 6 groupes de 
10 doubles soulèrements en 25 heures — à une action plus énèr= 
gique que colle qui est moins espacée — À groupes en t heure et 
40 minutes. Ces faits-montrent que, dans certains cas, l'acquisition 
des habitudes motrices est soumise aux mêmes lois que l'acquisition 
des souvenirs, Joxi a trouvé que, pour ixer dans la mémoire une 
suite de syllabes, il était plus avantageux d'espacer les lectures que 
de les accumuler, L'analogie est frappante, on le voit, 

Si, d'autre part, l'espace de temps est constant, aussi bien que le 
nombre des soulèvements, la distribution la plus riche lousgiebig, 
voir,sur le sens qu'il faut attribuer à ve mot, l'analyse du mémoire 
de Mie Lottie Stéffens dans là présente Année, — Pourquoi l'auteur 
emploie-t-il la méme expression pour désigner la distribution 
espacée par opposition à la distribution serrée ? Il est si simple de 
désigner deux choses différentes par deux mots différents) éstla plus 
favorable à la fixation de l'habitude motrice. C'est du moins ce 
qu'admet l'auteur, Mais 1 ‘examen des résultats qu'il publie ne suffit 
pas à entraîner la conviction. Il faudrait des recherches plus nom- 
breuses pour fixer ve point, 

Le mémoire que nous venons d'analyser mérite d'être lu par les 
personnes qui emploient dans leurs recherches la méthode des com- 
paraisons de poids, Il leur fera connaître plusieurs causes d'erreurs. 
À un point de vue plus général, il établit un certain nombre de faits 
importants, en particulier les analogies que présentent l'adaptation 
motrice el la mémoire, Il démontre, de plus, qu'il n'y n pas trans- 
fort des adaptations, — Le travail de Müe Steffens mérite un autre 
éloge: il est cohérent et bien ordonné. Les expériences sontem 
relalions logiques les unes avec Les autres, la raison en est immé= 
ditément intelligible, et elles sont généralement choisies de telle 
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sorte que l'interprétation en soit facile. Enfin les descriptions sont 
parfaitement claires et elles sont complètes. C'est là un ensemble de 
qualités qui distingue les travaux sortis du Laboratoire de Müller ; 
la dernière est assez rare pour qu'il convienne de la signaler. 





J. LanGuier Des BANCELS. 


WISSLER ET RICHARDSON. — Diffusion of the Motor Impulse 
‘Diffusion de l'impulsion motrice). — Psychol. Rev., VII, n° 1, j 
vier 1900. 





. Courte note. Les auteurs ont étudié les contractions accessoires 
qui se font dans les muscles du bras, lorsqu'on exécute un mouve- 
ment volontaire et limité; par exemple certains mouvements du 
b qui se produisent lorsqu'on contracte l'abducteur de l'index; 
et ils ont trouvé, en se servant de la méthode graphique, que ces 
contractions secondaires sont d'autant plus postérieures au mouve- 
ment principal que le muscle intéressé est plus éloigné anatomi- 
quement du muscle principal. 





A. B. 
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EARL BARNES. — Children's Ideals (Idéal des enfants), — Pedag. 
Sémioary, VI, n° 4, avril 1900, p. 3-12, 


Dans ce court et substantiel article, l'auteur résume une enquête 
pur questionnaire qu'il à faite dans les écoles publiques de Londres ÿ 
l'enquête se composait d'une seule question, à laquelle les enfants 
eux-mêmes devaient répondre par écrit, Cette question était la sui- 
vante : quelle est la personne dont vous avez entendu parier où 
Ju quelque chose, i 
2.100 réponses ont ét l 
deux sexes dont l'âge varie de 8 à 14 ans, et qui sont, comme les 
enfants des écoles primaires de Paris, de condition sociale modeste, 
enfants de manœuvres, d'ouvriers et de petits boutiquiers. Jusque 
vers l'âge de 10 ans, les personnes nommées sont le plus souvent 
des parents où des amis desenfants, en un mot des personnes qu'ils 
connaissent; puis, à partir de cet âge, le cercle des idées et des 
affections des enfants s'élargit, et ils choisissent leur héros en 
dehors de leurs connaissances; les personnages vers lesquels vont 
les plus fréquentes sympathies sont Dicu, la reine Vicloria, Glads- 
tone, Nelson, Wellington, Florence Nightingale. Les événements du 
jour ont, du reste, quelque influence sur ces préférences ; une expé= 
rience, faite aux environs de la mort de Gladstone, au moment où 
tout le monde s'entretenait de celté mort, l'a fait préférer dans le 
rapport de 42 0/0 ; la proportion, deux semaines après, est tombée 
à 7 0,0, Il est remarquable que les personnages de roman, el même 
beaucoup de personnages politiques actuellement co 
pour ainsi dire jamais été nommés. Earl Barnes, qui avait déjà fait 
des recherches analogues on Amérique, trouve que la principale 
différence entre les deux pays est que les jeunes filles américaines 
choisissent beaucoup plus souvent que les Anglaises un idéal mas- 
culin; du reste, les deux enquêtes ne sont pus strictement compa- 
rables, car les enfants des ét publiques américaines appar= 
tiônnent en moyenne à nn milieu social beaucoup plus élevé que 
ceux des écoles anglaises. 

A. Biner, 
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E.-A. KIRKPATRICK. — Individual Tests of School Children | Tests, 
individuels pour enfants d'école). — Psychol. Rer., VI, n° 3, müi 
1900, p. 274-280. 


Sur 500 enfants, à propos d'un examen des yeux et de l'outé 
l'auteur a répété des tests de vitesse : compter à haute voix, le plus 
vite possible, pendant 10 secondes, faire des marques verticales le 
plus vite possible pendant le même temps, trouver # noms pour 
à taches d'encre en 4 minule, assortir 25 cartes en & paquels sui- 
vant les lettres écrites sur ces cartes, L'auteur a ensuite classé les 
élèves en 3 groupes, d'après les résultats, et les a comparés à un 
classement intelleetuel tripartite fait par Les professeurs; il a trouvé 
que 57 0/0 correspondaient exactement dans les deux classements, 
et que 20/0 seulement étaient placés par lestests dans la division 

ent placés, I y a 
ensuite dans cet article quelques réflexions fort judicieuses. 

Ainsi l'auteur remarque que, lorsqu'un enfant relativement âgé 
fait preuve d'une certaine virtuosité sensorielle et motrice, ce n'est 
pas nécessairement l'indice d'une supériorité intellectuelle; cel 
prouverait plutôt qu'il ne s'est pas encore développé dans le sens de 


l'intelligence absiraile. 
AI LA 


.-S. MONNOE, — Rights of Children. A Study in Juvenile 
Altruism (Droits des enfants. Etude sur l'Altruisme juvénile). — 
Pedag. Semin., VII, n° 1, avril 4900, p. 132-137. 


Cet article, quoique fort court, est une bien utile contribution à 
une question qui me paraît avoir beaucoup d'avenir, l'étude expé- 
rimentale de la morale. Déjà, dans ce même Pedagogical Seminary, 
ont paru plusieurs recherches du même genre, et quoique ces 
recherches renferment beaucoup d'imperfections, comme on pou 
vait s'y attendre, leur importance doit être signalée, J'ai moi-même 
eu portefeuille beaucoup d'études anulogues, et qui ont lés mêmes 
qualités et les mêmes défauts que les études américaines, Je dirai 
eu terminant quels sont les changements de méthole que je cou- 
seillerais. La méthode employée par Monroe est, on peut sy 
attendre, le questionnaire, À des enfants de 5 à J2ans, au nombre 
de 1,245, on à raconté l'histoire suivante : « Le père de Jamie lui a 
donné un ehien ; mais Jamie oubliait souvent de le nourrir, et le 
pauvre animal eriait à la porte; ce que voyant, le père de Jamie 
lui enleva le chien, et le donna à une gentille petite fille qui demeu= 
rait dans Ja même rue. Qui avait le plus de droits sur 6e chien, le 
père, Jamie ou la petite file? Dites pourquoi, « 

Voici les résultats: 57 0/0 des garcons et 70 0/0 de filles disentagure 
le chien appartenait à la petite fille, parce que celle-ci le nourrissait 
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— où parce que le chien lui avait été donné — où parce que, d'une 
manière générale, les petites filles sont plus douces et ont plus de 
soin des animaux, 

43 0/0 des garçons et 20 0/0 des filles pensèrent que le chien 
mppartenait surtout au père — soil parce qu'il l'avait acheté — soit 
pürce que le père élait plus âgé où plus fort que les deux autres 
personnes. 

40 0/0 des garçons et 6 0/0 des filles répondent que Jamie avait le 
meilleur droit sur le chien, parce que c'est à lui que le chien à été 
donné, et qu'une chose une fois donnée, on ne peut pas la reprendre ; 
ce sont surtout des enfants âgés qui arrivent à celle conelusion um 
peu cruelle ; mais beaucoup d'entre eux en corrigent la cruauté en 
ajoutant que Jamie, par sa négligence, a perdu lous ses droits, 

L'article contient le résumé très succinet d'une autre expérience 
du même genre. Voici maintenant les réflexions que ces expé- 
riences m'inspirent. Je érois que, si on se contente de les faire sur 
une large échelle, 1.000 enfants et davantage, on à tort; car alors 
an est obligé de se borner à l'élude des réponses sans chercher à 
conpaitre le caractère de ceux qui ont écril ces réponses; €b 
l'étude ne peut guère viser qu'à étudier la moralité dans ses rap- 
ports avec le sexe et l'âge, ce qui est vraiment peu de profit pour 
des enquêtes dont le dépouillement prend tellement de temps. de 
crois qu'il vaudrait beaucoup mieux se li 
d'enfants, faire sur chacun d'eux be: 


comparer avec les informations qu'on peut obtenir d'autres sources 
sur la moralité de ces mêmes enfants. 


A. Bixer, 


W.-5. MONROE. — The Money Sense of Children | Le sens de l'argent 
chez les enfants). — Pedagog. Seminary, VI, n° 2, mars 1899, 
p. 435 à 151, 


Cette étude est un modèle des recherches de psychologie enfan- 
line qu'on peut faire avec les questionnaires ; elle a les avantages et 
les inconvénients de la méthode, L'avantage principal est de dons 
ner une vue d'ensemble dé Ja question; l'inconvénient est qu'on ne 
saisit que des petits faits épars, sans lien, sans conditions précises, 
La question posée aux enfants par écrit était la suivante : que 
lerier-vous d'une somme de 2fr, 50 qui vous serait payée régulière 
ment tous les mois? Le fait le plus instructif que révèlent les 
réponses est la tendance à économiser; il y a presque loujours la 

lié des enfants qui déclarent qu'ils veulent garder, économiser 
leur argent, et celte intention est encore plus fréquente chez les 
enfants de 43 à 16 ans; elle existe chez 80 0/0 de ces enfants. Un 
autre trait curieux à relever est que les petites filles montrent beau- 
coup plus que les petits garçons dés sentiments altruistes dans leur 
manière re) de dépenser leur argent (cadeaux aux amis, 
numônes, elc.). Je pense que l'idée de cette enquête est très ingé- 
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nieuse, et mériterait d'être reprise, en étudiant sous une forme 
détaillée la psychologie de chaque enfant, Au lieu d'en étudier 
2.000, il serait peut-être préférable de n'en étudier que 20, mais 
_bien plus longuement. 


A Exer. 


SEARS. — Home and School Punishments (Punitions à l'école et à 
la maison), — Pedag. Seminary, VI, n° 2, mars 1809, p. 159-188. 


par questionnaire sur un grand 
ques : quel est le but de La punition ? 
Après quel délai doit-on punir? Quel est l'effet de la punition ? 
Quelles sont les fautes qu'on ne doit pas punir? Que doit-on penser 
de la discipline des conséquences? (idée de Rousseau, reprise 
Spencer), ete., ete. Cette étude a demandé beaucoup de travail ; elle 
parait faite consciencieusement ; mais je me demande à quoi elle 
peut servir; c'est une sorte d'exposé d'opinions diverses, ce n'est 
point une étude expérimentale, 
A. B. 


CH, RICHET. — Un cas remarquable de précocité musicale, — 
Annales des Sciences psychiques, novembre 1900, p. 324. 


Cet article étant court et très intéressant, nous le cilons presque 
en entier. 

« Pepilo est âgé de 3 ans 7 mois et 7 jours [14 décembre 1896 

au 24 octobre 1900). I est né à la Coruna (Espagne) ; il est enfant 
unique. d 

En fait d'hérédité, 1 n'y a rien à noter, si ce n'est que sa mère, À 
l'âge de 5 ans, jouait fort bien du piano. Sa grand'mère maternelle, 
à l'âge de 11 ans, de la guitare avec une rare perfeclion. 

Voici ce que raconte sa mère sur la manière dont pour la première 
fois, elle s'aperçut «les dons musicaux extraordinaires du jeune 
Pepito.— n L'enfant avait à peine 2 ans et demi lorsque je découvri 
pour la première foiset par hasard, ses disposilions musicales. Ate 
époque un musicien de mes amis m'adressa une sienne composition 
musicale, et je me mis à la jouer au piano assez fréquemment; il est 
probable que l'enfant y faisait attention ; mais je ne m'en aperçus pas, 
Or, un matin, j'entends jouer dans une chambre voisine ce mème 
air musical, mais avec lant d'autorité et de justesse que je voulus 
savoir qui se permellail de jouer ainsi du piano chez moi, 

« J'en dans le salon, et je vis mon garçon qui ét 
qui jouait cet air, Il était assis sur un siège élevé, où i 
tout seul, et, en me voyant, il se mit à rire et me dit: Coco, mana, 
Je crus qu'il y avait là un miracle véritable. » — À partir de ce 
moment, le petit Pepito se milà jouer, sans presque que sa mère lui 
dounût de leçons, tantôt les airs qu'elle jouait elle-même derant 
lui, tantôt des airs qu'il inventait. 

L'ANNÉE PSYCHOLOGIQUE. VIH & 
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Bientot il fut assez habile pour pouvoir, le 4 décembre 1899, 
c'est-à-dire n'ayant par encore 3 uns, jouer devant un assez nor 
breux auditoire de critiques et de musiciens; le 26 décembre, c'est- 
à-dire âgé de 3 ans et 12 jours, il joua au Palais-Royal de Madrid, 
devant le roi et la reine-mère, six compositions musicales de son 
invention. 

Il a la taille et le poids moyen des enfants de son âge, il n'a 
aucune lare physiologique, et sa santé a toujours été excellente. 11 
est joli enfant, fort intelligent, très gai. Ila les plaisanteries, les goûts, 
les conversations, les jeux des enfants de 3 ans et demi, 

Il ne sait pas lire, qu'il s'agisse de musique ou d'alphabet. Al 
n'a pas dé talent spécial pour le dessin. 


A. Exécution. — L'exéculion est enfantine ; on voit qu'il à imaginé 
de loutes pièces, sans aucunes leçons, tout son doigté, Cependant son 
doigté est très habile, autant que le permet la pelitesse de sa main qui 
mé peut faire une octare. 11 a imaginé alors — ce qui est curieux — 
de remplacer l'octave par des arpèges adroîtement exécutés et très! 
rapides. 11 joue des deux mains. Souvent il croise les deux mains 
pour cerlains effets ou pour certaines harmonies. Parfois aussi, 
comme les pianistes renommés, il lève la main très haut en l'air, 
avec le plus grand sérieux, pour la faire retomber sur la note juste: 
11 n'est pas probable que cela lui ait été appri: , dans le jeu de 
sa mère, jeu qui est très honorable, mais sans rien de plus, il n'y 
rien d'analogue. 11 peut faire des traits, avec une agilité parfois étons 
nante et une vigueur surprenante chez un enfant de cet âge. Mais, 
malgré toutesces qualités, il faut bien avouer que cette exécution esb 
inégale. [l bafouille pendant une demi-minute, puis tout d'un coup, 
comme s'il était inspiré (o'est l'expression dont se sert sa mère, @b 
je n'en trouve pas de meilleure), il se met à jouer avec agilité et 
précision. 

Un point est à remarquer, c'est qu'il ne peut bien jouer que sur 
son piano, lequel, il faut bien l'avouer, malgré les tentatives de 
nombreux accordeurs, est un instrument exécrable. 

Plus que le doigté, l'harmonie est tout & fait extraordinaires fl 
trouve l'accord juste ; et, s'il hésite, comme cela lui arrive au début 
d'un morceau, il Lâtonne quelques secondes ; puis, se reprenant, il 
trouve l'harmonie vraie. Ce n'est pas une harmonie bien compli= 

et il s'agit presque toujours d'accords simples. Mais quelques 
en invente de tout à fait surprenants. 

A vrai dire, ce qui est le plus stupéfiant, ce n'est ni le doigté, ni 
l'harmonie, ni l'agilité, Il a une richesse d'expression étonnantés 
Qu'il s d'un morceau triste, ou gai, où martial, ou énergique 
l'expression est saisissante, J'ai 
morceau qu'à lui: elle lo jouait assurément beaucoup mieux, sans 
fausses notes, ni hésitations, ni Ulonnements, ni roprisés; mais Le 
bébé avait beaucoup plus d'expression que la mère, 

Souvent celle expréssion éstsi forle, si tragique même dans 
corlains airs mi liques ou! funbbres, qu'on a la sensation que 
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Pepilo ne peut pas, avec son doigté imparfait, exprimer tontes les 
idées musicales qui frémissent en lui ; de sorte que j'oseruis presque 
dire qu'il est bien plus grand musicien qu'il ne parait l'être, 


B, Mémoire. — La mémoire musicale est 1rès développée chiex lui. 
Ce petit garçon de 4 ans et demi sait une vingtaine de morceaux par 
cœur, et il les snittout entiers, harmonie et mélodie, 


C. Invention. — 11 est souvent bien difficile, quand on entend un 
improvisateur, de dire ee qui estinventionet ce qui ést reproduction 
par la mémoire d'airs et le morceaux déjà entendus, Toutefois il 
est certnin que, lorsque Pepilo se met à improviser, il n'est presque 
jamais à court, et il trouve souvent des mélodies exirémement 
intéressantes, qui ont paru plus ou moins nouvelles à tous les assis- 
tants. 1 y a une introduction, un milieu, une fin. En mème temps 
une variété et une richesse de sonorités qui peut-être étonneraient, 
s'il s'agissait d'un musicien de profession, mais qui, chez un enfant 
de 4 ans et demi, deviennent absolument stupéllantes, 

Ce n'est pas que ces airs inventés par Pepito soient des œuvres 
supérieures Bien entendu, c'est exlrémement faible, comme 
musique originale ; et je ne crois pas, comme l'a dit un joi 1} 
humoristique, qu'on puisse publier ces compositions; il y a des 
répélitions, dés enfantillages; et l'exécution (toujours très infé- 
rieure, j'en suis certain, à sa conception musicale) est parfois sin- 
gulièrement défectueuse, Fausses notes, bafouillages, arrêts ; il y a 
tout cela; mais on avouera qu'en présence d'un cas aussi étonnant, 
presque unique, il faut tenir peu de compte des éléments défectueux. 

Ce qui intéresse, c'est ce qu'il fait de bon et de très bon, non ce 
qu'il fait de médiocre ou de mal, Or, dans les meilleures parties de 
ses improvisations, il est quelquefois excellent, ayant des idées, des 
combinaisons de rythme, des pauses, des passages d'un rythme à un 
autre, des changements de ton, même des leifmotie, amenés avec art, 
comme si un vrai musicien lui dictait ces petits chefs-d'oruvre (pas= 
sagers, mais réels), et dignes d'être constatés, « 


M-W. SHINN, — The Biography of a Baby (La Biographie d'un bébé) 
Boston and New-York, 1000 


“C'estun fait bien connu dénsr' histoire des sciences que les objets 
qui nous intéressent le plus directement ét qui nous tiennent le plus 
à cœur sont précisément eux qui sont, lé plus tard, étudiés métho- 
diquement et ramenés à des lois scientifiques. Ainsi, alors qu'il 
nait ét grandit des enfants dans clique famille, alors que nombre 
de pères intelligents el même savants, et que loutes les mères, de 
temps immémorial, ont guetlé, avec l'intérêt le plus vif et la joie la 
plus intense, l'éveil graduel des facultés de l'enfant, il n'a été fait 
pourtant presque aucune étude rationnelle et scientifique de ce sujet 
important entre tous, l'évolution ontogénétique de l'esprit humain. 
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Ce n'ost que dans ces dernières années que l'attention des hommes 
«le science a été atirée sur celtequestion. Son importance lranscens 
dante lui a déjà valu un certain nombre d'observateurs; mais, en 
raison de la grande complexité des phénomènes à étudier et plus 
encore de la difficulté à les interpréter, le progrès scientifique est 
encore à peine sensible, Ge qui manque par dessus tout, ce sont 
des recueils de faits soigneusement observés. Mais pour être, en la 
matière, un parfait observateur, de rares qualités sont requises : 

y faut une intelligence vaste, jointe à beaucoup de patience dans 
l'observation, à la plus grande rigueur dans le souvenir. Al y faut 
encore un esprit sérieux et méthodique, une symputhie très chaude 
à l'égard du sujet à étudier, — surveillée d'abord avecsoin, sans quoi 
elle trouble le jugement, — une inluilion Lrès line avec une grande 
sûreté dans l'interprétation des faits, » 

C'est en quelque sorte sous l'invocation de ces paroles du 
D'Joseph Le Conte, que Miss Shinn place sa nouvelle étude intitulée: 
La Biographie d'un bébé. Elle a voulu faire essentiellement un de 
ces recueils de faits soigneusement observés que réclame le 
Dr Le Conte, et nous pouvons dire tout de suite qu'elle y a pléine- 
ment réussi, en dépit de toutes les difficultés. Il est difficile de faire 
de ce livre, en uné courle analyse, un compte rendu exact, eur il 
vaut précisément par l'infini du détail. Nous essaivrons pourtant 
d'en donner quelque idée, tout en recommandant vivement à Hous 
ceux qu'intéresse le sujet de recourir à l'ouvrage lui-même. 

Le bébé que Mie Shinn observe est une petite lille, sa nièce, 
qu'elle suit pas à pas depuis l'heure même de sa naissance jusqu'à 
l'achèvement de sa première année, notant avee une exactitude eb 
une précision extrême, en méme temps avec une ubsolue sincérité, 
toutes les manifestations, si humbles soient-elles, de la vie chez ce 
petit être. 

» Son premier acte, dit en parlant du nouveau-né, le président 
Hall, son premier acte est un eri nou de colère, comme le dit Kant, 
ni de joie, comme le pense Schwartz, mais un nasillement, puis un 
long et grêle 4 — à sans larmes, purement automatique, mais qui 
exprime le malaise. Avec ei monotone et lugubre, si peau 
rouge, ridée et comme r l'enfant perd généralement de som 
poids durant les premiers jours), avec ses yeux de travers, et lou 
chant, son ventre énorme, ses jambes arquées, il n'est pas étonnant, 
si la mère n'a pas suivi le conseil de Frœbel et si elle n'a pas appris 

r son enfaut avant sa naissance, qu'il y ait un court inter 
vallé, à l'occasion dangereux pour l'enfant, avant que l'instinct 
maternel ne soil pleinement développé. » 

Si pou flatteur que soit ee portrait, il est exael, nous ilit Miss 
Shinn el sa petite nièce, qu'elle examine en toute impartialité, n'est 
pas plus jolie que le commun des nouveau-nés, Miss Shinn remarque, 
d'ailleurs, combien est fausse l'idée généralement répandue que 
l'enfant est une copie réduite de l'adulte. En rien il ne reproduit 
l'adulte : 41 n'a ni les mêmes proportions quant à sa stature, ni la 
méme disposition, ni exactement le même fonctionnement des 
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organes, 11 offre une étonnante ressemblance, dans ses mouve- 
ments comme dans ses formes, avec le singe, et l'auteur, qui, dans 
toutes ces pages, s'appuie sur nombre d'études physiologiques de 
l'enfant, notamment sur celles de Preyer et de Darwin, trouve dans 
les observations qu'elle fait sur sa petite nièce la confirmation de la 
théorie évolutive, qui veut que l'être humuin repasse, durant les pre- 
miers mois de son existence, par lous les stages qu'a dû traverser 
l'humanité depuis son apparition sur le globe terrestre. 

Le nouveau-né n'apporte avec lui qu'un seul instinct, qui, à vrai 
dire, est plutôt un acte reflexe, celui de téter, qu'il reproduit méca- 
niquement dès qu'un objet quelconque touche ses lèvres, En somme, 
quoi qu'en pensent les mères, il n'est qu'un petit automate, el bien 
fou seraitle psychologue qui prétendrait découvrir en lui le moindre 
germe de la pensée ou de ln volonté, 

Quelles sont ses sensalions? Le bébé qu'observe Miss Shinn sent, 
dès la première heure, la différence de la lumière avec les ténèbres, 
car ses cris s'arrêtent si son visage est soudain tourné vers la 
lumière; mais c'est à cela que se borne tout l'acte de la vision 
durant les 1% premiers jours : l'œil est fixe et ne voit pas, L'oufe 
est plus misérable encore : avant le troisième jour, elle ne perçoit 
aucun son, et pendant longtemps encore elle ne sera sensible 
qu'aux bruits très forts qui se produisent près d'elle, Du goût ot 
de l'odorat, pas le moindre indice. Le toucher, qui est chose fort 
complexe, et plutôt un ensemble de sensations diverses ayant toutes 
leur siège dans la peau, semble un peu plus développé. La petite 
fille a conscience qu'elle est touchée; elle semble à l'aise dans l'eau 
tiède du bain, elle répond en télant à lout attonchement de ses 
lèvres; mais, d'une manière générale, su peau semble moins sensible 

_ que celle de l'adulte, non seulement aux impressions de contact, 
mais encore aux impressions de douleur, comme celles du froid et 
du chaud, par exemple. D'ailleurs si le sens du toucher semble par- 
ticulièrement concentré en un point spécial, ee n'est pas dans la 
main, qui n'en devient l'organe que très tard, mais dans les 
lèvres. 

D'autres sensations encore s'ajoutent à celles qui viennent d'être 
énumérées : sensations organiques, par exemple (faim, soif, 
coliques, etc.). Toutes ont ce caractère commun d'être agréables 
où désagréables : le bébé ne saurait préférer ou désirer, eur il n'a 
pas comparé et ne se souvient pas; mais la sensation qu'il ne peut 
ni prévoir, ni éviter, lui convient où ne lui convient pas. 

Tel est l'état du nouveau-né, et cet élat est à peu près station- 
maire environ pendant les deux premières semaines, Ce stigé passé, 
le développement commence. Les yeux n'errent plus au hasard, 
mais se fixent sur les poinis ou surfaces brillantes, puis le regard 
naît, l'enfant lend le cou et la tête pour voir, s'intéresse à certains 
objets spéciaux, tels que le visage des personnes qui l'entourent, 
suit un mouvement, et perçoit les directions, mais sans nulle idée 
encore de l'espace et des distances. En même temps certains mou 
vements réguliers apparaissént : mouvements du cou, par exemple, 
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notamment quand le bébé est au bain; elle commence à sourire, 
tlter en quelque sorte avec ses lèvres les objets que le hasard melti 
portée de sa bouche. Ainsi elle atteint la lin du premier mois. 

Le second mois amène des progrès bien plus considérables. La vue 
achève de se développer, elle suit du regard une personne qui passe, 
elle tourne la tête pour voir, el porte volontairement son regard 
d'un objet sur un autre. L'ouie progresse considérablement, nom 
seulement elle distingue plus facilement les sons, mais encore 
prend plaisir à certains, par exemple au son du piano, À six 
semaines apparait le goût, l'odorat sommeille encore, Les mouve= 
ments deviennent plus complets, d'ubord dans le bain où elle n'est 
pas génée par ses véloments, puis d'une façon générale elle cherole 
à se dresser sur son séant, enfin certains mouvements de détail se 
produisent, d'abord faits par hasard, puis bientôt conscients et par 
lesquels l'enfant apprend à se servir des diverses purlies de som 
corps; ainsi, en ve deuxième mois, elle se rend maitresse de sa 
langue, que bientôt elle sort de sa bouche, puis rentre à volonté, à 
sa très grande satisfaction, 

Le troisième mois est plusfécond encore. En léchant par hasard la 

joue placée près de sa houche elle éprouveune impression différente 
de celle qu'elle avait éprouvéeen passant sa langue sur ses propres 
lèvres, et elle trahit sa surprise dans son regard. L'expérience plus 
sieurs fois recommencée lui donne une première elvague impression 
du moi et du non-moi. Son poing ayant pur hasard rencontré 8 
bouche, elleen prend connaissance à l'aide de ses lèvres, quisont 
toujours pour elle l'organe du toucher par excellence ; pendant plus 
sieurs joursensuile ses poings, comme loutuutre objet, ne se portent 
à sa bouche que par accident; mais le plaisir éprouvé provoque 
bientôt des tentalives eonscientes et voulues, el dans sa douzième 
semaine, bébé dispose de sa main assexlibrementpour sucerson pouce, 
La main elle-même devient plus agile : lepouce apprend à s'opposer 
aux autres doigl ientôt la petite fille suisit les objets à sa portée 
pour les porter à sa bouche, puis les doigts tâtent ce qu'ils ren 
contrent ; mais dans tous ces progrès du loucher, il n'y a qu'un fit 
de sensation, nulle trace d'idée, l'enfant neregarde jamais ce qu'elle 
touche : cela ne viendra que bien plus tard. Cependant la mémoire 
apparait : l'enfant reconnait son grand-père, se relourne vers J@ 
côté elle a vu disparaître cerlaine personne, ete, La volonté 
aussi s'éveille ; non seulement elle refuse de la tête ce qui ne lui 
plait pas, mais encore elle se monire capable d'efforts répétés, 
persévérants : elle cherche par exemple à sesoulever pour s'asseoir, 
et le jour de ses trois mois, elle renouvelle eingt-cinq foïs de suite 
la tentative, d'ailleurs infruetueuse. 

Les progrès continuent dans le quatrième mois : elle commence à 
regarder RE AE ‘elletoucheet jouit la fois par la vue et par le tou 


intéresser aux choses da dehors, notamment aux faits et 
Restes des personnes qui l'entourent; mais lous ses mouvements tout 
: 
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perfectionnés déjà qu'ilssoient, semblenttoujoursle produit : 

tions d'images, qui se Bxent en elle par lamémoire de plus er 
nettement, Ce n'est que dans Je sixième mois que Miss Shinu pe 
late un premier acte qui semble relever vraiment de l'intel 
l'enfant, assise au bond d'une table auprès 

moyen, par un mouvement tout à faitspontané el original, répété 
par deux fois, de faire comprendre qu'elle veut être placée sur Ja 
table pour s'y trainer à quatre pattes. 

Les six mois qui suivent voient s'achever loutes les Lentalives 
commeneées par le bébé pour prendre conscience et 
d'elle-même et de ce qui Fentoure; mais surtout ils sont remplis 
pur les efforts incessants et variés que fait l'enfant pour conquérir 
divers moyens de locomotion(elle se traine assise à reculons, rampe 
sur le ventre et les mains, avance à quatre paltes, elc.) et enfin pour 
marcher, 

Nous ne suivrons pas Miss Shinn dans le détail de ces six derniers 
mois, non que l'intérêt soit moindre que dans la période précé- 
dente, mais parce que cela nous entrainerait trop loin. Nous en 
avons assez dit pour faire comprendre quelle richesse de détails le 
livre nous offre; pas un aspect, pes uné manifésiation de la vie 
même le plus rudimentaire de l'enfant n'ayant été négligé. Ce que 
nous n'avons pas pu faire sentir, c'est la précision et la rigueur de 
l'observation, Car ilne suffit pas de noter un phénomène, même avec 
nélieté et exacütude, encore faut-il, pour que ce phénomène ait 
toute sa signification, et qu'il prenne une réelle valeur scientifique, 
qu'il soit rigoureusement déterminé : que le moment, les circons- 
lances dans lesquelles il se produit, leoules faits qui le provoquent, 
les traits spéciaux qui le caractérisent, le lien qu'ils offrent avec 
ceux qui précèdent el ceux qui suivent, elc., en soient indiqués 
avec soin, C'esl ce que Miss Shinn jamais ne manque de faire. J'en 
donnerai quelques exemples : À Ja fin du premier mois, l'enfant 
commence à sourire, avons-nous dit. Ce fait en soi n'offre encore 
aucun intérêt, Mais voici, duns notre étude, eomment il s'éelaire : 
Miss Shinn note d'abord la première apparition du phénomène: 
nu C'est à comoment (dans le courant de li troisième semaine) que le 
bébé sourit pour la première fois, mais connaissant be » sourire de 
colique », qui contrefait exactement le premier vrai sourire, — pas- 
sager comme celui-ci, touchant peu la bouche et disparaïssant 
aussitôt, — je ne suvais jamais sûrement si le bébé riaitde sutis- 
faclion, où si quelque douleur subite avait traversé son bien-être, 
et agité ses lèvres d'un mouvement semblable à un souri: 
n'osaije point noter cette impre 
duisit dans une circonstance indéniablement agréable ». — Et dix 
pages plus loin seulement, après que nombre d'autres développe= 
ments viennent d'être signalés, Miss Shinn revient À cell question 
du sourire : « Le premier sourire que je puisse conscisneieusement 
signaler remonte au dernier jour de son premier mois, et fit puo= 
voqué par l'attouchement du doigt sur ses lèvres; un jour ou detix 
après, elle sourit à plusieurs reprises pour la même raison. » Voiei In 
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première occasion où l'observateur note un véritable regard de Ja 
part de l'enfant : « C'était le vingt-cinquième jour, vers le soir; le 
bébé élait couché sur les genoux de sa grand'mère auprès dur feu, 
dans des condilions de réel bien-être el eontentement, les yeux 
fixés avec une expression d'attention sur le visage de sa grand'mère, 
(déjà plusieurs lois Miss Shinn a remarqué celte fxité de l'œil atta- 
ché à un même objet, sans pouvoir y distinguer un regard véri- 
table); je vins et m'assis tout auprès, penchée au-dessus du bébé de 
sorte que mon visage dût se trouver indirectement dans son rayon 
visuel. Aussitôt elle tourna ses yeux vèrs ma figure qu'elle fixt avec 
la même apparence d'attention, et même avec quelques efforts que 
prouvait la tension des sourcils et des lèvres — puis elle tourna de 
nouveau ses yeux vers la figure de sa grand'mère, et ainsi plu 
sieurs fois de suite. À la fin, elle sembla prendre conscience de 
mon épaule sur laquelle tombait toute la lumière de la lampes 
non seulement elle remua ses yeux, mais encore recula sa Lète 
assez loin pour mieux voir et fixa de nouveau un petit moment avec 
une expression loute nouvelle, une sorte de trouble etrudimentaire 
ardeur » disent mes notes. Elle n'avait plusseulement les yeux lixes, 
elle regardait vérilablement. n 

Ces exemples nous semblent prouver suffisamment la rigueur et 
l'exactitude scrupuleuse de l'observation : Craignant toujours d'être 
lrompée par l'apparence, Miss Shinn ne sigoale jamais un phéno= 
mène comme cérlain que lorsqu'elle l'a évidemment trouvé tel, sus 
pendant jusque-là son jugement; et méme quand le phénomène 
s’est produit d'une façon Wrès caractérisée, elle veut encore, pour 
qu'aucun doute ne subsiste que les circonstances se reproduisant, lé 
phénomène lui-même se retrouve, 

Si, à ces qualités de l'observation nous ajoutons que le livre est 
écrit avec beaucoup de clarté, de simplicité, en même temps que 
de chaleur et d'entrain, on comprendra que da Biographie d'um 
bébé nous ait vivement intéressée. Nous regrettons beaucoup qu'elle 
ne soit pas traduite, pour être mise à la portée de toutes les mères 
et de toutes les tantes. Ge sont en effet de ces recueils de faits 

goureusement observés qui manquent à la psychologie de l'en 
fant, et en Fran plus que partout ailleurs, il semble que 

qu'ici négligée, La tradition en quelque 
sorte, et les exemples, nous ontimanqué : nombre de gens qui volon= 
tiers s'intéresseraient à ces études ne savents comments'y prendre », 
et tour à lour versent dans la notation simplement pittoresque des 
faits et gestes de l'enfant, ou dans la discussion théorique et abstraite, 
Le livre de Miss Shinn les garderait de l'un et l'autre défaut, leur 
enseignant à se lenir toujours dans la stricte réalité, mais à y dis- 
lingder en même lemps ce qui, sous dés aspects particuliers est pour- 
lant vérité générale, et, partant, objet de science. 


Mantk-Enocann Fosten, 
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SCHUYTEN. — Weber das Wachsthum der Muskelkraft bei Schûlern 
wäbrend des Schaljahres (La croissance de l1 force musculaire 
chez les enfants pendant l'année scolaire). — Zeils. f. Psych. u. 
Phys. d. Sinnesorg. 101-108. 


L'auteur a mesuré à l'aide du dynamomètre elliptique, la force mus- 
culaire chez un certain nombre d'enfants âgés de 12 à 15 ans, 
pendant 10 mois (octobre 1898, juillet 1899). Il a constaté une aug- 
mentation assez irrégulière de la force musculaire à partir d'octobre, 
avec une chute brusque en mars; l'augmentation n'est pas 
parallèle chez les filles etles garçons. — Il est regrettable que l'au- 
teur se soil contenté de donner le résultat global de ses recherches 
et n'ait pas tenté de déméler les causes qui influent sur le dévelop- 
pement de la force chez les enfants (âge, travail scolaire, tempéra- 
ture, ete.). Il est fâcheux aussi que, mesurant la force de pression, il 
ait cru devoir noter les chiffres à inscrire sur l'échelle de trac- 
tion. L'instrument étant gradué empiriquement, cette pratique peut 
occasionner de graves erreurs. 





J. LARGUIER DES BANCELs. 


WILSON. — Bibliography of Child Study. — Liste des ouvrages 
parus sur la psychologie de l'enfance en 1898 [133 numéros). — 
Pedag. Seminary, septembre 1899. 
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PSYCHOLOGIE COMPARÈE 


W.-S. SMALL. — An Experimental Study of the mental Processes of 
the Rat (Etude expérimentale des procesus mentaux du rat), — 
Amer, Journ. Psychol., XI, n° ?, janvier 1900, p. 193-165, 


Ce sont de très longues expériences, détaillées avec un soin 
extrème et même avec une minutie un peu fatigante pour le Iec- 
leur ; ces expériences ont été faites sur des rats blancs en captivité; 
on à cherché à connaltre quelques-unes de leurs facullés mentales! 
en les obligeant, sous l’aiguillon de la foim, à exécuter des opéra 
tions plus où moins difficiles pour se procurer de la nourriture, Dans 
un type d'expérience, la nourriture des rats était placée au Pond 
d'une boîte en bois, recouverte d'une vitre, et dont une des parois 
était percée d'un orifice suffisant pour servir de porte d'entrée & 
un rat; celte boîte était placée contre la cage contenant les rats, &t 
on metlait au fond de la hoîle de la nourriture ; en outre, toute lt 
boîle était remplie dé sable, de telle sorte que les rals étaient obligés 
de creuser dans le sable pour se faire unt ouverture dans la boite 
et un chi a nourriture, Dans un auire type d'expé= 
rience, la e enaut la nourriture était fermée par nine 

et les ras blancs devaient ouvrir celle porte, qui élait formée 
on avail donc en 

sur la porte, étles rals ne pouvaient 

h ignoté les bandes de papier. 


EME par l'exemple à économiser des! 
Tr deux degrés différents d'imitation, dont, 
nimes tandis que l'autre ne leur faisait pas 
usi, quand un rat com- 

{s accouraient souvent pour. 

dirécte ; mais limitation infé= 

imitation consistant à imiter une 

4 pour ainsi 

apprendre à son tour 


rat de voir comme compagnon s'y prenait; l'exemple ne 


l'instruisait pas. 1 
A: Bivrr. 
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E. THORNDIKE, — The Instinctive Reaction of Young Chicks [fénc- 
tions instinetives de jeunes poussins). — Psychol. Rev., VI, n° 3, 
mai 1899, p. 282 à 291. 


Quelques notes très courtes relatives à des observations que 
l'auteur a faites sur de petits poussins; en mettant de pélils points 
de couleur sur un fond blanc ou noir, l'auteur a vu que les petits 
poussins picoraient ces points, él que, par conséquent, ils en perce 
vaient la couleur comme distincte de celle du fond. Il a observé 
que les plus jeunes poussins de 95 heures étant sur une plate-formes 
restent sur la plate-forme quandelle est très élevée, haute de 1 mètre, 
et,aucontraire, sautent en bas quand elle est beaucoup moins élevée, 
de 25 centimètres; il est donc évident que lé pelit aniroul a, sous 
une forme quelconque, le sentiment de la hauteur. 

La coordination des mousements est aussi très remarquable ; 
quand au sentiment de la peur, Thorndike ne l'a pas observé dans 
les mêmes conditions que Spalding; des bruits, des sons brusques, 
des coups, des éclairages subits peuvent donner de la frayeur aux 
plus jeunes poussins; mais celle frayeur n'a point ce caractère d'un 
instinet héréditaire que Spalding à décrit; la vue de l'homme, d'un 
chat, n'efraye pas le jeune poussin, si l'homme et le chat ne 
remuent pas brusquement. Tous les mouvements des poussins, 
quoique instinetifs, se font avec benucoup d'irrégularité, et varient 
grandement d'un animal à l'autre, 

A. Hier. 


M. DE VARIGNY, — Domestication. — Dictionnaire de physiologie 
de Richet, V, 1, p. 152-167. 


1 y a 40 geures environ d'animaux que l'homme a domestiqués, 
suit pour s'en nourrir, soit comme animaux de trait, soit comme 
collaborateurs de chasse et de pêche, soit comme producteurs de 
matières industrielles, soit enfin comme objets d'affection ou d'admi- 
ration. La domesticalion né romonte pas au-delà de la pierre polie, 
el le premier animal domestiqué a été le chien, bientôt suivi du 

du aèbre, du chameau, du mouton, le cheval ne date 
domestication du chat ne dalerail que 


r qu'une espèce soit domestiquée, il faut qu'elle soit sociable, 
susceptible d'apprivoisement, et enfin féconde à l'élat domestique: 
l'éléphant ne l'est pas; voilà pourquoi, malgré son intelligence, on 
ne peut pas le ranger parmi les animaux domestiques, Les effets dé: 
la domestic: n sur les animaux sout loin d'être toujours un progrès. 
; le plus souvent, nous les mettons dans un état tel d'infé= 
riorité qu'ils deviennent incapables de vivre en liberté avec leurs 
seules ressources. Signalons parmi les modifications anatomiques 
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qui nous intéressent le plus: chex les carnivores comme le chien, 
qui sont, tout jeunes, nourris au lait, les muscles masticateurs 
prennent moins de développement, et par conséquent la fosse tem- 
porale diminue, d'où élargissement de la boîte crânienne dans le 
sens transversal, ét possibilité pour le cerveau de s'étendre dans ce 
même sens, La capacité crânienne diminue, d'autre part, chez 
beaucoup d'espèces domestiques, pour une raison toute psycholo- 
gique : le fait de vivre sans initiative n'est point favorable au déve- 
loppement des facultés intellectuelles. Cela ressort nettement de 
quelques chiffres donnés par Cornevin. 


Ane sauvage de Perse... 


Bœufabyssin. 
Bœuf domestique d 
Sanglier d'Europe... 
Sanglier domestique 
Lapin sauvage. 

Lapin russe do 

Lièvre . 

Loup. 

Chien mâtin. 


On sera sans doute étonné, dans la liste précédente, de voir que 
chez le chien, si intelligent, et dont l'intelligence semble avoir été 
perfectionnée par l'homme, la même dégradation de l'encéphale se 
manifeste, L'auteur suppose que, si le chien a gagné d'un côté, sans 
doute il a perdu de l'autre, et sans doute l'intelligence spéciale que 
la domestication a créée en lui est moins aple à développer son 
cerveau que l'intelligence générale qu'il lui fallait avoir à l'état 
sauvage pour réussir dans la compétition avec ses congénères 6tses 
adversaires. 

A. Baxer. 
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TRAITÉS ET VUES D'ENSEMBLE 


LALANDE (A.). — Sur l'amélioration et la fixation du langage phi- 
losophique, — Biblioth. du Congrès inl.de Philos. Paris, Colin, 1900, 
ter, p. 257-280, 

IVANOWSKI. — La terminologie philosophique (Communic. au 
Congr. de Philos.). — Rev. de Mét. et de Mor., septembre inst 
p. 666. 

CLAPARÈDE (Ed.). — Sur la définition de la perception. Com- 
munic. au Congr. de Psychol. Paris, 1000. 

GOBLOT (E.). — Le vocabulaire philosophique. — | vol. 

Paris, 1904, 


Il est ioutile d'insister sur les inconvénients qui résultent du 
mauque d'unité dans l'emploi des termes de philosophie — et de 
psychologie ; cette dernière est restée encore trop philosophique 
sous ce rapport; — inutile aussi de montrer quels avantages res- 
sortiraient d'une Bxation de la terminologie philosophique, sem= 
blable à celle que l'on a obtenue dans les sciences, Beaucoup 
croient que la chose est impossible, qui une utopie, que 
jamais on ne pourra cristalliser dans la définition d'un terme 
emprunté à l'expérience subjective les mille nuances diverses sous 
lesquelles chacun éprouve ce fait de conscience, les mulliples 
1héories qui ont été mises en avant pour l'expliquer, Que la termi- 
nologie, pour être absolument fixée, nécessite un accord préalable 
sur les théories, c'est ce qui n'est pas douteux; et c'est reconnaître 
que la solution de celle question est Join d'étre 
Mais, d'autre part, pourra-t-on arriver jamais à cel 
s sans être préalablement d'accord sur les 

‘une façon d'échapper à ce cercle vicieux, C'est 


sentiment, subjectif, objectif, réalité, espace, etc), ne sont | 
ceux sur lesquels on est le plus près de s'entendre. Mais c'est 
raison de plus pour y travailler, L 
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M. Lalandé montre la confusion qui règne sous certains vocables 

d'usage courant (p. ex, évolution, qui lantôt implique, lanlôt excluk 
l'idée de dissolution). Il est possible, selon M. Lalande, d'établir un 
vocabulaire philosophique défini, car les philosophes s'entendent 
“entre eux beaucoup mieux qu'on ne le croit, M. Lalande propose 
la fondation d'une Société française de philosophie, ayant pour 
objet principal de perfectionner le langage philosophique et de se 
tenir en relation avec des sociétés analogues à l'Etranger. 

M. Lalande avait déjà précédemment (Rev, de mét, et de mor., 
seplembre 1898) attiré l'attention sur ce sujel, él montré qu'on 
n'élait pasmêéme d'accord sur le sens de mots fondamentaux, comme 
philosophie, métaphysique, idée, sensibilité, ete. 

M. Ivanowski, professeur à l'Université de Moscou, montre les 
causes qui ont entretenu jusqu'ici l'obscurité dans la terminologits: 
la diversité des langues nalionales, lu diversité des écoles de pen- 
seurs, qui partent de points de vue divers, M, Ivanowski perse 
qu'il serait utile d'élaborer des tableaux synoptiques contenant lés 
principaux termes philosophiques dés principales Inngues vivantes, 
et suivis de définitions courtes, mais précises. 

Au Congrès de psychologie, j'ai tenté, mais en vain, d'allumerune 
discussion sur la définition de la perception, L'assemblée est restée 
froide, comprenant sans doute qu'une telle aventure pourrait J& 
mener fort loin. N'y auraitil pas moyen, cependant, de s'accorder 
sur les fuits dans la perception? De deux choses l'une : ou bien tout 
le mondé s'enténd sur ce qu'est la perception, — et alors ce ne sem 
pas difficile d'en établir une définition satisfaisante; 

Ou bien le contraire a lieu, — et alors il serait utile ét intéres- 
sant de connaître exactement les divergences existant entre les 
auteurs dans la manière de concevoir ce fait fondamental, piérre 
angulaire de notre vie psychique, 

Une proposition, de nommer une Commission internationale char= 
géce de rapporterau prochain Congrès sur la terminologie de quelques 
mots fondamentaux, avec équivalences françaises, allemandes, an 
glaises et italiennes, a été écartée par la présidence, pour des motifs 
d'ordre administratif, et renvoyée à l'initiative privée, 

L'initiative privée, en effet, a conscience de ses devoirs: elle nous 
donne le Vocabulaire philosophique, qui contribuera certainement 
faire avancer eette question de la terminologie. 11 est un prémieret 
consciencieux effort vers ce but. La tâche qu'a entreprise M, Goblol 
est d'autant plus méritoire qu'elle est un peu ingrate: il a réuni 
avec beaucoup de soin, sous un volume restreint, un nombre e0nst- 
dérable de définitions agrémentées d'exemples et parfois de re= 
marques criliques, et le tout est d'ane lecture si attrayante et si 
facile que le lecteur — et c'est un des mérites de l'ouvrage = ne 
se rend nullement compte des difficultés dont l'auteur à su se 
rendre maître pour mener à bonne fin son travail, Il arriver aussi 
que chaeun critiquera le Vocabulaire du point de vue de sa spé 
cialité, oubliant que M. Goblot, malgré ses connaissances très 
étendues, u'apas pu, on #89 pages, écrire une encyclopédie... et 





TRAITÉS ET VUES D'ENSENBLE Ru 


M. Goblot pardonuera ces critiques, car elles serviront peut-être 
pour ua travail futur, qu'il prévoit dans sa préface, el quisera éntre- 
pris sur une plus grande échelle. Nous nous permeltons donc 
quelques remarques: 

M. Goblot a fait une lurge part aux définitions de termes de neu- 
rologie ; il est regretlable qu'il n'ait pus laissé parfois entrevoir que 
la conception classique qu'il donne n'est pas admise de tous el 
pourrait prochainementètre définitivement abandonnée. Ainsi pour 
Agraphie, Capsule interne, Carrefour sensitif. Certaines autres défini- 
tions ne sont pas tout à fait exactes: Apraxie n'est pas le défaut de 
reconnaissance dé ka forme: c'est l'incupacilé, pourcerlainsmalades, 
de savoir se servir des objets : ils en ont oublié l'emploi. Cécité psy- 
chique n'a pas le même sens que cécité corticale: dans la cécité psy= 
chique, la vision est conservée. Sens stéréognastique n'a jamais dési- 
gné « sens des directions dans l'espace », mais bien sens de formes. 
Pourquoi définie Anesthésie: » disparition de la sensibilité cons- 
ciente », sensibilité, Lout court, eût été préférable, Acuité : M. Go- 
blot conserve à ce mot son sens le plus habituel : pouvoir de distin- 
guer, Il y aurait avantage à désigner simplement par ce mot la 
finesse de la sensibilité, et à réserver pour l'acte de distinguer les 
différences entre les sensations, le mot discrémination, qui ne donne 
lieu à aucune équivoque. Impression : l'auteur n'a pas noté uu emploi 
très commode de ce mot, admis par plusieurs auteurs, à savoir dans 
les cas où on ne veut pas préjuger si le phénomène cérébral ou ner= 
veux est accompagné où non de conscience. 

Nous avons regretté l'absence des mots asymbolie, ariome d'hétéro- 
généité, classification des sciences (l'auteur était pourtant bien placé 
pour en parler), identification, principe de parallélisme, rédintégration, 
synesthésie, totalisation (lai de), tropisme, vie. Tel qu'il est, néanmoins, 
le Vocabulaire philosophique rendra les plus grands services à Ia 
cause de la terminologie, 











Eo. Cesrankor. 


STÜRRING (Gustav.). — Vorlesungon über Psychopathologie in ihrer 
Bedeutung für die normale Psychologie. {Lepons de Psychopatholo- 
gie, son importance pour la Psychologie normale), — À vol. in-8°, 
Leipzig, Engelmann, 1900, 468 p. 


M. Stürring, privat-docent à Leipzig, — regreltant, à juste titre, que 
les pathologistes soient trop peu psychologues, et vice versa — aborde, 
dans les 25 leçons que contient son livre, un certain nombre de 
problèmes de psychologie, dont il espère que la méthode patho= 
logique éclairera la solution, Nous allons, à la suite de l'auteur, les 
Fasser en revue l'un après l'autre, en négligeant les très nombreux 
détails cliniques qui né s'y rapportent pas directement. Notons, 
auparavant, que M, Stürring est fidèle au principe de parallélisme, 
et qu'il pense que l'étude du côté psychique des phénomènes sera 
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tonjours préférable à celle de leurs corrélatifs physiologiques ; 2 
sera d'ailleurs toujours utile, quelquefois même indispensable, de 
prendre ces derniers en considération. 


Analyse du sentiment de l'objectivité, — Voilà le premier problème 
auquel s'attaque Stürring, et il le fait d'une façon très judicieuse 
en comparant les hallucinations aux pseudo-hallucinations. Ce qui 
caractérise l'hallucination, en elTet, c'est que son contenu paraît être 
objectif, réel; ce qui n'est pus Le cas pour la pseudo-hallucination 
(l'auteur nomme ainsi ce que Baillarger appelait hallucination 
psychique). 

Les psychologues ont élabli ainsi les caractères distinguant lx 
perception de la représentation : 1° plus grande intensité de l'état de 
conscience ; 2° indépendance à l'égard de la volonté ; 3° dans la per= 
ceplion, on constate des sensations musculaires et viscérales accompa= 
guant le jou des organes des sens, 

Ces trois caractères suffisent-ils À rendre compte du sentiment 
d'objectivité ? Nous allons voir que non. Les malades aleints de 
pseudo-hallucinations témoignent précisément de l'intensité des 
images dont ils sont obsédés, images dont les contours sont nets et 
les couleurs vives, La seule différence, selon eux, entre de telles 
imageset la perception d'objets réels, est que ces images ne paraissent 
pas obje: s, bien que situées au-dévant du sujet. — Ces pseudi= 
hallucinalions, d'autre part, sont bien différentes des représentations 
ordinaires : en elfe, elles ne peuvent être chassées de l'esprit, mal 
gré la volonté du sujet; leur contenu ne peut être modifié malgré 
ses efforts d'imagination, —11est probable aussi qu'elles sont accoms 
pagnées d'images musculaires pseudo-hallucinatoires, et que c'est à 
celles-ci que le sujet doit de se figurer que ses visions sont aperçues 
par des » yeux intérieurs ». 

Intensité, indépendance vis-à-vis de la volonté, accompagnement 
de représentations musculaires, ces trois caractères, quise retrouvent 
dans la pseudo-hallucination, sont donc étrangers au sentiment 
d'objeetivité. 

Si l'on interroge les malades pseudo-hallucinés, on obtiendra 
quelques renseignements importants : l'image-fantôme paraît située 
devant les yeux, mais n'est dans aucun rapport ni au champ visuel 
noir lorsque les yeux sont fermés, ni aux objets réels, lorsque les: 
yeux sont ouverts. Les pseudo-hallucinations restent done étran- 
gères à l'espace perçu, celui-ci ne les contient pas; elles sont indé- 
pendantes du fonctionnement de l'organe sensoriel; leur position 
apparente reste la même, malgré les mouvements iles yeux ou du 
corps, à l'inverse de ce qui a lieu pour les objets ordinaires. C'est 
pourquoi elles apparaissent comme subjectives. 

* Le caractère d'objectivité des perceptions par opposition au 
caraclère de subjectivité des pseudo-hallucinations (el aussi des 
représentations) dépend de ce que le contenu de la perception 
parait au sujet comme enchissé dans l'espace perçu au même 
moment, contenu dont l'expérience lui a appris la dépendance 
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relativement aux mouvements des organes des sens #t du corps, m 
(P. 71.) 

Cette explication est ingénieuse, et il serait intéressant de rappros 
cher les exemples donnés par Stürring de certains cas de cécité 
psychique chez lesquels il y à trouble de perception des objets pur 
suile d'interruption entre les éléments moteurs ot spécifiques du 
centre visuel. Îlest évident, cependant, que les conditions sur les 
quelles l'auteur vient dé faire la lumière ne suffisent pas à rendre 
compte de la croyance à la réalité objective. Son explication suppose 
que cette croyance existe déjà, et il montre seulement comment il 
se fuit que certains états de conscience y participent où n'y parti- 
cipent pos. Quant au fait lui-même du sentiment de réalité objee= 

mpliqué par la perception, il semble bien qu'il faille renoncer 
à l'analyser ; ne sommes-nous pas Ià en face d’une de ces données 
immédiates de la conscience, et n'est-ce pas en vain qu'on chercherait 
à la faire sortir d'éléments ne la contenant pas ? Je me hâte d'ajouter 
que Siürring ne commet pas pareille imprudence, et il reconnait 
franchement qu'il n'a pas cherché ici à préciser comment celte 
modification que le mouvement des organes sensoriels fait subir à 
la pérceplion est de nature à imprimer à son contenu le cachet de 
la réalité. 

L'analyse ci-dessus permet à Siürring d'établir une théorie de la 
genèse des hallucinations, L'hallucination est le résultat de la fusion 
d'une représentation avec une impression objective : ln représen- 
tation participe alors au caractère d'ohjectivité de celle impression, 
tandis que le contenu qualitatif de celle-ci s'évanouit (dans l'illusion, 
au contraire, cé contenu joue un rôlé en évoquant des nssoejalions 
par ressemblance.) L'auteur appuie cette manière de voir de plu 
sieurs exemples : malades localisant les « voix », à l'endroit d'où 
partent divers bruits queleonques, dont la qualité même n'est pas 
prise en considération par les malades, 


similation. — Sürringétudie cell 
n implique deux phénomènes 


courte durée de celle-ci, soit au défaut d'attention) ; 2° un renforce- 

ment des phénomènes subjectifs (occasionné par l'état émotif, ou 
r l'expectation, ou | par une irritabilité anormale des centres cor- 
ux, où pur une trop grande facilité du jeu de l'association 

reproduelive), — Rien de bien nouveau dans ée chapitre. 


L 

Les centres de perception et de représentation sont-ils séparés? — 
Observation d’une hystérique atteinte de cécité fonctionnelle, capable 
cependant de retrouver son chemin dans les corridors de l'asile, en 
tätant les objets qu'elle rencontrait. L'auteur en conclut que, eliez 
elle, la faculté de représentation était conservée malgré la dispari- 
tion de la faculté de perception. (Jusqu'à quel point peuton, chez 
üne hystérique, établir cela avec certitude?) S.. rapproche ce cas de 
coux de Wilbrand et Charcot, et en conclut que, pour les expliquer, 


L'AXXÉE PSYCIOLOGIQUE. VI, 
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il n'est nullement nécessaire d'admettre que Les Bo eo 
tion e1 de représentation sont séparés automatiquement Îl pere 
d'admettre les processus dynamiques correspondant à la per- 
ception et à la représentation peuvent être troublés chacun à l'exelu- 
sion de l'autre. J'avais incliné vers la même opinion, dans ma revue 
générale sur l'agnosie {Voir Année Psyeh., VI, p. 74}. 


Le mécanisme du langage. — La première question que se pose 
l'auteur est celle-ci : dans la parole spontanée, le centre des images 
d'articulation dépend-il directement des centres de conception 
c'est-i-dire des centres autres que ceux du langagé) ou bien ne 
peut-il être excité que par l'intermédiaire du centre des il 
verbales auditives? L'exeitation qui part de I (centres d'idéalion, eke.} 
va-alle directement en M, on bien suit-elle le trajet IAM? 


A 


Ft 


Wernicke avail déjà remarqué que les aphasiques sensoriel 
(lésion du centre verbal auditif A) s'exprimaient mal; et Kussmaul 
avait, pour expliquer ce fait, émis l'hypothèse d'un double trajet 
Aæ1 pour la compréhension de la parole parlée, et de 1 À indis- 
pensable pour la parole spontanée. 11 est certain, en effet, que lin 
légrité de À est nécessaire au fonctionnement du centre moteur 
d'articulation M, puisque un trouble de A produit de la paraplhasie, 
même si M est intact. Mais comment se représenter celle inlerven- 
tion de À, dans la parole spontanée ? On pout faire deux hypothèses: 
admettre ou bien: 1° que le fonctionnement de M est à la fois sous 
la dépendance de 1 et de A (excité lui-même par 1}; — où bien 
2 que M, mis en branle simplement par 1, envoie une excitation, 
à A, chargé de le contrôler, el ne reprend son fonctionnement que 


| 2 

ZX Ma—A 
lorsqu'il a reçu de À, par une action de retour, son satisfcit: 
Stôrring repousse, el je erois avec raison, celte seconde hypothèse: 
on ne comprendrait pas, en effet, comment le centre vorbo-auditif. 
pourrait, de sa propre autorité, exercer une surveillance sur le 
centre M, et s'apercevoir si le mot que M est sur le point de pro= 

noncer ne répond pas aux intentions du centre L. 

Reste la première hypothèse. On peut la concevoir de deux 
manières : La seule voie suivie par l'excitation est la voie IAM5 le 
trajet direel n'existe pas, Un cas publié par Heubner (Schmides 
Jahrb., 1889), chez lequel existait une interruption du trajet IA, et où. 
les symptômes observés étaient non seulement ceux de l'aphasie 
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sensorielle transcorticale, mais aussi coux de l'aphosie motrice 
transcorticale, semble parler en faveur de cette manière de voir, 
Mais Storring fait remarquer qu'il existait, dans ce cas, un petit 
foyer sous-cortical, dans la région motrice, qui peut fort bien être 
rendu responsable du déficit de la parole. 

D'ailleurs, dans l'aphasie sensorielle (lésion de A), on observe de 
la paraphasie, mais nullement une abolition de la parole sponta- 
née. Si donc le fonctionnement de M dépend de l'intégrité de la 
voie IAM, cette dépendance n'est pas exclusive, À côté done de 
l'influence de 1 sur M par A, il faut admettre une action diveete et 
parallèle de L sur M. Stôrring admet seulement que l'importance du 
trajet IAM est prépondérante. 





Le fameux vas de Grashey. — Le malade sur lequel Siürring tient 
à donner aussi son opinion a exercé la sagacilé de nombreux 
médecins : après Grashey, Wernicke, Freud, Sommer, Pick, Wege- 
ner, Wolff, ont tourné et retourné son cas sous toutes Les faces, en 
en donnant chacun une explication différente (V, notre revue sur 
l'agnosie, Ann. psyeh., VI, p. 142). Voit, c’est son nom, estun homme 
d'une trentaine d'années qui, à ln suite d'une fracture du crine, 
s'est trouvé dans l'impossibilité de dire le nom des objets qu'on lui 
montrait, tandis qu'il pouvait très bien désigner les objets qu'on lui 
nommait. Grashey avait admis, pour expliquer ce fuit, un affaiblis- 
sement de la mémoire tel que Voit ne pouvait plus associer entre 
elles les différentes lettres se présentant successivement à lai du 
mot évoqué par la vue de l'objet; mais cette supposition que, lors- 
qu'un mot se présente à notre esprit, les letires qui le constituent 
ne surgissent que l'une après l'autre, est bien husardée. En tous 
cas, #i cela était, Voit devrait pouvoir énoncer au moins la première 
lettre de l'objet vu; ce qui n'a pas lieu. Stôrring nous propose une 
explication bien plus plausible : lorsque nous voyons un objet, nous 
ne sommes pas forcés de penser à son nom; celui-ci nous intéresse 
relativement peu; tandis que, lorsque nous entendons un nom, il 
est d'un éntérét primordial de pouvoir nous représenter l'objet dont 
il est le symbole. Le trajet d'assoeialion du nom à l'objet doit done 
être infiniment mieux frayé que celui qui va de l'objet au mot qui 
le désigne. Lors d'un affaiblissement de la mémoire verbale, it doit 
done y aroir un certain degré où ln conduction peut encore se 
ire du mot à l'objet, tandis que l'évocation du mot par l'image de 
test déjà compromise. 
Une autre particularité de Voit est qu'il peut trouver le nom des 
objets en écrivant, où en esquissænt les mouvements graphiques avec le 
bout da doigt, ou du pied, où de la langue. Si on lui tient ferme= 
ment les mains et les pieds et qu'on lui fasse tirer la Inngne, il est 
dans l'incapacité soit de trouver le mot cherché correspondant à 
l'objet qu'on lui montre, soit de reconnaitre dans une série de 
lettres celles qui constituent ce mot. Au manque d'images verbo- 
auditives s'ajoute le défant d'images verbo-visuelles. La conclusion 
est que les images auditives et visuelles ne sont pas . 
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pour écrire, et qu'il faut admettre une action directe du centre 
d'iléation sur le centre des mouvements graphiques. Pour expli= 
quer comment le fait d'esquisser de tels mouvements du bout du 
doigt permet au malade de prononcer enfin le mot désiré, il suffit 
d'admettre des sensations de retour centripètes, qui évoquent, par 
association, les images d'articulation. 

Pour ma part, je lrouve cette hypothèse d'une action directe des 
centres de perception ou d'idéation sur le centre graphique, bien 
problématique, Il faudrait alors admettre que l'éducation à créé 
des associations, non seulement entre les centres d'idéation et les 
mouvements du bras droit, mais encore entre eux et le pied ou les 
autres parties mobiles du corps, Quel individu, d'ailleurs, à jamais 
appris à écrire sans passer par l'image visuelle, auditive ou plono= 
motrice du mot; à associer directement la perception d'un objet 
aux sensalions kinesthésiques de la main qui en trace le nom? — 
Ï1 faut attendre, avant de se prononcer, que l'autopsie nous aitren= 
seigné, 

Diverses expériences exéeutées, Voit étant dans la posiure sus 
indiquée, qui annihile son langage intérieur, ont permis d'établir 
que ce dernier n'est pas Indispensable au fonctionnement de la 
pensée, 

Notons encore que Voit peut se représenter des objets, bion qu'il 
soitincapable de se représenter leurs qualités physiques. Il se représ 
sente le sang, mais ne peut dire s'il est rouge ou d'une aulre cou 
leur; il ne sait combien un cheval a de jambes, tout en se souye= 
nant que c'est dans la rue que l'on a l'occasion de voir des chevaux 

Ce n'est là, à mon avis, que l'exagérution de ce qui se passe 
chez les personnes saines. On peut très bien, après avoir fail mire 
visite, se souvenir qu'il y avait, dans le salon d'où l'on sort, une 
table à un certain endroit, un tapis, etc, sans arriver à se rappeler 
le style de celte table, la couleur de ce tapis, ete. 

Stürring en conclut que ln représentation des propriétés des 
objets n'est abstraile que tardivement de l'image méme de cs 
objets. 


Mécanisme de la lecture et de l'écriture. -- Sürring discuté Ja quess 
lion de savoir dans la lecture, l'excitation va directement du 
centre visu À des : mots au contre d'idéation, ou si elle passe parle 

i 1 s'arrête à cetle dernière opinion, tout en admél® 

lains cas, le ! lrajet peut être direct ou se faire par 

graphique. Celle dernière hypothèse 

serait nécessaire dans les cas où certains malades peuvent écrire 

#pontanément, mais ne peuvent lire qu'en s'aidant de mouvements 

graphiques du doigt (p. 1%6, ete.). Slürring se donne benucoupdé 

mal pour expliquer ces cas, qui sont tout simplement la wcécité 

xerbale pure » de Déjerine; l'explication que ce dernier auteurmous 

en a donnée, avec pièce à l'appui, nous dispense de discuter les 

schémas un peu compliqués de Stürring, el son épinion sur ki pré 
valence de certains trajets d'associations verbales. 
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Pour la même raison, nous nous abstiendrons de rendre com 
de son schéma de l'écriture, l'auteur n'ayant pas non plus tenu 
compte, pour l'établir, des cas de cécité verbale pure, 

Restent quelques considérations sur le rôle de l'épellation dans la 
lecture et l'écriture, Certains malades peuvent épeler les es 
d'un mot, mais sont incapables de lire le mot lui-même, Ceci prouve 
que l'image du mot entier joue un rôle important dans la lecture. 

Des observations de Hinshelwood '(Lancet, 1899), relatives à des 
malades pouvant lire des mots et non en épeler les lettres, con- 
firment celte opinion, 

Dans l'acte d'écrire, où se fait l'analyse, la décomposition du 
mot en lettres? Slürring pense que les trois centres d'arliculation 
visuel et graphique peuvent accomplir ce travail, Stürring ne dis- 
tingue pas l'analyse des syllabes et celle des lettres, qui représentent 
cependant deux étapes différentes. Pour ma part, lorsque j'écris un 
mot long ou étranger, comme, par exemple, « Schreibebewegungs= 
vorstelfungscentrum », j'ai l'impression très nelte que mon langage 
intérieur (d'articulation ou auditif} me dicte les syllabes, tandis que 
la décomposition de celles-ci en lettres se fait absolument incons- 
ciemment. De nouvelles recherches sur cette intéressante question 
sont désirables, 


Amnésie dans l'épilepsie et double conscience hystérique. — Chex les 
épileptiques, les allaques sont précédées ou suivies de périodes 
pendant lesquelles la conscience est annihilée ; les malades ont 
perdu en partie le souvenir des événements de leur vie ordinaire, 
ainsi que le sentiment de leur personnalité, On à expliqué cela par 

aibli at l'intensité de lu conscience, C'est contre une 

on que Stürring s'élève : on ne comprendrait pas #i, 

wiment, pendant ces états, In conscience était diminuée, comment 
les malades peuvent se souvenir de leurs délires passés, et comment 
ils peuvent raisonner à leur endroit avec beaucoup de finesse. On 
« endrait pas non plus comment, pendant leur élat de 

, les malades se souviennent d'événements beaucoup 

plus lointains que pendunt leur état normal. Stôrring cherche done 
une autre explication, Il ramène ces phénomènes à ceux! déjà con- 
nus, de l'association des idées, el notamment au fait désigné sous 
le nom Les conditions de l'évocation d'une image 4 
résence de age associée «, mais encore 

u de ln conscience à ce moment, Un même 


change trop, les conditions de reproduction de telle idée peuvent 
se trouver insuflisantes. Or, dans la dépression épileplique, la cons 
tellation des idées est autre que dans la vie psychique normale ; et 
cette différence du contenu mental vient d'une altération qualila= 
live des sensations organiques, Comment peut-on prouver cetle 

odification qualitative de la sensibilité organique? On considère, 
comme point de départ des convulsions de l'épilepsie, une altéras 
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tion de la région corticale motrice ; il faut donc admettre aussi une 
altération des centres sensitifs qui lui sont superposés (ana) ; l'alté- 
ration des centres moteurs entrainera une modification de l'état des 
parties du corps qui lui sont subordonnées, el qui enverront, en 
retour, des sensations spéciales. — Les troubles de la conscience 
de la personnalité se rumènent aussi aux troubles des sensations 
organiques, qui en constituent une des principales composantes. 

Siürringexplique d'une façon analogue les phénomènes de double 

conscience chez les hystériques, ce qui lui permet de rejeter la 

théorie (en tous cas commode au point de vue descriptif) de la 
sous-conscience. Montrant avec quelle intensité se reproduisent, 
chez ces malades, les états émotionnels, l'auteur pense que ceux-ci 
tiennent une place importante dans la constellation des idées, et 
que leur modification entraine donc une modification de toute LL 
constellation, Ainsi, dans un certain état émolionnel, l'h; 
ne pourra évoquer que les idées qui ont été jadis associées à un 
état émotionnel semblable ; et il ne pourra se souvenir des” événe- 
ments qui ont marché de pair avec un autre état affectif, d'où 
double conscience. 

Stôrring étudie encore dans son volume les troubles de ln 
mémoire, les obsessions, les délires el les sentiments. Nous en ren 
drons compte dans le prochain volume de l'Année. 


En. CLaratines 


M.-H. SMALL. — On Some Psychical Relations of Society and Soli- 
tude (Sur quelques relations psychiques rle la société et de la solituile). 
— Pedag. Semin., VI, n° 1, avril 1900, p. 14-60. 


Etude curieuse, quoique remplie de pathos, comme quelques-unes, 
de celles qui paraissent dans les deux revues de Clark. L'auteur pense, 
en résumé, que l'amour de la solitude prolongée est antinaturel, 
est souvent l'indice d'un égoïsme, d'une vanité et d'une misanthro= 
pie démesurés, que de courtes périodes de solitude sont, au tün- 
leaire, salytaires, que la vie sociale ne détruit point l'individualité 


STREET, — tic Study of Immortality (Une étude génétique sir 
Ta croyance à l'immortalité). — Pedag, Seminary, VI, n° 4, sep 
tembre 1899, 


Street a soulevé dans cette étude, faite par questionmire, beats 
coup dé questions importantes ; Il a adressé ses questions nu sount 
muet, à l'enfant, à l'adulte, au vicillard. Parmi les questions posées, 
une des plus intéressantes est celle de savoir comment on st 
sente l'âme; la plupart des personnes en ont une représentation 
purement matérielle, un oisenu, un cœur avec des ailes, un ste0tid 
corps, un corps lranspurent,ete., images et métaphores qui rappellent 
maintes anciennes éroyances. Quant à l'origine de l'idée d'immors 
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talité, Street ne parvient pas à la saisir, constatant que, dans la 
plupart des eas, celte idée s'est introduite dans Yintelligence. par 
limitation ou la lecture. 1 suppose que ce n'est pas une idée innéez 
il croit plus volontiers qu'il existe en nous une certaine disposition 
à cette croyance, disposition grâce à laquelle cette croyance se 
développe très facilement, lorsqu'on nous en donne l'idée. 

AB, 


J. JASTROW. — Fact and Fable in Psychology {Le fait et la fable 
en psychologie). — Un vol. in-18, New-York, 1900, 375 p. 


Ce livre est une réunion d'articles ayant déjà paru dans les Revues, 
écrits dans une intention de vulgarisation, ét ayant eu principale 
ment pour but de mettre les personnes en garde contre la croyance 
aux phénomènes psychiques, M. Joseph Jastrow est un sceplique, 
et il traite les diverses questions de sou programme en leur appli- 
quant toutes les sévérités de la méthode expérimentale, Le premier 
article est consacré à l'accultisme (p, 1-38); on y trouve une défini- 
tion de l'occullisme, ses diverses formes historiques, la théosophie, 
le spiritualisme, l'alchimie, la phrénologie, l'astrologie, La « chrisüan- 
science » de Eddy. Le second article est sur les problèmes de 
Psychieal Research. 

L'auteur n'accepte pas le moins du monde les résultats des 
investigations modernes de la Société de Londres; il montre, avec 
raison du reste, que toutes les démonstrations données jusqu'à ce 
jour sont liées à un autre problème, très difficile à formuler, celui 
des coïncidences, 1 y a aussi nn article sur la psychologie de ln 
déceplion, dans lequel on trouve des détails intéressants, au point 
de vue mental, sur les prestidigitateurs. Le gros morceau est repré 
senté par une longue et très minutieuse étude historique sur l'hyp- 
notisme (p. 171-2), Une étude sur l'analogie, comme type de 
raisonnement, est surtout documentée avec des croyances popu- 

res, L'étude suivante sur The Minds'Eye (l'OEï de l'esprit) uous 
fuit parcourir une série d'illusions visuelles dans lesquelles l'esprit 
ajoute à la sensation. Les derniers articles sont plus courts, mais 
peut-être plus originaux. L'un, sur l'inérlie mentale, développe 
surtout cette idée qu'en donnant à une personne la conviction qu'un 

il est très difficile à accomplir, on la rend incapable de l'accom- 
L'auteur cite à ce propos lout au long une bien curieuse expé- 
Les d'employés, qui ont mis cinq semaines À approndre l'u 
d'uu instrument, parce qu'on leur avait persuadé que c'était frès 
tandis que d'autres employés, plus lard, voyant les pre 
l'œuvre, et ne recevant aucune suggestion, apprirent en 
3 jours. Dans une étude sur les mouvements involoutaires, l'auteur 
commence par décrire l'appareil original dont il s'est servi, et auquel 
il donne le nom d'automatographe ; il se compose d'un plateau de 
verre sur lequel glisse un second plateau de verre, monté sur billes; 
on pose les doigts sur le second plateau, dont les mouvements sont 
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W. WUNDT, — Vôlkerpsychologie. Eine 
Entwickelungsgesetze von Sprache, Mythus 
ole des peuples : Etude sur les lois du cléu lang: 
anythe et des mœurs). — 47 Band, die Sprache, 2% Theil, 8° x-+044, 
Leipzig. Engelmann, 1900. 


Le présent volume est consacré, comme le précédent, à l'étude du 
langage; il fait partie de l'ouvrage considérable où l'auteur se pro= 
pose d'étudier successivement le langage, le mythe et les mœurs : 
ce sont les trois objels essentiels de la psychologie des peuples, 
telle qu'il la comprend. Nous ne saurions analyser ici, dans le détail, 
cet important travail, Dans une première partie, l'auteur con- 
sidérait l'expression (chap. 1}, le geste (chap. n), le langage artieulé 
et ses origines chez l'animal et l'enfant (chap. an), la phonétique 
(ohup. iv), le problème de la formation des mas (chap, x). La seconde 
partie, que nous avons sous les yeux, comprend quatre chapitres 
Cehap. vx Dans ler chapitre, Wundt traite des formations lin- 
guisliques (formations nominales et formations verbales). Dans le 
, il étudie la constitution de la phrase; on y trouvera des don- 
nées intéressantes sur le rylime et la modulation des diverses pro- 
positions, Le nt chapitre est consacré aux divers changements de 
signification que subissent les mots (sémantique); l'auteur exa- 
mine d'abord le caractère des mutalions de sens et les raisons géné 
rales qui en rendent compté ou plus exactement les points de vue 
auquel il convient de se placer pour les expliquer; la transforma- 
tion du sens dans ses rapports avec l'évolution du concept ; les dif- 
férentes classes de mutations ct les causes auxquelles il faut les 
.. La question de l'origine du langage fait l'objet du dernier 
qui présente un grand intérèl. On à proposé bien des 
théories pour expliquer l'origine du langage; elles peuvent être 
groupées sous quatre chefs : 4° le langage à été inventé : c'est un 
ensemble de signes conventionnels et arbitraires ; 2° le langage est 
le résultat de limitation vocale du contenu de la perception; 4° le 
langage a pour origine les réflexes sonores provoquées par la per- 
ception des objets; 4° le langage est une créalion d'ordre surnaturel. 
L'auteur critique ces quatre théories qui, à la vérité, ne sont plus 
telles quelles, mais dont il poursuit avec pérspien- 

ns lés opinions des linguistes contem= 

ensuite dans quelles limites le problème de l'ori- 

ans pt à quel point de vue il faut se placer pour 


Les personnes étrangères à la linguistique et qui ne sont pas en 
état de critiquer les nssertions de l'auteur dans ce domaine peuvent 
lire lé présent livre en toute confiance, Brugmann l'a revu en, 
épreuves el à contrôlé ou corrigé les exemples qu'il renferme ; son 
nom est un sûr garant de leur exactitude et de leur valeur, 


JL mes B, 
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de H..., n'ont pas duré assez longtemps. Ce qui vient compliquer les 
expériences de ce genre, c'est surtout l'influence de l'exercice quo- 
tidien sur la somme de travail fournie, 11 semble que, pour que | : 
question fût incomtestablement tranchée pour une personne, il 
aurait fallu plusieurs mois de travail, où une douzaine de jours avec 
alcool alter nait avec une douxaine sans ce poison, et ainsi de suite. 
Dans les conditions où Kürz et Kracpelin ont travaillé, les expé- 
riences ont été interrompues au moment où elles commencaient à 
donner le plus de promesses. Cette réserve n'empêche pas que les 
indications fournies par le travail soient vraies, 

La première demi-heure de chaque jour a été consacrée aux addi- 
tions. Or le nombre d'additions accomplies pendant cette demi- 
heure a augmenté jusqu'au 44* jour, chex A... jusqu'à la fin (tie 
jour) chez B... 

La perte, causée par l'alcool, est donc, chez H... entièrement mas- 
quée par l'angmentation due à l'exercice, et elle n'est révélé que 
par les deux expériences finales, sans alcool, où on trouve une 
nouvelle angmentation brusque et considérable, Le nombre d'addi- 
tions, chez B..., est, pour le {°° jour, de 1.406, pour le 5° (tonjours 
sans alcool) 1.939 ; pour le 6*, qui est le 1 avec alcool, 1.910; pour 
le 14%, qui est le dernier avec alcool, 2.475, et, pour le joue suivant, 
sans alcool, 2.804. Le 13°, dernier jour, 2.384, 

L'élévation des derniers deux chiffres, disent Kürz et Kraepelin,ne 
s'explique que par une perte causée par l'alcool aux jours aleoo= 
liques. 

Plus clairs sont les résultats chez 3 Chez lui aussi, il y a, en 
somme, augmentation aux 8 premiers jours alcooliques, Après, il y 
a une diminution considérable, duns les quatre derniers jours avec 

minution ramène la somme du travail au ebiffre 
du 5* jour d'exercice (avant l'alcool). Elle ne peut être attribuée À 
autre chose qu'à l'influence progressive de l'alcool. Tout de suite, 
quand l'alcool est ôté, le travail remonte, en ? jours, et reste pen- 
dant tous les 3 jours sans alcool bien élevé; viennent maintenant 
2 jours à l'alcool, où le travail descend immédiatement, et de bonu- 
coup. Enfin, les deux derniers jours, sans alcool, le travail monte 
de nouveau. Donnons le nombre total d'additions dans une demi- 
heure pour quelques jours, 4*" jour: 1.389; 6° (Loujours sans alcool): 
2.089 qui est le premier avec alcool: 2.206; L4* (— 8° avec 
alcool): 2,376 ; 18°, qui est le dernier jour avec alcool: 2.135; 19°, 
sans alcool: 2,248; 23° encore sans alcool: 2.336; 23°, 2: jour de la 
seconde série avec alcool : 2,154; 26°, sans alcool : 2,408 ; 27°, dernier 
jour, sans alcool: 2,494. 

Kürz et Kraopelin comparent leurs chiffres à des chiffres obtenus 
par le sujet Emmanuel! dans des conditions analogues, mais sans 
intervention de l'alcool, Par cette comparaison, l'influence de 
l'alcool devient de beaucoup plus évidente, aussi bien chez B... que 
chez CG... 

Chez le sujet B..., l'influence de l'aléool se tradnisait par le pour: 
centage des fautes, Ce pourcentage diminuait pendant les $ premiers. 
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jours d'exercice {sans alcool), puis il augmentait pendant les jours 
d'alcool, pour diminuer dans les 2 derniers jours, sans alcool. 

La seconde demi-heure de chaque jour était consacrée à des 
exercices où le sujet essaya d'apprendre par cœur des nombres de 
12 chiffres, Les résultats de cetié série chez le sujet À sont encore 
plus compliqués que ceux de lu précédente. Aux jours d'aleool (7* à 
18€ jour), les prestalions sont très variables; en somme, augmen- 
tation, et, 2 ou 3 jours, un travail extraordinaire: 

Le 4 jour d'abstention, il y a une nouvelle augmentationvtrès 
considérable, puis constance presque absolue (3 jours) ét encore 
augmentation (7e jour d'abstention), puis diminution ax 
2 jours d'alcool (24e et 26° j jours de l'expérience) et brusque aug 
mentation les deux derniers jours (26* et 27*) sans alcool. Pour les 
grandes variations, Kürz et Kraepelin invoquent l'oscillation contre 
la manière psychomotrice et visuelle d'apprendré les chiffres, et 
l'excitation psychomotrice, que provoque l'alcool, et qui correspond 
à une dépression sensorielle, Chez le sujet B..., il y avait diminution 
marquée pendant les 6 jours d'alcool, et augmentation brusque, les 
2 dérniers jours, sans alcool, 

La 2° série consistait à fournir, dans 2 fois & minutes, le plus grand 
nombre possible des mots associés à un mot donné par l'expérimen 
tateur. Chez A. il y avait augmentalion du nombre des associations 
des 12% jours jusqu'au 12° jour à l'alcool, puis diminulion pendant 
tout le temps. Küre et Kraepelin disent que l'influence de l'aleobl 
domine même tous les jours sans alcool, Ce n'est pas prouré,-mais, 
c'est bien vraisemblable, Chez le sujet B..., les chiffres, pouriles 
6 jours à l'alcool, donnent une petite diminution du nombre des 
associations, L'analyse de la nature intime des associations Chez A... 

etB.., aux jours sans el avec alcool, n'a donné aucun résultat. L'alcoob 
n'a pas augmenté le nombre des assoriations extérieures, nichez A..s, nË 


Entn la lecture de mots ou de syllabes sans sigoification nt 
révélé aucune influence appt ble de l'alcool. Le nombre des 
fautes di ï 


él ne influence de se fatigue 
alcoo! qu l'aux autres jours, 
nt de graves conclusions des fails qu'ils 
LITE d'alcool paralysent les facultés psy= 
pl 





TRAVAIL, REPOS, PATIGUE, INTOXICATION 68% 


scientifique de la conception de sl'alcooliques (ou bien du 
s buveur »), en disant que, toute personne qui boit l'alcool à une 
dose assez forte pour que les effets nuisibles ne se perdent pas avant 
une nouvelle dose, est un alcoolique, un buveur, Les faits et les 
théories sont également intéressants. Kürz et Kraepelin disent que 
2 litres de bière par jour sont, en général, considérés comme ne 
quantité modérée, qui est prise journalièrement par un {rès grand 
nombre d'hommes, Cependant la grande majorité des hommes ne 
boit pas de telles quantités. Selon une statistique, que j'ai par hasard 
sous mes yeux, les Français boivent en moyenne 40 grammes pur 
jour, les Allemands ne boivent qu'environ 22 grammes, et les Norvé- 
giens ne boivent ques grammes et demi par jour. Dans cette stutise 
tique sont comptés les enfants et les fommes; sans cela, les chiffres 
seraient plus élevés; mais sont comptés également les grands 
buveurs el les jours de grande fête, Elle n'a, par suite, rien de très 
précis quant aux habitudes des hommes adultes ; elle montre, quand 
iméme qu'il sera, pour nombre de géns, très important de connaitre 
les effets non seulement de 80 grammes d'alcool, mais aussi de 40 
ôu de 20 grammes par jour ; et que le nombre de ceux pour lesquels 
il est indispensable de connaitre l'effet de 80 grammes est plus 
grand en France qu'en Allemagne, Certainement les études seront 
poursuivies à Heidelberg, et porteront sur les différentes quüntités 
journalières. 

En ce qui concerne Le w bureur modéré » de 80 grammes par jour, 
il semble, selon Kürz et Kraepelin, qu'un tel homme peut être sûr 
de voir, après un seul jour d'abslinence totale, ses forces mon 
tales augmenter considérablement, et continuer à augmentér pen- 
dant au moins 5% jours d'abstinenee, peut-être plus longtemps. 
Combien de jours à 80 grammes fuubil, pour un abstinént, pour 
qué ses forces diminuent ? Ceci, l'arrangement du travail ne permet 
pas de le voir. Pour celui qui a été n aleoolisé n & jours, avant un seul 
jour suffit; pour les autres, on n'en sait pas grand'chose, parce 
que l'effet de l'alcool a été masqué pur l'effet de l'exercice, 1y 
avait, surtout pour B..., des travaux, comme, pur exemple, l'appren- 
tissage des chiffres, où Ja diminution s'est manifestée après ? jours 
d'alcool. 

En somme, le travail de Kürz et Kracpelin n'ajoute pas grand'chose 
à ce qui était déjà montré par A. Smith. C'est une confirmation inté= 
ressante d'une règle importante. Pour le moment, il faut encore 
attendre un arrangement du travail, qui permettra de mesurer la 
différence nette entre la prestalion psychique élémentaire après 
l'alcool et sans alcool. É 














DrkKnieriax B.-R. Aans. 
ERNEST-H, LINDLEY. — Uber Arbeit. und Ruho (Travail et Hopos), 
Psychol. Arbeiten, Il, 3, 482 


E.-H. Lindiey a, dans le laboratoire de Kraopelin, à Heidelberg, 
fait des recherches sur lé nombre d'additions fournies dans 2 demi- 
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heures, en variant l'intervalle de repos qui les sépare, Voici les 
minutes dé l'intervalle de repos : 


Ver jour 3 0 3 20 5 5 me 9 2 15 me 4 2: DO à = 2 5100, 


I a répété eette série 5 fois, de sorte qu'après le dixième. 
le repos était de 69, il à fait intervenir un jour sans aucun 
le 22 jour! est de nouveau un jour sans travail, placé share 
jour où le repos était de 60, Après les 25 jours des séries on a 
ajouté encore un jour, où on travaillait 2 demi-heures sans 
repos (0). Les expériences ont eu lieu à 2 heures, le matin, et les 
sujets ont cherché à ne pas aller vite au laboratoire, 
l'arrivée, ils se sont reposés; mais ce repos à varié entre 40et 
25 minutes. Pendant le repos (de 5 à 60 minutes) entre les 2 demi 
heures de travail, ils se sont assis où même couchés dans une posi- 
tion favorable, quand ils ne se sont pas levés, par hasard peut-être, 
ou par impatience. [ls ont gardé le silence, quand ils ne se sont pus 
livrés à des conversations agréables. 

Les sujets étaient EH, Lindley, M Élisabeth Kideler Lindley et 
M. Leuba. Ils avaient de 28 à 29 ans. H n'ont pas pris de l'alcool pen 
dant tout le temps d'expérience, ni du thé,du café ou du tabac, 
le matin, avant les exercices, 

Les deux sujets A..et B...ont fourni lenombre d'additionsle plus 
considérable, C..., au contraire (c'est-à-dire M. E.-H, Li 
faisait les additions qu'avec une certaine difficulté, 
bien plus que les autres. Prenons de la table 1 les chiffres qui 
indiquent l'angmentation moyenne de la première à la seconde 
demi-heure pour les sujets A... B... et C..., séparément pour les 
jours où le repos était de 0, de 5, de 13, de 30 et de 60 minutes. 

Contre ces chiffres, il faut faire de suite une objeetion: Les 
chiffres des expériences 5, 15, 30 et 60 minutes sont des moyennes 
pour A...etC.. de 5, pour B de expériences, ceux des expériences 
des moyennes pour A. et C... de 6, pour B... de 5 expériences, 
L'augmentation totale due à l'exercice journalier a été tellement 
régulière qu'il semble que la prestation de la première demi-heure, 
en moyenne, augmenté parallèlement à l'ordre des expériences, 

La différ moyenne entre la prestation de la première demi 

d sans repos et celle des 5 jours avec un repos de 
60 minutes a élé : 


Pour À de + 292 additions. 
— BdeL4B — 
— Cde+108 — 


Ce qui donne en pourcentage l'augmentation d'environ 11,10/0(A.4, 
5,6 0/0 (B...) et de 6,6 0/0 On peut considérer de travail de la 


4. L'auteur dit (p. 484) tout antre ste, mais il est évident que le 
nombre #1, <hez lui, est une erreur pour 22. 
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première demi-heure comme l'indice de la disposition générale des 
jours en question, Or les augmentations moyennes dans la seconde 
demi-heure, comparées à la première, sont en pour cent: 


EXPÉRIENCES 0 
EXPÉRIENCES 5 
EXPÉRIENCES 15 
EXPÉRIENCES 20° 
exrinexces 60° | 


| 


+1,80/0|+ 0,80/0|+- 4,8 0/0)+- 4,6 0/0) + 3,5 0/0) 


+4,20/0/+-1,20/0!+2,70/0/-3,10/0]+-2,5 0/0 





Les différences moyennes entre les ? demi-heures sont done, tm 
somme, moins consitlérables que la différence moyenne entre la dispast- 
tion générale des jours 0 et des jours 60’, C'est une circonstance, qui 
diminue de beaucoup la valeur des chiffres donnés. Il estregrétier 
que l'auteur ne s'est pus décidé à donner les tables complètes pour 
chacune des 5 séries de 5 jours différents. Comme le travail es 
rédigé, il est impossible de voir les variations moyennes, ou lt cons- 

laquelle la règle se retrouve dans chacune des 5 époques 


En outre, d'après ce que ditM. Lindleylui-même sur l'effet énorme 
de l'habitude et de l'exercice dans les premiers 5 jours, on né coms 
prend pas bien comment il n'a pas préféré de faire son tableau 
FES d'après les & derui poques seules. Il dit que lhabitide 

ercices Éd encor . eL que ls pere énorme du 


ang). Ces semblent pus très bien: 

il y à une différence profonde entre les 

pe xercice et les étapes suivantes, une diffé 

rence qui justilierait an traiter 3 pour la première série, 

Mais surtout il aurait fallu donner au lecteur les tables spéciales 
haque série, pour chaque étape de l'exercice, 

obtenus re l'influence du repos sont différents 

fatigue, après une demi-heure d'addi- 

inution, pour la seconde demi-heure, 


un repos de 3 minutes a une influence favorable (= 118), L'influence du 
repos est tant plus favorable que le repos est plus long, de sorte 
Que le repos de 60 minutes est le meilleur de tous, L'auteur dit qu'un, 
repos encore plus long sera pour lui (CG...) encore plus favorable, c@ 
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qui ne semble pas tout à fait prouvé par les chiffrés fournis. Le 
résultat pour be travail sans repos pour L d'autant plus intéres- 
sant qu'il est en opposition non seulement avec les résultats pour 
A...el B.., mais aussi avec les résultats cbtenus par Amberg (Psych. 
Arb,, 1, p. 300 suiv.) après un certain exercice. 

Le sujet C..., qui a fourni le nombre le plus restreint d'additions, a 
en méme temps élé le plus fatigué par ce travail restreint, I sera 
intéressant de savoir si le sujet est aussi fatigable par des travaux 
d'une louté autre nature, dans lesquels il fournit peut-être une 
quantité supérieure à celle des autres par 30 minutes, 

Le sujet A. gagne, après une demi-heure d'addition, par l'exercice 
plus qu'il ne perd par la fatigue, de sorte que, sans aucun”repos, il 
fournit plus dans la seconde que dans la première demi-heure. Le gain 
se trouve diminué après un repos de 5 minutes : mais, après un repos de 
15 à 30 minutes, il est bien plus grand que sans aucun repos, Métme 
un repos de 60 minutes est beaucoup plus favorable que la continua- 
tion sans repos, Le repos le plus favorable pour A... est 15 minutes; 
viennent les autres dans l'ordre : 30, 60, 0, et ensuite & minutes, qui 
est le seul intervalle nuisible, 

Chez B..., au contraire, tout intervalle est nuisible. 11 perd dans 
l'intervalle toujours plus par la diminution de l'exercice qu'il ne. 
gagne par la réparation de la fatigue. Le mieux est done pour lui 
aucun repos (0 minute); vient ensuite repos 30 minutes; après, les 
deux intervalles équivalents de 60 minutes et de 15 minules, puis 
5 minules, qui, chez lui aussi, est le plus mauvais de tous les 
intervalles nuisibles, 

Cette grande différence entre les trois personnes est le résultat Le 


pus 


Ainsi Lindiey a calculé l'augmentation moyenne de la prestation 
de la première demi-heure de jour en jour séparément pour les 
premiers dix jours, pour les dix suivants et pour les six derniers, 
Voici les augmentations journalières en pour cent du trarail : 


Exrnarr pe La rase Il 


GROUPE 1 GROUPE 11 
Lux oem) (ous ouns) 


07 0/0 


122 0/0 2,6 0/0 


L'ANNÉE PEYCHOLODIQUE, Vtt. 
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Et l'autre fois (43 à 15° février) : 


A = +50; B— +80; C= = 72 


Pas moyen de voir la différence brute entre la seconde demi-heure 
_des jours 2/2 et 13/2 et la première des jours 4/2et 15/2. 

Signalons, en outre, que, dans la table VI, la différence entre Les 
nombres 3.280 et 2.925 est calculée à 431, au lieu de 31, ce qui 
fait que la moyenne #34 est un peu exagérée, et doit être remplas 
cée par à 380,5. 

La méthode tout à fait artificielle de ces caleuls n'est pus justifiée 
du tout, Elle suppose que l'exercice obtenu dans une 2° demi-heure 
doit être égal à celui obtenu dans la 1**, Mais ceci n'est pas prouvé. 
D'après les expériences de Rivers et Kraepelin (Psych. Arb.,1, p. 627, 
suivantes), on s'attendrait absolument à voir le contraire. Pour 
trancher la question, il serait indispensable de faire des expériences 
de contrôle, où on travaiHerait pendant 3 demi-heures, en faisant 
intervenir, après la 2, l'intervalle le plus favorable, peut étre un 
certain nombre d'autres intervalles de repos, pour voiret quelle est 
en réalité l'augméntation connaissable, due à l'exercice de Ia 
2° demi-heure, Pour M. Lindley, comme pour plusieurs des élèves 
de Kraëpelin, l'exercice pur est comme une sorte de facteur métaphy- 
siqué, tandis qu'en réalité il ne peut être considéré que comme un 
certain état des centres nerveux, qu'on ne peut pas supposer là où 
par aucun moyen on né peut le constater, M. Lindley semble, au 
contraire, avoir l'idée que, si un travail d'une demi-heure une fois 
peut amener une augmentation d'un certain pour cent de travail an 
moins, ce pourcentage doit être retrouvé après chaque travail d'une 
demi-heure; cet état d'exercice doit toujours être là, et, quand on né 
trouve qu'un pour cent inférieur, l'état d'exercice ne peut être que 
masqué par les autres étais des centres. Cette réflexion n'a évidem- 
ment de valeur, que quand le travail de la demi-heure a été exéculé 
dans des conditions rigoureusement identiques. Que le travail d'une 
heure entière doit provoquer l'effet d'exercice double de celui cons= 
taté après une demi-heure de travail, ceci n'est qu'une hypothèss 
gratuile, qui ne peut être prouvée que par des chilfres expéri 
laux. On ne doit pas constater des étals des centres nérveux d 
des analogies tout à fait vagues. Par conséquent, je pense que les 
mesures de la perte d'exercice par jour dans la forme présente 
n'ont presque aucune valeur, 

Le vit chapitre est voué à l'étude de l'entrainement chez les sujets. 
Le travail fourni par 5 minutes dans les deux demi-heurés avant et 
après le repos (de 60, 30, 45,3 et Q minute) est compté, et les 
chiffressont donnés dans une table (VII). On trouve de nouveau une 
différénce entre les trois sujets. Chez C... il y a descente continue, 
aussi bien dans la 4% que dans la 2° demi-heure, seulement aug= 
mentation entre les dernières & minutes de la {** demi-heure, et les 
premières 5 minutes de la 2° demi-heure, et cela méme s'il n' 
avaitaucun intervalle de repos, Chez le sujet B..., au contraire, ang 




















menlation dé # en 5 minutes, seulement dimioution 
{re demi-heure, et cela même quand il n'y avait pas dé repos (inter. 
valle, 0 minute), I semble done que les sujets ont toujours eu cons 
cience de Ja fin de la 1 de ure que ceci a toujours élé an= 
uoncé par C..., qui dirigeait, et que celle idée 
a incité au trovnil, chez B..., a dérangé l'entrainement. Du 
faut admettre que l'influence d'un intervalle réeluété 
celle dé l'idée seule; chez B..., la diminution moyenne, causée par 
l'idée seule, est de 3, tandis que la dimiaution moyenne de toutes. 
les séries après la {7 demi-heure, est de 19. Chez C..., les moyennes 
correspondantes d'augmentation sont de 7 et de 28. rte 
lrouve pas une règle aussi nele ; mais, en somme, il 

après la 1 demi-heure {en moyenne de 11 sidi ons}. s'ilny à 
pas d'intervalle après la 1® demi-heure, l'augmentation moyenne, 
causée pur l'idée seule, est de 19 additions, 

On peut après les chiffres donnés, que je ne peux pas reproduire 

se demander si la différence entre « l'entraînement «etre l'exers 
cice » est réellement prouvée, ou si, au contraire, les deux effets de 
l'exercice et de la fatigue ne suffisent pas à expliquer les variations 
différentes, abstraction faite de la phase de la verve, dont il est ques- 
tion dans le chapitre suivant (VIH). 11 me semble que ee qu'on 
»« entrainement » peul aussi bien étre considéré comme représons. 
lant l'état d'exercice aigu, l'état chronique n'étant qu'un reste de 
l'état plein d'exercice. Au moins je ne 
vien qui empécherait une telle explication. 

La phase de verve, contenue dans les premières 5 minutes, est trou 
vée lrès nettement chez A... ; chez B..., la règle est que cette phase 
né se manifesle pas; cependant il doit avoir présenté de grandes 
variations, qui vraisemblablement, par hasard, ont pris la 
forme, qu'en moyenne on à constaté, la phase de verve chez bai 
au et 5° jour de chaque série (!), c'est-à-dire au 4 et 5, au @e 
et 10, au L4r et 13, au 17° et 20° jour du tra Cela est bizarre 
comme résultat moyen, et semble indiquer que les variations parti 
culières sont de beaucoup plus considérables que les diflérenses 
entre les moyennes, L'auteur donne une explication très artifièielle,, 
liquellé on ne peut pas discuter sans connaitre la constance des 
chiffres, 

La phase de verve de la fin est nettement constatée, surtout chez 


DA dans les derniers chapitres, des conclusions géné» 

On ne peut que souscrire à sa thè que chaque nouvelle dé- 
monstration des grandes différences individuelles, quant à la fatigue 
età l'effet du repos, a une importance considérable pour la pédagogie. 
est pas encore temps de viser trop directement um 

1 faut encore longtemps chercher l'analyse pure et 

scientifique. C'est là la raison pour laquelle je ne trouve pas qu'on, 
doit se contenter d'imiter le repos incomplet de la vie pratique, mais 
n doit essayer d'établir une différence maximale entre le Lravail 

ut Je repos. [Font le repos de 15, de 30 ou de 60 minutes, ilne, sera 
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pas difficile de placer les sujets au lit, d'isoler les différents sujets 
complètement , de mettre chacun dans sa chambre plutôt noire el 
silencieuse, et d'empêcher de cette façon chaque conversation, 
Encore il faudrait que le directeur des études, dans une série prêén- 
lable d'expériences, essayät d'apprendre aux sujets l'art de se 
reposer complètement pendant un temps court. Vis-k-vis des 
chiffres donnés le doute persiste, sile directeurlui-même, sujet C..., 
a reposé son cerveuu d'une façon sérieuse, Il ne faut pas avoir peur 
de pousser le repos au-delà des conditions de la vie pratique, pare 
qu'il s'agit encore surtout de l'analyse scientifique, 

Une autre objection contre les chiffres donnés est qu'on ne 
connait pas encore d'une façon exaele l'exercice produit par les dif- 
férents travaux en question, Certainement l'exercice produit par 
2 demi-heures, séparées par ane beure entière de repos, est plus 
grand que celui produit par le travail continu d'une heure, I me 
semble qu'il faut, dans des expériences ultérieures, suivre un ordre 
inverse pour quelques-uns des sujets, afin d'éviter une source pos- 
sible d'erreurs, Mieux encore vaudrait continuer le travail à pires 
valle 60 minutes, quatre oucinq joues, se reposer deux, cantinuer be 
travail à intervalle 30 minutes, lemême nombre de jours; se reposer 
deux, et ainsi de suite, et, après la fin, répéter la série une où plu- 
sieurs fois, Au moinsil faudrait employer une méthode, apte à mon- 
trer l'influence spéciale de chaque sorte de travail au jour qui suit, 
vis-ä-vis, disons deux ou trois des intervalles les plus intéressants, 


De Kursriax B.-R, Anne. 


G.-E. PARTRIDGE, — Studies in the Psychology of Alcohol [Etude 
sur lu psychologie de l'afeoof), — Amer. J, of psychol., XI, n* 3, 
avril 1900, p. MS-76. 


Ce travail se subdivise en deux parties, d'importance bien. iné- 
sale; la nière, la plus importante, est de littérature et de hiblio- 
graphie : seconde, très néduite, est une étude expérimentale faite 
par l'auteur lui-même après avoir absorbé des doses rariables 
d'alcool. Nous parlerons seulement de ces expériences. Des expé- 
riences analogues ont été déjà faites par Warren, Exner, et surtout 
Kraepelin et ses élèves. Les résultats obtenus par ces différents 
auteurs sont assez contradictoires; les uns constatent une dépres- 
sion du travail physique on mental accompli, d'autres une augmen- 
tation, d'autres une succession de ces deux effets, d'autres enfin une 
absence d'elfels; cette hélérogénéité des résuliats se nencontre pur 
fois dans un méme travail ; un auteur expérimentant, par exemple, 
sur # sujels, trouve, ch des effets dépressifs, et, chez le 4, une 
augmentation de travail. I serait bien difficile de faire tenir tout 





ANALYSES IIBLIOGRAIMHQUES 


cela dans une même formule, si ce n'est en admettant 
ment que l'alcool excite d'abord, déprime ensuite, et que 1 
de ce double effet dépend non seulement des doses ingérées, mais 
aussi de l'individualité physique et morale des personnes. Kraepelin. 
a cherché à apporter dans cette question plus de précision, en 
établissant une distinction radicale entre le travail 
etle travail mental, sensoriel; pour Kraëpelin, l'alcool est un stimu- 
Jant du travail moteur, mesurable à l'ergographe; sous l'influence 
de l'alcool, le travail musculaire augmente; il diminue ensuite, par 
rapport au travail exécuté à jeun. Au contraire, le travail sensoriel 
—consistant, par exemple, à exécuter des séries d'additions, diminue 
d'emblée, et sans coup de fouet du début, quand on ingère 
l'alcool, Ces très précises affirmations ne paraissent pas bien exactes: 
Les expériences de Partridge leur sont contraires. Gel auteur a ww, 
sur un de ses sujets, que 60 grummes d'une solution contenant 
33 0/0 d'alcool diminuent son travail à l'ergographe; sur lui-même, 
une dose dé 15 grammes produit une augmentation, et il faut aller 
jusqu'à 90 grammes pour avoir de la diminution du Laval: celle-ci 
survient après une notable augmentation, Pour le travail ‘intellec= 
tuel, consistant à live, écrire et compter, l'alcool l'augmente pens 
dant la première heure, et le ralentit un peu pendant la seconde 
heure ; il n'y a donc pas eu de différence caractéristique entree 
travail intellectuel et le travail musculaire, + 
A, Binur, 


Dr PIDAUCET. — Le travail intellectuel dans ses relations avec la 
thermogénèse, — Thèse de la Faculté de Médecine de Nancy, 
1809, p. 87. 


L'auteur expose des expériences qu'il a faites pendant le travail 
intellectuel sur la production de chaleur, mesurée au moyen du 
di onval, Celle étude n'est pas neuve, 0 on s@ 

de Mosso sur la température du cerveau 

ey sur la température 


le thermomètre, TER 
ne nous renseigne qué sur la 


indiquer simplement l'action de 

le vasodilatations, qui produisent, un® 
La calorimétrie fait connaitre 

Le calorimètre employé est 


1. Dans le volume que j'ai publié avec V. Henri sur la Fatigue intelléos 
Hwelle, on trouvera un exposé historique de la question. 
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l'anémo-calorimètre de d'Arsonval ; c'est une enceinte cubique, dans 
laquelle le sujet se tient, et à la partie supérieure dé laquelle te 
courant d'air qui s'échappe par une cheminée d'appel fait fonetion- 
ner un anémomètre de Richard: quand une source de chaleur, une 
bougie allumée par exemple, est placée dans cette enceinte, elle y 
détermine un courant d'air dont la vitesse esten relation avec le 
degré de la chaleur; la roue à ailettes de l'anémomètre tourne plus 
ou moins vile, et c'est en comptant le nombre de ses tours dans 
l'unité de lemps qu'on se rend compte de la chaleur produite, 
L'auteur a étudié avec grand soin le fonctionnement de l'appareil: 
ila vu, par exemple, que, pour que le calorimètre atteigne le régime 
stable, quand on place dans l'intésieur une bougie, il faut 43 mi- 
nutes. Quant à la sensibilité de l'appareil, elle est telle que 7 petites 
calories (quantité de chaleur élevaut de 4°, sept centimètres cubes 
eau) pouventalfecter d'une maniérwappréciable l'aiguille de l'anémo 
mètre. Les expériences ont été faites d'abord sur des amis de l'au 
teur, qui se sont astreints à exécuter plusieurs exercices de calcul 
mental ; et les chiffres donnés montrent que, pendant le travail in- 
tellectuel, l'émission cutanée de chaleur augmente nn peu, par 
rapport à ce qu'elle était avaut le lravail. Mais celte augmentation 
de l'émission, qui est du reste peu considérable, tient à une cause 
d'erreur : c'est que les personnes qui font un grand effort de calent 
mental froncentlesourcil, soulèvent les talons, n'appuieuties membres 
inférieurs que par l'extrémité du pied, en un mot se meltent én lat 
de contracture généralisée. Cet lat de contracture passe inaperçu 
du sujet pendant qu'iltravaille; mais, au moment du retour au repos, 
il éprouve un a caractéristique de détente générale. En 
évitant 0 veur, Pidaucet, dans les expériences qu'il a 
faites sue lui Y a constaté que l'émission de chaleur ne varie 
pas pendant le travail intellectuel, Pour compléter ce résultat 
important, l'auteur a mesuré la température buccale pendant le 
travail, en Faisant ire le thermomètre par un aide, een prenant 
toutes les précautions nécessaires pour rester en état de résolution 
musculaire pendant l'effort intellectuel. Les chiffres de tompéralurs 
sont d'une uoiformité remarquable : ils ne montrent aucune aug= 
mentalion, aucune diminution; le trermomètre n'a pas varié d'un 
de degré. Ainsi, duns une des expériences, le régime 

comme débu 1 à 36° 70'; ce chiffre se ‘vaaibtiant sans 


consécutif; il y a eu seulement 

une élévation de 4 centième de de, pendant la ourième minute, 
A l'expérience suivante, le régime stable étant de 47,06, la tempéra= 
ture ne change pas pendant les 9 minutes de travail cérébral, et 
pendant les 13 minutes de repos cérébral consécutif; il en est de 
méme dans les ? autres expériences qu'on nous donne. Cette rigu= 
lari ité prouve à l'auteur que le travail intellectuel ne provoque 
[ ne élévalion de la température buccale, Comparant ve résultat 
négatif au résultat négatif qu'il a obtenu avee le ealorimètre, l'anteur 
se croit en droit de conclure que, dans ses expériences tout au 
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obtenus sur lui-même et sur ses autres sujets; la durée de ces mub- 
tiplications mentales restait à peu près la même avant ut après; 
pour le sujet E. T..., on obtient, en effet : 40 minutes {0 secondes 
pour les multiplications antérieures, 47 minutes 4 secondes pour 
les multiplications postérieures, avec 29 fautes avant et 21 après. 
Une petite fille de 42 ans, à qui l'on faisait faire, avant et après 
Vécole, les mêmes mulliplications mentales, mais seulement de 
2 chiffres, était aussi un peu plus rapide après l'école, & une heure 
de la journée où elle devait être fatiguée, ot, en revanche, elle 
commis un peu plus de faates (47 au lieu de 8). D'autres tests faits 
en remplaçant les mulliplications par des additions ont donné des 
résultats un peu plus nets ; un ensemble d'additions a pris à l'auteur 
659 secondes avant le travail, et 754 secondes après, avec un nombre 
équivalent d'erreurs; un autre sujet montre le même fait; mais on 
nous dit que l'expérience n'était pas correcte, à cause de la fatigue 
des yeux. Dans d'autres expériences, on remplaça le calcul mental 
par la mise en ordre de séries de lignes de longueurs différentes ; il 
semble bien ici que le test a été exécuté plus lentement après le 
tail qu'avant ; en effet on a les chiffres suivants ; avant le travail : 
900, 200, 220; après le travail : 300, 280, 3464. Ces chiffres appar- 
tiennent à ? sujets différents, L'auteur a paru oublier de tirer parti 
de ces chiffres; ils sont à la page 47% et ne sont pas en tableau. 
Suivent d'autres arrangements d'expériences; l'auteur s'astroint 
à fai rendant ? heures 40 minutes, des multiplications mentales 
de # chiffres, ot il constate que le temps pris pur ces additions ne 
s'allonge pas et ne se raccourcit pas, nous notons aussi que les 
durées ont considérablement varié, ce qui rend ee test suspect, 
_ Aussi les temps ont été successivement de 12%,10, — 40,20, — 19,50 
2,40, 46, — 17,30, — 15,50, — 14,20, — 30, Méme effet dou- 

teux de ce même test sur le sujet E. {p. el nous remar- 
quons encore la grande variation des chiffres, tard, l'auteur & 
fait lui-même pendant { heure ou pendant { heure 1/2 des séries 
d'addilions, et il ne trouve pas un allongement des temps dû à ln 
fatigue. 1 a encore eu recours à d'autres tests, consistant à assortin 
des cartes, à reconnaitre et à nommer des cactus, à marquer des 
lettres; et là encore il ne trouve rien d'appréciable; il est vrai que, 
dans ces dernières expériences, on peut soupçonner l'influence de 
l'exercice et de l'entrainement. Iest clair que, malgré quelques 
petites réserves de détail qui sont à faire, l'ensemble des résultats 
enregistrés an été négatif; on n'a pas constaté nettement que la 
fatigue mentale produisit une diminution dans la quantité ou dans 
la qualité du travail exéeuté. Et cependant les sujots afliement 
qu'ils éprouvaient un très grand sentiment de fatigue, Ce sentiment 
de fatigue n'est pas simple; l'auteur, en le décrivant d'après ses 
impressions personnelles, l'analyse et le résout en un grand 
nombre de sensations et de sentiments : il y a des douleurs vagues 
dans les membres, un dégoft pour le travail, un sentiment d'ennui, 
une sensalion d'assoupissement, un abrutissemont de l'esprit, une 
diminution d'idées nouvelles, des sensations de nausée, ete. Les 








le montrent. Faisant Le travail du matin 
pour lé travail du soir : 


Trasail de multiplication, 99,4 || Mémoire des chiffres... 102. 
Nombre de pages corrigées, 90 28 
Nombre de mots marqués, 10% Mémoire des lettres, 
Nombre marqués inexac- Mémoire des figures. 

tement... . 97,9 


Il nous semble que, quoiqu'en dise l'auteur, ces résullats ne sont 
pasenlièrement négatifs ; et peut-être méme les différences seraient 
elles plus grandes, si le travail n'avait pas été d'une nature essen- 
liellement automatique. Mais, quoi qu'il en soit, les différences sont 
assez légères pour que l'auteur se croie en droit de les négliger, etil 
arrive donc à la conclusion que les enfants peuvent, à la fin des 
classes, travailler aussi bien qu'au commencement, Dans une nole 
additionnelle, l'auteur rapporte, mais avec un nombre insuffisant de 
détails, qu'en se servant de l’'ergographie à ressort de Cattell, il n'a 
point trouvé que les érgogrammes exécutés après le travail fussent 
moindres que ceux tracés avant. cn 

Toute cette étude met directement en cause ln validité dés 
recherchés antérieures, qui avaient conduit à des résultats diainé- 
tralement opposés, L'auteur nous promét de revenir sur ces eondi- 
tions dans un futur article. Voici, en altendant, quelle est notre 
opinion personnelle. D'abord, nous laissons de côlé la question de 
savoir si, dans les écoles où les expériences étaient faites, les élèves 
étaient réellement fatigués ou non à la fin de la journée; c'est là 
“une question de fait que nous ne pouvons pas trancher, et, par 
conséquent, nous ne pouvons savoir si les résullats négatifs des 
lesis tiennent à ce que la fatigue n'existait réeHement pas, où à 
ce que les tests n'étaient pas capables de la déceler. Nous sommes 
d'accord avee Thorndike, lorsqu'il admet que la question de la 
fatigue mentale est un phénomène complexe ; pour bien comprendre 
celte fatigue mentale, il faut la comparer à la fatigue musculaire, 
qui certainement lui ressemble en cerlains points; lorsque nous 
soulevons successivement un poids à l'ergographe, il se produit 
deux choses : une sensation particulière, que nous appelons fatigue, 
qui est faite de douleurs, de gêne, d'e: l'énervementelc., — et 
une impuissance à soulever le doigt; chéz un individu normal, éette 
impuissance à soulever le doigtse produit-elle? On ne le sait pas 
au juste, car la sensation complexe de fatigue, qui est une sensa- 
tion protectrice, nous empêche d'aller jusqu'au bout, et, d'autre 
part, il nous arrive de lutter contre cette fatigue, de faire un elfort 
pour li vainere, effort dont noire rythme respiratoire porte la 
trace ; ainsi la question est loin d'être simple; car, outre notre aeti- 
vité musculaire, il y a des appareils de protection et de ralenlisse- 
ment, ceux de la fatigue, et des appareils de renforcement, ceux ile 
l'effort; appareils qui sont en étroite relation avec le caractère 
moral de l'individu, Les expériences qu'on peut faire chez les hysté= 
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riques, chez lesquels cette sensation de fatigue est abolie, confirment 
l'explication précédente; ces expériences ont été faites par Féré et 
moi, autrefois, et reprises dernièrement par Janet sous une forme 
intéressante : un ergogramme tracé par la main sensible d'une bys- 
térique est plus court que l'ergogramme tracé par sa main insen- 
sible; car, dans le preiier, il y a eu fatigue, et, dans le second, la 
fatique était supprimée par l'insensibilité du membre; mais, en 
revanche, le second ergogramme épuise complètement La sain 
insensible, et celle-ci met bien plus longtemps que l'autre main à 
restaurer sa force perdue. Il n'est pas illégitime d'appliquer ces 
idées à la fatigue mentale, avec cette réserve toutefois que l’intelli- 
gence, ensemble de fonctions, ne se surmène pas aussi facilement 
que l'articulation d'un doigt, et que, par conséquent, la constatation 
de l'épuisement mental doit être autrement difficile que la consta- 
tation de l'épuisement musculaire d'un doigt. Les sentiments d'en- 
ui, de répugnance pour le travail, de malaise général, sont donc de 
la fatigue ; c'est l'appareil de ralentissement qui commence à jouer ; 
mais, si le sujet a de la volonté, de l'amour-propre, il fait effort, 
c'est-à-dire qu'il fait appel à l'appareil de renforcement, de sorte 
que le travail continue à s'exécuter en donnant l'illusion qu'il n'y a 
point de fatigue. 
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